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MÉLANGES POLITIQUES 



PRÉFACE 



. Il Uf rffJufntjMt ru,.- ..«ffiif ,T f-ii .f<r„. !,■ [;..:„■:,■ .Il, riiri.li:,,,!-;,!,. ; 

nriM.ll! IU1 in «F l,;rl,„ n .,T<l I, !,M /,.:.„■!„, Il,, ■ „ 1,,., ,„■„,, f „j ,,„j f ,„ pp p0! itl m 

■1 !■.»- -^1, Mlit I'- ;|I,' ,„ ,f..,-, ; ■.,„ ; . , ,,«(-«110 dlU. 

.V.iilà™ i|i.ejc SUIS. 

. Voici ™ que joïiesnispss: 

. Je ne suis point i-liiriiiTi inr r r ■ ■ 1 1 te i'i- i ■-; ■ r: ■- 1 1 1 .-iTi : ,'n r.>ti,»i<nK mon brevet n'csl 

Hic mun evtiaii do iii|.i,'.|iL t . in'ens i Ir iriiiinii-n -i-r.i-inl,-. naturelle cl fu- 

rfiijoc (le tous if s tio li'» i[ li. il- (m ii la (avili i,. -uni uni lus (Vun bout île il 

erre 1 Vaunv paur prier Dieu. 

' Je ne fais point Jit. jf.-i- A maiviimnW iV ni.-s niini.nij. Iiiii,'-|irmbiii de lent, rors 
Is Dlcil, je suis rliriilii'n sans i^u-irer iiii-î raiMi '-.'j. -ans rae donner pour modl'ln. 



■a. clKvlir'i . j.. il,, r I. a; n -r:,'i | s- la ^'im' '11' II) paraître : lonta 

Irahiraii. j'aiLlelie [r„|, |vn i]'iiii|,,,ri;<[| l:i ït » panr m'Jlimsi'r lia 

si loulàl'cspTiiil'cl,',vali,in cl cl ■ ■ .l.mri-ur île l'iVant'ile. marri icr avec 
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; nu!- .1:1 U. ■mil..- .ji.i i|. nui .V .L it. lu Uiatl.' 
i liAUi- ;.-.-uli.i,' 111 r-'ilinti,.|is .li.i:.-.i!l.|'n- ; : la 
vit ].."]jiouïiT ■ju-ii l'a:jL-iun Dii-'iiL ;n.-jjin à 



etilii"!ts lie himlraiciil sur un u..;nI fli-iitn : lr Ni.'jMi- >.LL l'jBïiHIriimcu su pircillo 
matière senti cotn.il,]!'. Je ]iror,\.-i; n.j cijjiiu'o ti'ivl.i.ii.' :iu-!i jjiiUitjuwBciU que rua 

ifuiattcu Iiolili<jU4! : j'ai lui] i :'■[:'■ ilitis u') :t [w.'nl de liunto durable si tllû 

u'.ii f.jr:«ji u), rmiinio In ?.n.. l" t.. ii! MHii' ti'. dans if. v.-::.L-iiri; ..-ulfnionl il no iaulpas 
liioitilra l'hyiincrisii! |wur ta- (ni, L.i.Imji du la 1-a.l1 uihir (mur In n'Je Je 11 cltaiilc, cl 
l'aliiu i|u<! L'un fa.il uY. L-li. sfs siuili-.- jiuiir k-- clit-st-s Himii* (ilks-oiéïneï. 

le lutliTai maintenant il.: iï-m'l nli»ê i la li'iu il<; eu vuNiuic : Louis XVIH voulait 
iilell dire que celàTil im 11. il 1 .Ni une :inn.-<i. 
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MÉLANGES POLITIQUES 



DE BU ON A l'A RTE ET DES BOURBONS. 



Ne 



les fautes de col insensé 7 Nous ne parlons pas en- 

n, préparie par 1% corruption (les mœurs cl par les c^r. - 
ments. lie l'esprit, éclate parmi nous. Au nom des lois, on renverse la religion 

brise les tombeau* des aïeus, base sae rte de tout gouvernement durable , 
pour fonder sir une raison incertaine une société sans passé et sans avenir. 



idve claire du juste et àe 



liinl île iiNUiwi'iv-, de lj.i[i!nur^'r:ii':.ls, du nn!tiMii , .- 1 i ■ ri' venir au point 

d'où l'vii i'u,il puni ! 1.-.- prions encore fmucs, préteiiiioris de lentes 
lesespèces ne puunuf-iil renuucera utile L-^j'ÏL.j tl. rnu'-ri . [ue , taiioi; prin- 
cipale du nus muni. De grandes nuis | uu-.-aii.nl; de pttiles raisons 
iwus retinrent : la félii'ilé publique fui .-icriliée it l'ihlérél personnel, et la 
justice à 1» vanité, 

11 fallul (Iudcsuhsu' ii ùMir un ciief ôi/prumu ({ai lût l'enfant lie la rc- 
\ulution, un chef en qui !n lui, corrompue iLns su suurec, protégeât la cor- 
ruption cl fil alliance ,01;; elle. De. inu^i -Jal.-i !nè':;j;es, luîmes et coura- 
geux, des cii|)iliiiiius remmenés par leur piuliiié autant que peur leurs la-- 
lenli, s'étaient formés au nnlieu de lui. dl.-curdes; niais on ne leur offrit 
point un pouvoir que. loi.ii prini-ijf .■■ J..-ur aurai- :nl d'ïeudu d'accepter. On 
désespéra, de trouver parmi les l , 'raii.;,-i!s un front qui osât porter la cou- 
ronne lie l-ouis XVI, L'n t'Iran^er i-u j.jvwnlîi : il fulclioiei, 

Buonnpiirle n'annonça, pas iiuvcrlemtn! projet» ; son caractère nu se 
développa que par degrés. Sous le litre in 'ides, le de consul, il accoutuma 
d'abord le* esprils indépendant a m: [«» s*i riTrav l 'i du {louvoir qu'ils avaient 
donné. 11 te concilia lu- in, I-Vaneais, ltj se prudauiaiil le restaurait ur 
de l'ordre, dis lois el ii- la n !.. ii.ji. j...d plus sages y furent pris, les plus 
clairvoyants trompés. Us répuLli. .iiut n -gai du ici il Buotiaparto comme leur 
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mEume» potmouH. 1 

ouvrage et comme le elirf jwpijlaiiv d'un Élut libre. Les rny al i »l «s c roy fù«n 1 
qu'il jouait le rôle de Meut, cl s'empressaient du le servir. Toul lo monde 
espérait on lui. Des vieloiios i^jli.^.iK-.-j . du(s à lu bravoure lies Français, 
[■ environ ncrent fie gloire. A Kirs il s' cuivra de sa mecef , et son penchant 
nu mal commença à s* déclarer. L'u\cnir doutera si cet homme » «lé 
plus coupai] le par le mal qu'il a fait que par le bien qu'il eut pu faire et qu'il 
n'a pas fait. Jamais usurpateur n'eut un rôle- pins facile et plus brillant 
à remplir. Avec im pou do modération, il priait établir lui et sa race sur 
le premier tronc de l'univers Personne no lui disputait ce trûne : les gé- 
nérations nées depuis: la réuùulinn ne connaissaient point non anciens mai- 
Ires, et n'avaient vu que des troubles et des malheurs. Lu France ell'Eu- 
l'opo êlaient lassées; on ne soupirail qu'après le repos; ou l'efll acheté il 
tout pris. Mais Dion no ranlui pas qu'un .-.i dan^ereus exemple tût donné au 
monde entier, qu'un avi.uhir.cr pu' ? i ■«.>-= 1 1 » 1 1" f l'ordre îles suecessions royales, 
se faire l'héritier de.- héros, et. pmiil n 1 d.ius nu h- al jour de la dépouille du 
génie, île la gloire et du iemps. Au défaul des droits- de la naissance, un 
usurpateur no peut l.',"i:iiner ses prêt ornions au Irène que par des vertus : 
dans ce cas, Buonapario n'a\ait rien peur lui, hors dos talenls militaires, 
égalés, sinon même surpassés par ceux do plu.-ieurs de nos généraux. Pour 
le perdre, il a suffi à la Providence de l' abandonner et de le livrer k sa 
propre folie. 

fin roi de France disait que < si la bonne foi étaiL bannie du milieu des 
hommes, elle devrait se retrouver d;,ns le cojur des rois : ■ celle qualité 
d'une âme royale manqua surtout à Huenaparte. Les premières victimes 
connues de la porlidie du l u -m fuivat deux eLefs di s royalistes de la Nor- 
mandie. 1111. de iT'ilté el le baron de I jinailarquu lairoul la noble inipru- 
denco de se rendre, h une conférence où on li s attira sur la foi d'une 
promesso; ilsfureul arrêtés i l t'u.-élés. l'eu de i-Tiqis après, Toussaint l-ou- 



vendait [ajusliiv :i -es -iij' !-. il.uis ];. [!.;•■ 'ii mi M. [in rit.-i.- lui rerueime. le 
jeune, le beau, le brave, le dernier ri-j--io:i du ï.-iinqueur de liocroy, meurt 
comme serait nwrl le \zr.ivA (juide, ci ■ . iîii il. ■ ne [iniirrii pas son assassin. 
■S"jji corps esl eaiem lurliieiMciil, el liu^uel ne mnailra point puur parler 
sur ses cendres. 

Il ne Teste à celui qui s\-si nLi:i is.-.'- au-des-eus tic l'espéra humaine par 
un crime, qu'à alieeW de se ptaeer au-dessus de riiuimniliS par ses des- 
seins, qu'i donner pour prélevé à un lerfuit des raisons inaccessible.» au 
vulgaire, qu'a fait'! pa-*r nu abnii'' d'iuii;uilrs pieu- lu profondeur du ^t- 
ïiie. Buonaparle eut lee.uirs à (vile m -mm Ne assura ise e qui ne trompe per- 
sonne, et qui ne vaut pas un .-impie repentir : ne puuv.nil cocliersin crime, 
it le publia. 

Quand un entendit crier dues Paris l'arrêt de iiinrt, il y eut un mouve- 
ment d'horreur que pirsutme ne dissimula. Ou te demanda de quel droit 
un étranger venait de ver.-T le plu; Ivau eiiiuif e le plus pur sang de la 
France. Croyail-il puiimir remplace p,, r - rfl tamille la tamille qu'il venait 
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atsfinat de Pkhegm, la [rticrre d'Espace et ].t captivité du pape, dé- 
cèlent dans Buoiiapartc une nature étrangère à la France. Maigri le poids 
dea chai nés dont i:oli~ élinns accablé, sensibles auv malheurs autant qu'à 
la gloire, rions avori.- pli-lire le dur d'Enjdiien, l'iJugm, Georges et Mo- 
reau; nous avons admiré Saragosse, et environné d'hommages un pontife 
charj-c de fers. Celui qui privii de se= États le prétiï! vénérable dont la 
main l'avait marqué du sceau desroi 
on, frapper le souverain pontife, tra 
fidèles; celui-là crut peut-Être rempi 



nouvelles éditions des aneien^ ailleurs, fa ci-i^nre faisait retrancher tous les 
passages contre le.- rosuiiuViini-, ia h r: itud- et la l; rcumie ; comme ie Di- 
rectoire avait en uVsscm il.; faire eoiviger dans les infimes auteurs tout ce 
qui parlait de la monarchie et des rois. Les almanachs étaient examines 
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l'Europe, au monde entier. Les ennemis sont à Menus : vous ne l'apprenez 
(|tio par In tuile des gens de la compagne ; on vous enveloppe de ténèbres; 
on se jonc de vos iin]iiii'imlc- ; on rit île vos douleurs; on méprise ce que 
vous pouvez Fcntiret penser. Vous voulez élever h vois, un espion vous dé- 
nonce, un gendarme mus arrête, iu:c commission militaire voua juge : on 
vues caste l!i tôle, el on vous oublie. 

Ce n'était pas tmil d'eiirlnLÎti'T les p^es, il fallait encore disposer des 
enfants. On a, vu des mères .leniurir îles oUrémilés de l'empire, et venir ré- 
clamer, ci: fondant en larmes, les fil* que le iroir.ei-rieme.ut leur avait enle- 
vé?. Ces enfiinls étaient placés dans des écoles où, rassemblés nu son du 
tambour, ils devenaient irréligieux, débauchés, en', cm pleurs des vertus 
domestiques. Si de sures et ili^oes inities osaient rappeler In vieille expé- 
rience et les leçons de la morale, ils étaient aus-itit dénoncés comme des 
traîtres, des fanatiques des ennemis de. la philo.- opliie el du progrès des 
lumières. L'autorité- paternelle, n -pcetéc par les jilus affreux tyrans de 
l'antiquité, éliiil traitée par llinihaparie il'^l.is el de préjugés. Il voulait 
faire de nos fils des r.-pèees de .Mamelouks sans Dieu, sans famille et sans 

Il semble que cet ennemi do tout s'attachât h détruire la Franco par 
ses fondements. Il a plus corrompu ks hommes, |ilus fait de mal au genre 
humain dans lo court espace de dix années, que tous les tyrans de Boino 
ensemble, depuis Néron .ju-ipt'au dernier persécuteur des chrétiens. Les 
principes qui servaient île I>,<h à ion ailmiiii.iration passaient de songou- 
vemement dans les dinvrciitci das-r- de l,i toeiélé; car ou gouvernement 
pervers introduit le. viee chez les peuples, comme un gouvernement 6Sge 
fait fnicliSer la vertu. L'irréligion, le çm'u des jouissances et des déponses 
au-dessus do la forlune, le mépris îles liens moraux, l'esprit d'aventure, 
de violence cl de domination descendaient du Irfote dans les familles. En- 
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m quelque temps d'an pareil règne, et la I-'ranrc lùût plu.-, rte (ju'uin; 



le dernier liomme qu'on peut prendre 
administrateur; i! est impnssihle de r 
pin; d'ordre dans le désordre. Mais si 



Btionnpnrlc eïnit le pire des gouvernemente. 

V.i encore que de f.i 1 1 1 ■ ■ ^ et cT'ciTf urs d,m= snn propre systemel L'fldmi- 
nislrnlion la plus dispemlien-e rng 1<ilu;-s:;ÏI une jiarlui rti-*s revenus de l'Étal. 
DcsN'nMtaidedaiiiiiiii'r:: rt de ivccwiuv diAuniic^t le; impôts qu'ils étaient 
charges de lever. Il n'y aixi! pas de si pelil chef de bureau qui n'eût bous 
lui cinq Ou six commis. Buo-naprule semblait avoir dédarc la guerre au 
commerce. S'il naimiil en Fraiirv; que^ur liranctir d'industrie, il s'enem- 
pnrail, et elle séchait eulrc ses rflttinî. Les tabacs, les sels, le' laines, les 
thinrées coloniales, tout était puur lui l'objet d'un monopole; il s'était fait 
l'unique mardi and de son empire. Il sïait, par des combinaisons absurdes, 



nutiens du Lun sens nYniraierif pas iiii'-!»'' dans la (.'je di' lluenaparlc. On 
ne doit point ail rihuer , ! i w lui- l.s pre;;rès de noire agriculture ; ils sont 
dus nu partage des iiraiidi- p i'- ■ j • r i ■'■ t ■ ■ ^ . à l'ulwliii m de quelques droits feo- 

ect homme inquiet et braire fatiguait -in peuple qui n'auit besoin que de 
répits p;if di's (ii'. ii'!- 5 iirM i ,ii I ii !■ 'i il-.-. et s nivnil inevéculalilcs : il viciait le 

d'impôts ', ce i|Ui snrpas-e la -nirimo dc> t;i\e.-= levée- pendant les soixanle- 
treiic années du règne de Louis XIV. 1 »i dépouille du mande, 1 ,!>D0 mil- 
lions de revenu ne lui suffisaient pas; il n'était occupé qu'à grossir son 
Iré.'or par N - nicsnivs ]i - | - ] = i -~ inique-. Ciuup.ic préfet, uh:n;;cL- sous-préfet, 
■ chaque maire avait le droit (l'aiiiriiioiitcr les entrées des villes, de mettre 
des centimes addiliDuncI-, sur les bourgs-, les villages et les hameaux; de 
demander h lel propriétaire une sununc arbitraire pnur tel ou tel prétendu 
besoin. La France entière était au pillage, I.i- inlirmités, l'indigente, lu 
mort, l' éducation, les ait". les sciences. Unit pavait un Iribut au prince. 
Vousaviei un fils olropii'', rul-tlc-jnllo, incapable de servir : une loi de la 

coiisrriuliun vous obligeai! à du r I MU francs pour vu us consoler de ce 

malheur. Quelquefois le cimaciïl malade mourait avant d'avoir subi l'eia- 
men du capitaine de recrute me ni. Vous suppo.-ier. alors le père exempt de 
paver les francs de la referme? l'oint du (oui. Si la déclaration de 

rhil.nnilé avait élé faite avant l'accident (le la mort, le conscrit se trouvant 

vivant au m eut de la it'clnraliuii, i.- ; ire Oïdl eblige de compter la 

comme sur le tombeau de son lilç. Le pin ivre veiilait-il donner quelque édu- 
cation U l'un de se- enfant-, il falhil qu'il cumpi.il d'aiieid une somme à 
l'universil'', plus une redevance sur la pea.-iuu it.uuér au imiilre. Un auteur 
moderne ti tait-il un ancien auieiir, cninruc le- e.ivrages de ce dernier étaient 
tombes dans ce qu'on appelait le domaine public, la censure exigeait un 

mule ; la moitié appuis mi-i n-.n.u'l eu traducteur vivant et l'autre 
moitié à l'auteur mort. Lur.-que lluonaparle fit distribuer des aliments ans 



■rfunen r-ot-moiu. (3 
pauvres dans l'hiver rte -181 ï, un crul qu'il lirait celle générosité de 5011 
épargne; il leva 11 celle oi;^n :■.;:! des centum ■ ;:ddiùounels, et gagna imib 
lions sur lu soupe des pauvres. Enfin, 011 l'a vu s'em]iarrr * l'adminislra- 
iion des funérailles : il étuil dijiin: du distruclour îles l'rançais du lever un 
impût sur leurs cadavres. Et comment aurait-on réclamé la proleetton (les 
lois, puisque t'était lui qu! lis faisait ' ].■■ f'i'iqi- lé-l-lalil a osé parler une 
fois, et il a été dissous. Un seul article des nouveaux codes détruisait rapi- 
dement la propriété, lin adminislrateur du domaine pouvait vous dire : 
. Votre propriété est domaniale ou nationale. Je la mets provisoirement 
Sous le séquestre : aile/, et plaidi'/.. Si le domaine a tort, ou vous rendra 
votre bien. ■ Et a qui avici-vous recours on eu eus? au* tribunaux ordi- 
naires? non : cc> omise.! étaient réstnes à l'exat;!:;); du cutiseil d'État, et 
plaidécs devant l'empin-iu, qui étae ainsi juge et parité. 

Si la propriété olail incertaine, la liln-rlé civile otail encore moins assu- 
rée. Qu'y avait-il de plus mon.-irueiix qm: cette emunission nommée pour 
inspecter les prisons, et sur te rapport du laquelle un homme pouvait être 
détenu toute sa vie dans le- cachots, sans in. -truc: ion, sanspmets, Sans ju- 
gement, mis a la torture, fusillé lu nuit, étranglé cuire dons guichets! Au 
milieu de loul cela. Ilmmnpaile faisiil oomuior chaque ai niée des commis- 
sions de la liberté de la presse et de la liberté individuelle : Tibère ne s'est 
jamais joué à ce point de l'espèce humaine. 

Enfin la coii -.Tip'.iou faisait ecu'.mc le couTumicmcrit de ses oeuvres de 
despotisme. LaScaniuia-vir. appelé.; p;n- »•_■_ i;is-.orien la fabrique du genre 
humain, n'aurait pu fournir asseï d'hommes il celte lui h'emoidc.Le code 
de la conscription sera, un monument éternel du iv^ne de Buunaparle. Ut 



San, racheté trois luis au prix de la petite fin-lune de son pére, était oblige 
de marcher. Les maladies, les infirmité.-, les défaut.- du corps n'étaient plu: 
une raison de salut. Des colonnes mobiles |ia.o un-dent nos province. 1 
comme un pays ennemi, pour enlever au peuple ses derniers enfants, S 



U >£UHCD POLIT lOL'KS, 

l'on se plaignait de ces ravages, on répondait que les colonnes mobiles 
élaienl composées de he:.u\ gendarmes qui L'o!i"nler..ieu( leurs mères et 

prenait le frère présent. U père répondait pour le fils, la femme pour le 



l'erJrc social dans en grand pa>s : par le déerel r J. -~ gardes <l'liuiint>ur, utl 
les a eiiviriuppés dans le uia-^ieiv universel. On eu i-lail venu à ee pi'inl Je 
mépris pour la vie do haiin-e^ el puni' !a I'mih e. (i'a]'peler les conscrits la 
tmiliite première et \e.rJmir à cmrnt. On agitait quelquefois telle glande 
question parmi les puLirvoyeurs de diair humaine : savoir combien de temps 
durait un eonserit ; les uns prétoiidaienl qu'il durait Irente.-lmis mois, les 
nul rcs trente -sis. litiunaparle rJJsjiii liii-io-'inc :J'itilnis eeiil mille hommes 
lie revenu. Il a fui I périr, dans le* ™k année; de suri règne, plus do ciiii) 
millions de Français, ce qni surpasse le nombre il: «m que nos guerres 
civiles ont enlevés pcmtaul trois sièeles, sous les lignes de Jean, de 
Charles V, de Charles VI, de Charles VII, de Henri U, de François II, (le 
Charles IX, do Henri III et de Henri IV. Dans les douze dernière mois qui 
viennent de s'écouler, liunnaparte a levé (sans enjnpter la garde nationale) 
treize cent mille hommes, ce qui esl plus île eent mille hommes par mois: 
el on a osé lui dire qu'il n'avait 1 1 1 1 ^rl qu ■ le line de la pupululiun. 

il élait ai;i! do prévoir ce qui csl arrivé : tous les hommes sages disaient 
que la conscription, eu épuisant la IraiK: ■, l'e\ji,,- Tait a l'invas imi aussilél 
qu'elle serait sérieusement aliaquée. Saigné à hlaue. par le bourreau, oc 
corps, vîdedesang, n'a pu faire qn'iur faillie résistance; mais la piulc dus 
hommes n'était pas le plus grain 1 mai qui- taisait la eunseriplion : elle ten- 
dait à noua replonger nous el J'Kun.p.- entière dans la barbarie, Par la 
conscription, les méliers, les arts et les lettres s. ml. inévilahlemenl détruits, 
lin jeune homme qui doit mourir à dk-hthl ans ne peut se livrer & aucune 



leur cAlô, les pèrea et 
plus leurs aûwlions, ne 

préparaient i perdre, (j 



hommes, lié bien! Il a tt;:it perdu à jei; idieruiiMble, et c'est la France 
qui a p:.yé sa perle. 

Tour commencer par îon système ;.i:.li:i :;.l:ii, ce système, d'un fou ou 
d'un enfant, n'était peint d'abord le but réel Je --es guerres; il n'en était 
Hue le prétexte. Il voulait être le niailrc de la lerrc en ne parlant que de la 
liucrlodcsmcrs. Elee système insensé, a-t-il fa.it ce qu'il fallait pour l'éta- 
blir! Par les deux j;ramW iVele; qui, comme lions le dirons après, ont fait 
échouer ses projets sur ['Espagne et sur la Russie, u'B-t-ll pas manque 
aussi de fermer les péris de la U.'doTmi.'c ride, la lUlliquc? NVl-il pas 
donné toutes les colonies du monde aux Anglais? Ne leur a-t-il pas ouvert 
au Pérou, au Mexique, au Brésil, un marché plus considérable que celui 
qu'il voulait leur fermer en Europe 1 .' chose si vrai.-, que la guerre a enrichi 
le peuple qu'il prétend. lit laii.i-r. I.'lluriipe i,' <m\ loi;-: que quelques super- 
Huitcs de ÏAngldeiT!'; le funrl de jiiilû'us eurojeVmies trouve dans ses 
propres manufactures de quoi sulerc à m s ] ■ i L : i ^ . i . f . s nécessités. En Amé- 
rique, au contraire, les peup'.' s on! besoin de tout, depuis le premier jus- 
qu'au dernier vêtement ; et dix million:: d'Américains consomment pins de 
marchandises anglaises que trente millions d'Kuropéens. Je ne parle point 
de l'importation de l'a gent du Mexique aux Indes, du monopole du cacao, 
liu quinquina, de lu cueliciitllc et de mute autres objets de spéculation, dc,- 
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10 MÉUNOES POLITIQUES. 

venus une nouvelle source île riiliessc pour les Anglais. El quand Buona- 




qnéte du monde : AWandre >ml i'am.mpliî. Uuonapaite gouvernait l'Es- 

tente pas de cela : il vrai mente r^ux personnellement fur lo tronc do 
Charles IV. (Jnr fait-il alors? l'or la politique la plus noire, il seme d'abord 
des germes de divi-i..ri,l.M>- l.i f.^iiiv R.y.rV; .n-niie il enleva cette famille, 

territoire d'un peuple fidél.' qui venait de mniliatlrc pour lui il Trafalgar. 
Il insulte au génie de ce peuple., massacre ses prêtres, blesse l'orgueil cas- 
lillan, soulève contre loi les descendants ilu CM el du grand capitaine. 
Aussitôt Saragossc célèbre Ni nies-r de ses | iit>| in-s funérailles, et s'ensevelit 
sous ses ruines; les chrétiens de Fela.-ge descendent des Aslurics : le nou- 
veau Maure est etias-é. Celte guerre ranime en Europe l'esprit des peuples, 
donne ,\ in l'Vanee une frontière de plus à défendre, crée une armée do 
terre auï Anglais, les ranièri'' après iiimuh ^i ■" ■ . H-. dans leseliamps de Foi- 
tiers, et leur livre les trésors du Mexique. 

Si, au lieu d'avoir rerours à ces ruses dignes de Borgia, Buonaparte-, 
par une politique tntijiuirs criminelle, mais ]ilus haliile, eût, sous un pré- 
texte quel compte, dée la ré la guerre au roi d'Espagne; s'il se fut annoncé 
comme lo vengeur dfs Castillans opprimé, par le prince de la Paix; s'il eût 
caressé la fierté espi^nnle, n;én:i!:i I» ordres religieux, il est probable 
qu'il eût réussi. ■ Ce ne sent pas les l-.spagnols que je veux, disait-il dans 
sa fureur, c'est l'Espagne. > Eh bien 1 celte terre l'a rejeté. L'incendie de 
Burgos a produit l'incendie de Moscou, et la conquête de l'Alhwnbr* a 
amené tes Russes au Louvre. Grande et terrible leçon ! 

Mémo faute pour la Russie : au mois d'octobre 181 S, il s'était arrêté sur 
les bords de la Duna; s'il se lût contenté de prendre liiga, de cantonner 
perdantrhivcrsonartni'iedeeiiiiji'i-nttniitelinrii.nes^l'nrganisiT la Pologne 
derrière lui, au retour du pmili-mps, il eut peut-être mis en péril l'empire 
des ciars. Au lieu de cela, il marche h Moscou par un seul chemin, sans 
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■ÉLANCES POLITIQUES. 17 

magasins, sans ressources. Il arrive : les vainqueurs de Pullawa embrasent 
leur ville saillie. Buonaparle s'endort un mois au milieu des ruines el des 
cendres; '.I semble oublier le retour des saisons el la rigueur du climat; il 
se loi66e amuser par de.-i pr,)iiri«il[tiiLS de t:;,ix -, il ignore assez le ccenr hu- 
main pour croire que des peuples qui on! eux-mêmes brillé leur capitale, 
afin d'échapper h l'esclavage, vont capituler sur les ruines lirmaiitcs de 
teurs maisons. Ses géiiérauv lui erienl qu'il es! temps de se retirer. Il part, 
jurant comme un enfant f'n iuu\ qu'il repandlra bienlùl avec une armée 
àoalVamal-garJe setrl? «tu imi/w-w >/e nvie ixnt mille soldais. Dieu 
envois un souille de sa colère : tout périt ; il nr nous revient qu'un homme! 

Absurde eu administrât iun, rrimiiic! en ] 1 1 j t i 1 j ( [ m- . qu'avait-il donc pour 
séduire les Français, cet él ranger? Sa irtiiiL- ii.il il air,.'? flli bien ! il en est 
dépouillé. C'est, eu effet, un grand gagneur de balailles ; mais hors de la, 
le moindre général est plus luSiile que lui. Il n'entend rien aux retraites et 
il ta chicane du terrain ; il cît impatient, incapable d'attendre longtemps 

avant, faire des pniutLS, courir, rrmpnrter des vieloirrs, comme on l'a 
dit, o. emips d'hummes; sacrifier tout pour un succès, sans s'embarrasser 



qui lijim- lie 



jiniridi'l (Ji;n 



que Vauban avait fermé.' rumine 11:1 bej.n jardin, e-t-elle envahie de toiles 
parts 7 Où sont les garni." hm rie plaee- liMi-iéir; ? Il n'y en a point. Oit 
sont les canons de, ses :■. m part''.' T'.nl cm d'.;: : nrmé. même les vaisseau* de 
Brest, de Toulon et de Km'IeOert. Si Ituenaparle ■ ni imilu nous livrer sans 
dé lense eux puissances uia!i«r.rs, s'il nous ctt vendus, s'il eût ronspiré se- 
crètement contre les Français, eût-il agi auti-ciuenl ? En moins de seiic 
mois, deux milliards de numéraire, quatorze teul mille hommes, tout le 
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matériel de nos armées el de nés plaecs, sunl engloutis dans les bois iîp 
l'Allemagne et dansle.-i dé.-e,ls de la ÎIik-Ic. A Ihv-ilr, ISiionnparlC eomniel 
fautes sur faille*, oubliant que si les crimes, ut: sini quelquefois punis que 

l'ignorai) ce la plus ineompreliei,;:ble de ce qui mi pusse ilans les eabincls, 
s'obsliue 4 rester sur l'Ut»', bunu ù I . ■ ' : p .- : i ■ k . rl n'Histf une paix hono- 
rable qu'on lui propose. l'Ii-in de désespoir cl de rage, il sort pour la der- 
nière fuis du palais de nus rois, va brûler, pur un e-pril d'injustice el it'in- 
graliludc, le villnpL- <j;i ces moi.es rois curciil le malheur de le nourrir, 
n'oppose au* ennemis qu'une activité sans plan, l'pr.jinc un dernier revers, 
fuil encore, et délivre eiilin la rnpitulo du monde eiiilisé de son odieuse 
présence. 

U plume d'un ['Valais se vef'wrail à peindrn l'hi.rretir de ses rhamps 
de bataille; un homme hlo-sé devient p nr ISueiiuparie un fardeau : lonl 
niioui s'ilmeurl, on en es! débarrassé. Des mont eans de suidais mutiles, 
jetés pêle-mêle dans un min, relent qia'lijiicfi is des juurs et des semaines 
sans flrc pansés: il n'y a ph:.< d'b'péauv a.- .■:•■?, v;e-:cs puur contenir les ma- 
lades d'une armée de sept eu huit ecat mille lu mines, plus assez de chirur- 
giens pour les soigner. \ 1 1 II. ■ préraeiion piï-e p. au- nu par le bourreau des 
Français : seuvcnl p^inl de plia^ma.ïe. pein! d'aiL.biilance, quelquefois 
m'mc pas d'il istr uni enii p. ur eoiiptr le; membre; fracasses. Dans la cam- 



force deporlcf leurs armes, of couverts, pour lia;! \i'einciit, de la peau san- 
glante des chevaux qui avaient servi à leur dernier repus. De vieux capi- 
taines, les chevem et la liarbr liéris^'s de i;!arie>s, s :i baissaient jusqu'à ca- 
resser le soldat il qui il élait re-ic quelque irurviMro, peur en obtenir une 
diùtive partie :uvntils éprouvaient les tourments de la faim! Des escadrons 
entiers, hommes et rhavaiii. éi aient g-' es pinaianl. la nuit; et le matin on 
voyait encore ces faiiiùmes drl.u.u au niiiii'o (ïcs frimas. Les seuls témoins 
des souffrances de lies suidai,-, dans res solitudes, étaient des bandes de 
corbeau); et des mentes de lévriers Na:t demi sauvages, qui suivaient 
noire armée pour en dcvurri' les dcliris. L'empereur rie Russie afail faire 
au printemps la reeliia-' l]'' des morts : on a rompt.'' deux cent quarante-lrois 
mille six cent eadav res d'hommes, et cent vingl-lidis mille eenl trente- trois 
de chevauï '. La peste militaire, qui avait disparu depuis que la guerre ne 

1 Elirait d'an rcjiyori ciflieiol du nuiiisuv île II pgllca giainte au gouvernouoiii 
russe, on (laie du 17 mai (SI 3. 
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se faisait plus qu'avec un pclit nombre d'hommes, Dette peato n reparu avec 
la conscription, les armées d'un iiiillUni do ■■ild.ils et les Ilots do sang 
humain : et qiw lais;, il le destructeur de ihs ]n-n -, île nos frères, de nos 
fils, quand il moissonnait ainsi ta fleur de la France? Il fuyait ! il venait 
aux Tuileries dire, en se frottant les mains au coin du feu : Il fait meilleur 
ici JUS sur lei bords de la Bêrùinx. Pas un mot de consolation aux 
épouses, aux mores pu larmes dont il était entouré ; pas un regret, pas un 
mouvement d'attendri.-» mt'iit, pis un remords, pas un seul aveu de sa fo- 
lio, tes Tigellins disaient : . Ce qu'il y a d'heureux dans celte retraite, 
c'est que l'empereur n'a mampié de rien ; il a toujours été bien nourri, bien 
enveloppé dans une bonne voiture; enfin, il n'a pas du tout souffert, c'est 
une grande consolation; ■ et lui, an milieu de sa cour, paraissait gai, 
triomphant, glorieux : paré du manteau royal, la tille couverte du chapeau 
a la Henri IV, il s'étalait, brillant sur un trône, répétant les attitudes 
royales qu'on lui avait enseignées; mais cette pompe ne servait qu'à le 
rendre plue hideux, et Unis les diamants de la couronne ne pouvaient cacher 
le sang dont il était couvert. 

llélasl celta horreur des champs de batailla s'est rapprochée da nous; 
clic n'est plus cachée dans les déserts : t'est au sein do nos foyers que nous 
la voyons, dans ce l'aris que les Normands assiégèrent en vain il y a pris 
de mille ans. et qui s'onnrimeilli-^.ii de n'avoir eu pour vainqueur que Go- 
vis, qui devint son roi. Livrer un pays h l'invasion, n'est-ce pas le plus 
grand et le plus ivrémi— ille îles crimes? Nous avons vu périr sous nos 



l'arme avec laquelle ils avaient défend 
de l'autre main; nous avons vu la Sdl 
encombrés de chariots remplis de Mes.' 
mier appareil sur leurs plaies. Un de 
du sang, se hriaa sur le boulevard : 
sans jambes, percés de balles, de coït] 
les passants de les achever, (les malt 



de l'en r :'Tl' nrriirlié l.i veil' 
c-r.)\i îles mains lie nié 
qui liinl de. nïïissrifTi's. te 
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30 NtuNGM rounoun. 

un étranger qui n'est si prodigue du suif; français que parce qu'il n'a pas 
une goutte de ce sang dans les veines. 

Ail! quand Louis XVI refusai! de punir cpi n N | ur m up ihlcs dont la mort 
lui cul assure le trône, en nous épargnant a nous-mêmes tant de malheurs; 
quand il disait ; ■ Je ne teax pas acheter ma sûreté au priï de la vie d'un 
seul do mes sujels; • qn.unl il écrivait dans 11 lesl.-imrnt : > Je recom- 
mande a. mon fils, s'il a lu malheur de devenir roi, de songer qu'il se doit 
tout entier au bonheur de ses concitoyens; qu'il (luit uublier toute haine et 
tout ressentiment, et noiiuuéine.nl ce qui a rapjmi'l au chagrin que j'é- 
prouve; qu'il ne pcni faire If bonheur de? peuples nu en régnant suivant 

les lois; t quand il pron .-ail sut l'écliafaiid ces paroles ; ■ Français, je 

prie Dieu qu'il ne venge pas sur la nation le sang de vos rois qui va être ré- 
pandu; ■ voila le véritable roi, le. roi français, le roi légilime, le père el le 



retira et de la jalousa ■ du lirai. Il in m te. mi p 'iiple ni mhreux. agrandi par 
des conquêtes, dallé par t!i:s triomphes et par le mouvement que donnent 
toujours les révolution!-; il n'i ut ip'h frapper du pied la lerre féconde de 
notre pairie, et elle lui prodigua dos. Iré-ors cl des soldais. Les peuples 
qu'il attaquait étaient lassés et désunis : il les vainquit lour a. tour, en ver- 
sant sur chacun d'eux séparé t tes Unis de la popu'o;ion de la France. 

Lorsque llieu envoie sur la terre les exécuteurs des chi'ilimenls célestes, 
tout est aplani devant eut : ils ont des succès extraordinaires avec des ta- 
lents médiocres. V's au milieu des discordes civiles, ces exterminateurs 
tirent leurs principales forces des maux qui les ont enfantés, et de la ter- 
reur qu'inspire le souvenir de ces maui : ils obtienne nt ainsi la soumission 
du peuple au nom des calamités dont ils sont sortis. Il leur est donné de 
corrompre et. d'uviiir, d'a-céauiir l'honneur, de dégrader les ames, de 
souiller tout ce qu'ils touchent, do tout vouloir et de tout oser, de régner 
par le mensonge, ( impiété C l'épi, uvante, de parler Ions les langages, de 
fasciner tous les yeux, de I rem iper jusqu'à la raison, de se faire passer pour 
de vastes génies, lorsqu'ils ne s .ut quo des scch'iruls vulgaires, car l'excel- 
lencc en tout ne peut élre séparée de la vertu ; Irainant après eui les na- 
tions séduites, triomphant par la multitude, déshonorés par cent vic- 
toires, la torche fi la main, les pieds dans le sang, ils vont au bruit de la 



Ilti-c comme des hommes ivres, poussif l'.'ir Dieu qu'ils méconnaissent. 

Lorsque la Providence mi conlruiie leul nui ut un empire el non le pu- 
nir; lorsqu'elle emploie se- si-rviteurs et nmi ses liions ; qu'elle destine aux 
hommes doni elle se soi! mit L'hire bouiu-utile, et [Km une abominable re- 
nommée; loin de leur rendre lu rouir- fru il': comme il lluonapartc, elle leur 
oppos.- des obstacles dignes de leurs vertus. C'esl ainsi que l'on peut tau- 
jours distinguer le tyran du libérateur, le ravageur des peuples du grand 
capitaine, l'homme ei,vu\,' pour détruire, et l'homme venu pour réparer. 
Celui-là est maître de tout, et se sort pour réussir de moyens immenses ; ce- 
lui-ci n'est maître de rien, et n'a entre les mains que les plus faibles res- 
sources : il csl aisé de reconnaître ans premiers traits et le caractère et ta 
mission du dévastateur de la France. 

Buonaparte est un fans grand homme ; la magnanimité, qui fait les hé- 
ros et les véritables rois, lus manque. i!e la vient qu'on ne cite pas do lui un 
seul de ccb mots qui annoncent Alexandre cl Lé.-ar. Henri [V et Louis XIV. 
La nature le forma sans entrailles. Sa tète asser. vaste est l'empire des 
ténèbres el de la confusion. Ti.ules les ïil-'iv, même celles du bien, peuvent 
y entrer, mais elles en sortent aussiiùt. Le Irait dislinclif de son carac- 
tère est une obstination invincible, une volonté do fer, mais seulement 
pour l'injustice, l'oppressif», le.' systèmes extravagants; car il abandonne 
facilement les projets qui puitrraienl èlr.> favorable.- à la morale, a l'ordre 
et à la vertu. L'imaginai ion le domine, el la raison ne le règle point. Ses 
desseins ne sont point le fruit de quelque Hmse de profond el de réfléchi, 
mais l'effet d'un monvem.'iit subit et d'une résoiulioa soudaine. Il a quelque 
chose de l'histrion el du cotuiGtem il j»ua tout, jusqu'aux passions qu'il n'a 
pas. Toujours sur un théâtre, au Caire, c'est un renégat qui se vante d'a- 
voir detruil la papauté ; à l'a ris, c'est le reslaniafeur de la religion chré- 
tienne : lanlùl inspiré, laatôt pliiluscpiip, ses .-cènes sont préparées d'a- 
vance; un souverain quia pu prendre des leçons afin de paraître dans une 
attitude royale est jugé pour la postérité. Jaloux de parailre original, il 
n'est presque jamais qu'imitateur; mais ses imitations sont si grossières, 
qu'elles rappellent a l'instant l'objel ou l'action qu'il copie; il essaye tou- 
jours de dire ce qu'il croit un grand mot, ou de faite ce qu'il présume une 
grande chose. Affoclant l'universalité du génie, il parle de finances et de 
spectacles, de guerre et de modes, régie le 6ort des rois et celui d'un com- 
mis a la barrière, date du Kremlin un règlement sur les lliéétrcs. et lejour 
d'une bataille fail arrêter quelques femmes ,i IWis, tintant de notre révolu- 
tion , il a des ressemblances frappantes avec sa mère : intempérance de lan- 
gage, goùldela bosse liltéïali.re, passien d'écriri. ûiUis les journaux. Sous 
le masque do César et d'Alexandre, rut uper^it l'homme do peu et l'enfanl 
de pelitc famille. Il méprise souverainement les hommes, parce qu'il les 
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t! rtunan pounocn, 

juRO d'après lui. Sa maxime csl qu'ils ne font rien que |wr înlérSI, que la 
probité mémo n'est qu'un calcul. Pc la le fv.-léiuc do qui faisait la 

base de son gnuvcriterueul. einoluviiii é K nleui< ni I:- méchant l't l'honnête 
homme, mêlant a dessin le vice et la vertu, et prenant toujours soin do 
vous placer en opposition a vos principe?. Sjn grand plaisir était do 



parole. Il voyait un jovr jniier mui (il- : il dit i'i. un ^v.'l|li» présent : ■ Mon- 

tinRuepar quelque supériorité épouvante ce tyran ; toute réputation l'im- 
portune. Knvieui lies talents, de l'esprit, de la vertu, il n'aimerait paa 
même le bruit d'un crime, si ce n'étail pas fini ouvrage. ï,e plus disgra- 
cieux des hommes, son grand plaisir est de blesser ce qui l'approche, «ira 
penser que nos mis n'insulta lent jamais personne, parce qu'on ne pou- 
vait se venger d'em ; pansse souvenir qu'dp.trle a la tietion la phi s délicate 
sur l'honneur, i an peuple que la cour de Louis XIV a formé, et qui est 
justement renommé, peur IV lé gai nu de ses meurs et ta lleur de sa politesse. 
Enfin Buonaparle n'était que l'homme de lu. prospérité; aussitôt que l'ad- 
versité, qui fait éclater les vertus, a louché le faux grand homme, le prodige 
B'c6l évanoui : dans lu mnn.irque en n'a plus aperçu qu'un aventurier, et 
dans le: héros qu'un parvenu à la gloire. 

Lorsque Buonapnt te chassa le Direclnhv, il lui adressa ce discours : 
■ Qu'aveï-vous fait do cette Vrancs que jn vous ai hissée si brillante? 
Je vous ai laissé la paix, j'ai retrouvé la guerre: je vous ai laissé des vic- 
toires, j'ai retrouvé des revers; je vous ai laissé les millions de l'Italie, et 
j'ai trouvé partout des luis spoliai Hits ut. île la misère. <_)u'avei-vous fait de 
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ci nljhilli! l'raui.îiii uni- ju c.!ijii;ij!L-ais Ion-, mus ci ifiipapiiDiis du Kluiri'. 1 Mh 
toiilmoits. Cul élul ik i ne puni diuvr ; avujil :rui^- ans il nous mùnu- 
rait iui di'.-potiMiiu ; niais nous vnuiuus la n''|iublit[u<'.. la rqniliiunic assise 
bu- les bases du l'égalité, du la morale, du la libellé civilu ul du la lui é raillé 
politique, elc. ■ 

Aujourd'hui, lionunu du nialliuur, noud tu prendrons par tes discours et 
nous t'interrogerons par les paroles. Dre, qu' as-tu fait du culte France si 
brilljuttc? où sont nus trésors, lus initiions du l ltaliu, de l'Europe entière ï 
Qu'as-lH fait, non pas de cunl mille, ruais du cinq millions du Français que 
jions commissions, tous, no.- |iiii - ^. - n L.h, ims [unis, nus frères? Cet élat de 
choses ne peut durer ; il nous a. plongés dans un affreux Aespoïam. 
Tu voulais la rqjL:l>!ii;iiiï. ut tu nous ut apnuriù res.livafru. [\«us. nous 
voulons la monarchie assise sur lus bases di: l'égalité dus droits, du la 
murale, du la libellé uiiilu, du la l<i!unini:.u politique, ut religieuse. Nous 



lie ta censure, de tes fusillades nocturnes, de tal; raimie. Ce n'est pas seu- 

»u nom de la religion, de lamuralout d^ la lil)-.'i'(é. Où n' as-tu pas répandu 

à tes ravages? L'Esi-agnol dans sus niuub.irnus. l'illvi-iuu dans sus vallées, 
l'Italien sons son liuau soleil, l'Alleu. ii:id, !.- ltii-.su, lu Prussien dans sus 
villes en cendre, lo redemandent leurs fils que tu fis égorgés, la tente, la 
cabane, le château, lu temple o j lu us porto la flamme. Tu les as foruSsdo 
venir clievclior parmi nous eu quu In kura* ravi, ut reconnaître dans tes pa- 



de fer; descends de <>■ munreao .1- i-.iFn.-s d<»g| tu avais fait an trôucl 
Nous te chassons comme lu as cira-*' le Directoire. Val puisses-tu, pour 
seul châtiment, i - !!ru U'iiiPii: de la joie que la chute couse à In France, et 
contempler, en versant des larmes de rage, le s[î-'i t;u:li ■ do fclicité pu- 
blique I 

ïtUs-s mut les parûtes que il arlr.'-uiis ii l'élraiiger. Mais si 110113 re- 
jtloiis i!uun;.]i:nU-, qui 11' rempiai m! — La roi. 



DES BOURBONS. 

Les fonctions allai lu es à ce tilre de sonl si r nniines des Français, 
qu'ils n'ont pas bewin de se le faire expliquer : le roi leur représente aussi- 
tût l'idée de l'aulorilé li'-gilmi''. de l'ordiv, de b paix, de la liberté légale et 
monarchique, tes souvenir.- de la vjr.'ille France, la religion, les antiques 
usages, les nneurs de l.i firuilli , I. s IklIhiiliI.'- ■. H ■ ■ imln: enfance, le berceau, 
le tombeau, toul se rattache a ce nom Meré de roi : il n'effraye personne ; 

ces idées. Il ne sail ce que c'est qu'un empereur ; il ne connaît pos la na- 
ture, b forme, b limite du pouvoir attaché a ce litre étranger. Mais il sait 
ce. que r'i-A qu'un iji"J. itijim distendant de .viint Louis et de Henri IV : 



utres trônes la force, ot la poli- 
: se reposait de produire des 
imes. Les uns furent appelé* 
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Sages, Bo»!i, Justes, Bicn-.Umés ; le- autres surmimmcs tii-arals. Augustes, 
l'ères des lettres et de !i p.ilrie. (Jneli[iir.i-u:-.r eurent des passions qu'ils 
expièrent par des malheurs : mais aucun n'épouvanta le muucle par ces 
. qui pèsent sur la nii' muiN' ile^OW-s et i|ne lluoi isriarte a reproduits. 



LcsBourboi 
tinée i".;i-aurJi 



jples do l'Europe 



bénédictions : et nous, nous pouvons l'oublier ! Quand eil 


3ti la comblant do 
equitta sa patrie, 






Objets constants de ses prières i de ion amour, nous say. 


ras h peine qu'elle 


existe. Ali ! qu'elle retrouve du moins quelques consolai! 




bonheur de sa coupable patrie 1 Cette terre porte naturelli 


iment des lis : ils 


renaîtront plus beaux, arroses du sang du roi-martyr. 




Louis X.V1II, qui doit le premier régner sur nous, est 




par 6es lumières, inaccessible aux préjugés, étranger à l 


1 vengeance. De 


Ifliis lu.-; souverain..-; q:;i ])':i:veir. ^.i jiu ner a présent la Vi 




•'Av.: celui qui c.o<.-'u su le minus a no;re pv.ïien et i 1 


esprit du siècle; 


comme de tous les hommes que. nous pouvions choisir, Buonaparte était 



peut-être le moins prupiv :''ire roi. \.ia iiislitulioii.H des peuples sont l'ou- 
vrage du temps et de l'expérience : pour régner, il faut surtout de la raison 
et de l'uniformité. Un prince qui n'aurait dans la tête que deux ou trois 
idées communes, mais utiles, serait un souverain plus convenable a une na- 
tion qu'urj aventurier extraordinaire, enfantant sans cesse de nouveaux 
plans, imaginant de nouvelles bis, ne croyant régner que quand il travaille 
à troubler les peuples, a changer, a. détruire le soir ce qu'il a créé le matin. 
O.-afe. mur. i 
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86 «ÊLAHcrs inr.mot'ra. 

Non-swlemonl Louis XYIH a ces idées fiws, cette, modération, ce bon 
sens si nécessaire à ne mnuannie. mai* c'o-l encore un prince ami dos 
lettres, instruit H éVjeent '■ nni:i- plu-'enra de nos mis, U'un esprit vaste 
et éclairé, d'un carae'é e fermer! p 1 1 î !(i.~t>p! iï<jttO. 

Choisissons pnlrr Buonapailc. qui revient ,\ nous porlant le cedo san- 
glant de la conscription, ei Louis XV1I1 , qui s'avnncc pour fermer nos 
plaies, le testament tic Louis XVI !» lambin. I! rt'piïkTa a son sacre ces jm- 
rnlcp écrilc? par son verlunn frère ! 

■ Je pardonne de tout mon cœur h coen qui se émit fait' mes ennemis 
sans que je leur en eus*- dniiné aurnu sujet, ei je prie Dieu (le leur par- 
donner. • 

Moisîtes, rnmle d'Artois, d'un fi franc, si loyal , si français, 

se distingue aujourd'hui par ,n piété, -a douceur rl Fa bonté, comme il se 
fanait remarquer dans rit première jemict-p. par son grand air et se* grâces 
ravales. Riinn:iparle fui aballn pur lit main de Dieu, niais non corrige par 
l'adversité. : h mesure qu'il ceculc dan; le paya qui éch :L ppo h sa tyrannie, 



de larmes : • Nous ne voua apportons 
laissé que cola! ■ A celte manière de 
nlrer, connaisse! d'un cûti! l'nsorpa- 



IransporlsdcjnioVhérilirr de? vérins r!u limais. ISos armées n'ont point 
vu de chevalier plu* brave que M. la iluc de, Ikrry. M. le duc d'Orléans 
prouve, par sa noble lidéli'é au sauf de «on roi, que «on nom est toujours 
un des plus beaux de la France. J'ai déjfi parle des trois générations de 
héros, M, le prince de Coudé, H. le duc do Bourbon; je laisse a BuonaparU; 
a nommer le troisième. 

Je ne sais si la postérité peuri'a croire qui: tant de princes de la maison 
de Bourbon mit été promis par ce peuple qui leur devait toute sa gloire, 
sans avoir été coupables d'aucun crime , pans que leur mallicUr leur soit 
venu de la tyrannie du dernier roi île leur race; non , l'avenir ne pourra 
comprendre que Bous ayons banni des princes aussi bons, des princes nos 
compatriotes, pourmotlic a mitre t'Ie un él ranger, le plu* niée liant lie tous 
les hommes. On conçoit jusqu'il un ccrlain puiul la république en France: 
un peuple, dans un mmuenl de Mie. petff vouloir chauler )a forme de son 
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triant pas des 
lie Guïse et ils 
orgueil Je 1» 



ingénient de In po~lù.ilé : ellù hd ml ri lui.™ pu.it-tMre h meilleure parlie do 
nos victoires, et irai). il kii d'uiio [iniio do :-a '.'riir.i's. ISuonaparle n'a 
riE:n de fr™™!:, ni (hns lus ni ilnns lu i';.i\.utèiv. I.ea trait* même 

de son visage montrent aon origine, l.a langue qu'il apprit dans son berceau 
n'était pas la nStre, et son accent comme son nom révèlent sa pairie. Son 
porc et sa mère ont vécu plus de la moitié do leur vie sojels do la répu- 
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bliqua de Gfincs. Lui-ir.cn;c est plus sLneér.' ijnr srs flatteurs : il no sa re- 
connaît pas Français; il nous hait et noua méprise. Il lui est plusieurs fois 
échappé (le dire : Vii/d comme Ml» étet, VOUI autres FrtBiÇtUi. Dans un 
discours, il a parlé du l'Italie rumine de sa pairie, et de la France comme 
de sa conquête. Si tiuoi. aparté est Finneais. il ;',vit (lire nécessairement que 
Toussaint Louve ri ure l'était riulaui ci |é,us que lui; car enfin il élailnédans 
une vieille colonie française, et sucs les luis frani;;ii.-es; la liberté qu'il avait 
reçue lui avait rendu les dmi;., du suje! el du citoyen. Fi un étranger. Élevé 
par la charité de nus rois, occupe le truie du nos rois, ethrûle de répandre 
leur sang! Nous primes soin de sa jeunesse, cl, par reconnaissance, il nous 
plonge dansunaliimede douleur! Juste disparition de la Providence Mes 
Gaulois sacra gèrent lli-nn-, <■' les Humain- upprimiVeut Içsdaules: les Fran- 
çais ont souvenl ravagé l'Italie, et les Médias, les Cnligaï, les Buonaparts, 
nous ont désolés. La France et l'Italie devraient enfin se connallre, et re- 
l'.ijtiev puur h-iijiiursr-.ini' \ l'autre. 

Qu'il sera doux de se reposer enfin de Innl d'agitations et de malheurs 
sous l'autorité paternel h- de nuire souverain léiril iir.e 1 Nous avons pu un 
moment être sujet:', de lit gloire que nus amies niaient répandue sur Buc- 
napartc; aujourd'lmi qu'il s'esi dépouillé lui-même de celte gloire, ce serait 
iropque de rester l'esclave rie ses crime:.. Itejeluns rot oppresseur comme 
Ions les autres peuples l'uni rléj., n-ji-l.'-. Hti'on ni' di-e pas de nous : Ils ont 
tué ks meilleur et le plus vertueux des rois ; ils n'ont rien fait pour lui sauver 
la vie, cl ils versent animii'il'hui à* dernière giiulle rie leur sang, ils sacrifient 
les resles de la France pnnr seulenir un étranger qu'eux-mêmes délestent. 
Par quelle raison cette France ialidèle ju.-lili.-iait-elle son abominable fidé- 
lité? Il faut donc avu.ar que ce seul N !"■ iï'.i il s qui us plaisent, les crimes 
qui nous charment, la tyrannie qui nous convient. Ah! si les nations étran- 
gères, enfin lasses de notre obstiné ion. allaimit mnsentir à nous laisser cet 
insensé; si nous étions nsse/. l.jehes pour ur-lieier. par une partie de notre 
territoire, la honte de conserver au milieu de nous le germo de la pesta et 
le lléau de l'humanité, il faillirait fuir nu fond des déserts, changer de nom 
et de langage, tâcher d'oublier et de faire oublier que nous avons été 

plus ignoble esclavage. Relevons la monarchie de Clovis, l'héritage de 
saint I-ouis, le patrimoine de Henri IV. J-es Bourbons seuls conviennent 
aujourd'hui a notre situation malheureuse, sont les seuls médecins qui puis- 
sent fermer nos blessures. La modération, la paternilé de leurs sentiments, 
leurs propres adversilés, conviennent a. un royaume épuisé, fatigué de con- 
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lime fans cul. Leur sede pré-enee fera renaître l'nrdre (ton! ils sont potir 
nous Le principe. Ce sont de liravr* et il'uilre? ïenlil-liomines, autant et 
plus Français que non-. Crs seigneur? :les (leurs (ic lis furent dans tous les 
temps célèbres par leur loyauté; ils tiennent si fort à la racine do nos 
mœurs, qu'ils semblent laïrc partie mfmcdc la Frsn.ce, et lui manquer au- 
jourd'hui comme l'air et le soleil. 

Si louldoil devenir pai?ible avee eus, s'ils peuvent seuls mettre un lerme 
a celte trop longue révolution, le retour de Buonaparle nous plongerait 
dans des maux affreux et dans des troubles interminables. L'imagination la 
plus féconde peut-elle se représenter ce que serait ce monstrueux géant 
resserré dans d «imite? limii.'S ii';.;anl plu? le,. Iré-nrs du monde à dévo- 
rer, et le sang de l'Europe a répandre? Peut-cri se le figurer renfermé dans 
une cour ruinée et flétrie, exerçant sur les ?euls l-'ruiçais sa rage, ses ven- 
geances et son génie turbulent? liuonaparte n'est point changé; Une chan- 
gera jamais. Toujours il inventera de? projets, des lois, des décrets ab- 
surdes, contradicloirrs en eriini,>Hs : toujours ils nous tourmentera : il 
rendra toujours incertaines noire vie, noire liberté, nos propriétés. En at- 
tendant qu'il puisse troubler le monde nouveau, il s'occupera du soin de 
bouleverser nos famille?. Seuls esclave? an milieu du monde libre, objets 
du mépris des peuple.?, le dernier d< ;;ré du malheur fera de ne plus sentir 
notre abjection, etdc nousendormir, comme l'esclave de l'Orient, indiffé- 
rents au cordon que le sullan nous enverra à notre réveil. 

Non, il n'en sera pas ainsi. Nous iimis un prince légitime, né de notre 
song, élevé parmi nous, que nous connaissons, qui nous connaît, qui a nos 
moeurs, nos goûts, eos habiludes, pou" lequel nous avons prié Dieu dons 
notre jeunesse, dont nos entants pavent le nom comme celui d'un de leurs 
voisins, et dont les pères vécurent cl moururent avec les nôtres. Parce que 
nous avons réduit uns ani'iens pri tires h être voyageurs, la France sera- 
t-elle une propriété roi-laite ? Doii-elie demeurer à Buonaparle par droit 
d'aubaine? Afil pour Dii.u, ne soyons pas trouvés en telle déloyauté, que 
de déshériter notre naturel seigneur, pour donner son lit au premier com- 
pagnon qui le demaii'le, Si un- m.-.iip's li'jritinKs nous manquaient, le der- 
nier de3 Français sérail emm-e pré ;i '■-■aille K llunimparle pour régner sur 
nous : du moins nous n'aurions p. .s h ln.eUe d'ul.éir à un étranger. 

Une me reste plus qu'a prouver que si le lé-t.ibasiemcnt de la maison 
de Bourbon est nécessaire à la France, il ne l'est pas moins è l'Europe 
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DES ALLIÉS. 



Ane considérer d'abord que les raisons jurLictiIK-ivs, csl-il un liejiuno 
au monde qui voulût junials s'en ivp„.-er eur la |im oie de liuonaparleî 

K'osl-ce pas un point de fa polilique commun, an des pendumli du ™ 

tiuur, que de faire c-jiui.-li.J- l'liabile(e à tromper, à. regarder la bonne fo: 
comme une duperie cl Comme la marque (l'un e>|uil borné, i su jouer de 
L sainteté des sei nien;*'.' A-l-il omi on ni des nain' ■ qu'il oit fuits avec lus 
diicitt s puissances de nâtrupe'; <.it-l leupans en violant- quelque article 
de «s trailés., el eu pleine paix, qu'il a fiiii ses conquêtes les plus solides; 

qu'il e.-l abattu, il p 1- ■ néon- dans quelqw s pu I eresses do l' Allemagne 
le fruit de ecb rapines el les témoins de ses mensonges. 

On le liera do sorte qu'il ne pui.se rceoiinncncvr ses ravages. — Vous 
aurez beau l'ullaiblir en d=j[ii-j[|il» aul la Franre. en motlu.nl garnison dans 
les places frontière.-, ficndaul un rlain iieinlirc d'années, en l'obligeant» 
paver des ton mies cou-idérablcs, en le forçant à n'avoir qu'une petite ar- 
mée', et à abolir la conscription ; loul cela sera vain. Iluouapaile, encore 
une leis. n'ed peinl iluniié. l.',ei. l r.-ilé in: piut rien sur lui, parte qu'il 



Aujourd'hui m» il n- parle que d'aller limier Yii uni', Berlin et Munich ; 

il ne pcul consentir à lieber ni proie, Lis lîus;!;., reviendront-ils a.-.-oï vite 
d™ rivas du bv.rv-il.ëiie pour sauver une seconde fois l'Luropeî Celte mi 
raeu!™« coahlion, ùnil ele \ ine.l-e.'nq .mn.- s île siiiPeram'cs-, pouiTa-l-ellt 
se renouer quand (oui les iils eu aorm.i .'lé lu ises"/ Iluonaparle n'aurn-l-il 
paiiroiivé le moyen lie toi'rompte quelqu s ministre.-, de séduire quelques 
prire «a, de réveiller d'anciennes jalen.-ii s. de ntollm peut-être daua ses 
iiiiérélJ! quelques peuple.. as.-'-i.aveu;;]i s ;mur ici ni mi ire solistes drapeaux I 
Lnfm, l'-s princes qui r^nent auj .urd'liui seronl-ils loua sur lu Irène, cl M 
changement dans les régnes ne pourrait-il pas amener un changement dans 
Ja ijoliliquo? Mes puissances si sèment IroiimiVs pourraient-elles reprendre 
(eut h coup une sécurité, qui |i s perdrai! ? Unei ! elles auraient oublié l'or- 
gur-ii de cel aveulurier qni les a traitées avec Uni. d'insolente, qui se van- 
tait d'avoir des mis dans son anliebambre, qui ■ nviisait s guider ses ordres 
au « souverains, établi;; ail des cspiuis jusque élans lier cour, et disait loul 
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hrrot qu'avant di< wi sa ili/H"ttie 'eratt la plu.= ancienne do l'Europe! Dca 
rois Irnileraicnt avec un homme qui leur a prodigue des outrages que ne 
supporterait pas il u simple pari taulier ! lv relue l'Iiarmanlc faisait l'admi- 
ration île l'Europe par sa beaulé. sou i-minise i'l ses vertus, el il a avancé 
sa mort parles plus liïehes '''rame ]>.-: r nlu* hauNei outrages. La sainteté 
dos rois comme la déeenei' m'cmpiVImt il", îvi ■■■'■!■ r les calomnies, les grors- 
siorctêfl, les ignobles ]ilais.\:i|eries qu'il ,a ;i[T.'li'_'u ée a lourd tour a ces rois 
et ft ces ministres qui lui dietent aujourd'hui (Iri Lins dans son palais. Si 
les puissances méprisent pT-'-imelleuvet <''<■=■ mUraces, elles no peuvent ni 
ne doivent les mépriser pour l'iutèrèt el la maje-ié des Irûnes : elles doi- 
venl se faire respecter des peuples. Iiriser enfin In glaive de l'usurpateur, 
et déshonorer pour toujours cet slmmm.iiilo dini! de. la force, sur qui Buo- 
naparta fondait son orgueil et son empire. 

AprCs ces considérai inns particulière., il B Yn présente d'autres d'une 

à ne plus reconnaître Huonaparte pour souverain. 

11 importo au r pos (li s p.--nj]?--=. il irnp ■■<■!.■■ à la s-Vclé dos couronnes, à 
In vie comme a la famille des si.un'raiiis. .fi'im lu nu nie wirli des rangs infé- 
rieurs do la société m' puis-e iiup:uié:nenl s'ass'n'r sur le trône de son 
Tnallre, prendre place parmi l''s *>uvit;i:iis !''"i ; i mes, les Imiter de frère i, 



monde, aucun monarque ne pt 



qu' 



donc prendre la défense de la maison de Bourbon, comme ils la pren- 
draient de leur propre famille. 

Ce qui est vrai , considéré «n« ! ; r r- [ ip -> rî -j de la royauté, est encore 
vrai sous les rapports naturel». Il n'y a pas un mi en Kurnpcqui n'ait du 
sauK des Bourbon* dnits li s veine», et qui lie doive voir en eu» d'il- 
Inslres el infortuné- p:ii"nts. Ou n'a it''j.ï qui' trop appris aui peuples 
qu'on peut remuer In* Ircne». Ces! an\ mis à leur mentror que si les l.nlnes 
peuvent être ébranlé.", ils ne pniïenl jamais être détruits, et que, pour le 
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3ï siÉLAUflEs poumons». 

bonheur du monde, les couronnes ne dépendent pas dos sucres du crime el 
des jeux fie la fortune, 

Il importe encore à ITumpe civilisée que la France, qui i;n i>st comme 
l'âme et le coiurpar se-ri génie et |:;.r sa pétition, nuit lieiireuse, florissante, 
paisihle; elle ne peut l'être que suisses aneirn- rois Tout autre gouverne- 
ment prolongerait parmi nous ces eoiivnlsieiis ([ni se finit sentir au bout de 
la terre. Les Bourbons seuls, par lu majesté de leur race, par la légitimile 
de leurs droits, par la modération de leur caractère, offriront une garantie 



individus parleraient; on lui opposerai! la raison, la conscience, la liberté. 
Voilà pourquoi Buonaparlc, re.-té niailre d'un .seul village de la France, 
est plus a craindre p-..uir i'Ljr |.c qui: les liourhons avec la Frcui ce jusqu'au 
Rhin. 

Au reste, les rois peuvent-ils douter de l'opinion de la France? croient- 
ils qu'ils seraient parvenus «u-.-i f : l ■ ■ j 1 ■ ment jusqu'au Louvre, si les Fran- 
çais n'avaient espère 1 en eu\ des libérateurs ? Vont-ils. pas vu dans toutes 
les villes où ils sont entrés, ries signes manifestes de relie espérance? Qu'cn- 
tend-on en France depuis six mois, sinon n-. paroles : Les Jlour&ons y 
sont-ils ? Où son! Its princes ■ ui,;<„n,t-i/s ? Ali ! si fort noyuil un drapeau 
blaiiùl ll'une autre part, riiurreiir de ru-iii-pateur est dans tous les cœurs. 
Il inspira tant de haine, qu'il a l'alenee ciiez un p;:uple guerrier ce qu'il y a 
de dur dans la présence d'en ennemi ; un a mieux aimé, souffrir une inva- 
sion d'un moment qve de s'eiposer a garrin' lliiouaparte toute la vie. Si les 
armées se sont battues, admirons leur courage et déplorons leurs malheurs; 
elles détestent le tyran autant et plus que le reste des français ; mais elles 
ont Tait un serment, et des grenadiers fiançais meurent victimes de leur 
parole. La vue de l'étendard militaire inspire la lldelité ; depuis nos pères 
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les Francs jusqu'à nous nos soldais ont fait un pacte saint, et se aint pour 
ainsi dire mariés à leur épée. Ne prenons donc pas le sacrifice de l'honneur 
pour l'amour de l'esclavage. Nos braves guerriers n'attendent qu'a ÈLre dé- 
gagés de leur parole. Que les Français et les alliés reconnaissent les princes 
légitimes, et a l'instant l'année, délice de son serment, se rangera sous le 
drapeau sans tache, souvent témoin de nos triomphes, quelquefois de nos 
revers, toujours de notre courage, jamais de notre honte. 

Les rois alliés nu trouveront aucun obstacle à leur dessein, s'ils veulent 
suivre le seul parti qut peut assurer le repos de la France et celui de l'Eu- 
rope. Ilsdoivcnt être satisfaits du triomphe de leurs armes. Nous Français, 
nous ne devons considérer ces triomphes que comme une leçon de la Provi- 
dence, qui nous châtie sans nous humilier. Nous pouvons nous dire avec 
assurance, que ce qui eùl été inmossibl.: sous nos princes légitimes, ne pou- 
vait s'accomplir que sous ce règne d'un aventurier. Les rois alliés doivent 
désormais aspirer i une gloire plus solide et plus durable. Qu'ils se rendent 
avec leur garde sur la place de notre lièvohdion; qu'ils fassent célébrer 
une pompe funèbre à la place même oii sont tombées les tètes de Louis et 
d'Àntoinéite ; que ce conseil de rois, la main sur l'autel, au milieu du peuple 
français a genoux et en larmes, reconnaisse Louis XVlIi pour roi de 
France : ils offriront au monde le plus grand spectacle qu'il ait jamais vu, 
et répandront sur eux une gloire que les siècles ne pourront effacer. 



avec le lyr.iii qd Je; oi'priine. Au-;-i B\v. il-: dOj.i ["eueilb Je iroit de leur 
magnanimité, lisent élé reçus des babilanls de i'aiis comme s'ils avaient 
été nos vérilables monarques, comme des princes français, comme des 
Bourbons. Nous les vernins bientôt les d'.'sa.'iidauls do Henri IV ; Alexandre 
nous les a promis : il se souvient que le contrat de mariage du duc et de la 
duchesse d'Angouléme est déposé dans les archives de la Russie. Il nous a 
lidéiemeii*. !;nrdé lr <1:tui:j- ar.le [ iitiiic de notre gonwrrifiiïciit léyirinLC ; il 
l'a rapporté au trésor de nos chartes, oii nous garderons a notre tour le 
rtieitde son fui r)a;is Paris, corn rue un des plus grands et des plus glo- 



Toulefois, ne séparons point des deux souverains qui sont aujourd'hui 



/oit promettre , tors du 
■pic prisonnier français 
raie de son caractère, 



gais et la vengeance di;s Kspagniils : etilhi, c'est sous son tlcndard que In 
pivmirrrri <h: l'iiv rt>i\ a îï-u'illi! imln m ihviimi-^ pairir: ; au liisitd'uil 

roi de Fmr.ci' nplif. k' m: m Piinc^-Nuir i jm.iii' ;'. linnli am'un roi de 

France délivré. Lorsque le roi Jean fut conduit a l-ondres, tnurho de I» 
g/m'nisité [l'KiloiMn!, il s'allin li.i à .es vainqueurs, et revint mourir dans 
la terre de captivité : comme p'il eùl prévu (|iie cetle terre serait dans la 
suite ie dernier asile du damier rejeton de sa race, et qu'un jour les descen- 
dante desTolbol et des Chandos recueilleraient la postérité proscrite des La 
Dire et des Duguesdin. 

Français, amis, compagnons d'infortune, oublions nos querelles, nos 
haines, nos erreurs, pour 6auver 1» patrie; embrassons-nous sur les ruines 
de notre cher pays ; et qu'appelant à notre secours l'héritier de Henri IV et 
de Louis XIV. il vienne essuyer le.» pleurs de ses enfants, rendre ie bon- 
heur a. sa famille, et jeter charitable ment .sur nos plains le manteau de saint 
Louis, h moitié déchiré de nos propres mains. Songeons que tous les maux 
que nous éprouvons, la perte de nos biens, de nos armées, les malheurs do 
l'invasion, le massacre <l: nus rïifan'.s. ir l:\mii.i- .-t la décomposition de toute 
la France, ta perte de nos libertés, sont l'ouvrage d'un seul homme, et que 
nous devrons tous les biens contraires a un seul homme. Fusons donc en- 
tendre de toutes parts le cri qui peut nous sauver, le eri que nos pères fai- 
saient retentir dans le malheur comme dans la victoire, et qui sera pour 
nous le signal (le la pain et du bonheur : Vivt k roil 



Le roi était annoncé au château du Ciuiii'ii'^iie [."jui- lu 23 avril; uno 
futile lie personnes arrivaient continuellement de Paris; toutes étaient, 
comme du temps de Henri l\,affiunces de voir un roi. Les troupes en gar- 
nison ici' élaïcnl composées d'un régiment suis,*.- et de divers détachements 
de la garde ii pkd cl àdievaL On voyait sur [es visages, dans l'allenledu 
souverain, un certain nu'hu^e d'etuimeincnt, de craïnle, d'amour et de 
respect. Des courriers .-c seceéJi.âji; d'I.oaire en heure, annonçant l'ap- 
proche du roi. Tout à ce-ep ce lut .vus champs ; une voiture attelée do siï 
chevaux onlre dans lu rew nù m: trum Lia ai rangé.-, n ,ir deux lignes, de» 
soldats suisses et li's giudey n linn,m\ île ( '.imi|>i.' -m; ; eenj-ei portaient, en 
guise de ceinture, une large édiaqu) hl.n-.tlie ; il-v lanciers de la garde se 
tenaient! cheval a l'entrée du h cour, >:■ les grenadiers a pied étaient pla- 
cés au vestibule. Laps'.urc s'anéi ■ (levant le perron: en l'enlourodo loules 
parts; on en voit descendre non 1 ! roi, ruai- no v é ne r aille vieillard soutenu 
|ar son fils : c'était M, le prince de Conilé et M. le duc de, Bourhon. De 
vieux serviteurs de la niai-oi: de Conilé. ijiii étaieat ; i/conrus à Compagne, 
poussent des cris en recelai aii-ni.nt kur ne. lire, sv jettent sur ses mains et 
sur son habit, qu'ils lini- nt avec des s.-.ndo!.;. Ces princes n'étaient que 
deux, et lous les veux eherchaient en vain le troisième I J.e comte de Los- 



nonvelle gloire. Il e.-t impe-siMe ,1e décriiv la joio et la douleur que l'on 
ressentait», la. vue de.- deux derniers rejetons du vainqueur de Roc-roi, de 
rcs princes si braves, si illustres, si malheureux ; ilsétaieut tout près ife 
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ce Chantilly qui n'existe phi.-; mais quand IVïili'T manque, qu'importe 
l'héritage ? 

Enfin, le roi lui-même est arrivé. Son carrosse él ail pnSri'dû (les gi'iiérnin" 
eliles maréchaui de France, qui étaient ailes au-devant de Sa Majesté. Ce 
n'a plus été (les fris de i-in h- rt,i\ mais eli>s elameurs confuses dans les- 
quelles on no distinguait rL--n <|i:<; le? ar.ee): t? eie l'a; lendrisac ment et de In 
joie. Quand le roi est descendu de sa voilure, soutenu par Muni, du- 
chesse d'Ângoulcme, la France a cru revoir se» père. Ni le roi, ni Madame, 
ni les maréchaux, ni les suidais™ |ien\ tient parler. On ne s'exprimait que 
par des larmes. las nieins a'ieni.ltïs rriaient rnroro ; Vice le roi', rire 
notre p/rel et c'est tout ce qu'ils pouvaient dire, J.c roi portail un habit 
bleu, distingué seulement par une plaque et des épaulettea ; ses jambes 
étaient enveloppées de laides guêtres de velours ronge, tardées d'un petit 
cordon d'or, limante' difîiiïhiiieul.mais d'une manière noble et touchante; 
sa. laille n'a rien d'extraordinaire ; .sa tète est .superbe, son regard est Ma 
fois celui d'un roi ni d'un homme de génie, nuaml il e.-t assis dans son fau- 
teuil, avec ses guêtres à l'antique, lenanl sa canne entre ses genoux, on 
croirail voir Louis XIV à cinquante ans. 

Madame était vêtue d'une simple robe blanche ; sa tête était couverte 
d'un petit chapeau blanc à l'anglaise. Si quelque rlinsc sur la terre peut 
donner l'idée d'un ange par la beauté, la modestie, la candeur, c'est cer- 
tainement la fille de tamis et d'A n'omette : ses ti'aiis s ml un mélange heu- 
rcui de ceux de son pire et de sa mère; r.r.r expression de douceur et de 
tristesse annonce dans ses regards ee qu'elle a soultert; on remarque jusque 

cessait de répéter en plsuraut et en riant h la fois : Queje suis heureuse 
d'être au milieu des bons Français! paroles bien dignes d'une princesse 
qui regrettait, dans le palais de l'étranger, les prisons de la France. 

Parvenu dans l'apparie ment qui lui èlai! pr 'pare, le roi s'est assis au 
milieu de la foute. On lui a présent; ies dames qui «e trouvaient A. Com- 
pagne ; il a adressé a eh^e.tin- d'elles les pi raies les plus obligeantes. I.a 
même présentation a eu lieu pour Madame. I,e roi, un peu fatigué et prêt h 
se retirer, a dit à MM. les maréchauï et généraux : Messieurs, je suis heu- 
reux de me trouver au milieu de vous; et il a ajouté avec un accent qu'il 
aurait fallu entendre ; Heureux et rien! 11 a repris ensuite : J'espère que la 
France sera désormais aise: heun-u.it: pour ri ''ii '-ir plus besoin de vos ta- 
lents ; mais dans tous les cas, a-t-il ajouté en se levant avec une gaieté noble 
qui rappelait le descendant de Henri IV, tout goutteux que je suit, je vien- 
drai me mettre au milieu devons; et il a traversé le groupe aux cris répè- 
tes de vïveleroil 

Le dtner a été servis huit heures. Le roi, Madame, M. le prince deCondéet 
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51. le duo de Bourbon, MM. les maréchaux et généraux, les gentil shommes 
de service auprès du roi. les dames de Madame, duchesse d'Angoirlémo; ma- 
dame de MonlboisMii , (illi: de M. <[•' Mah'sherJie.-; initiâmes les duchesses 
de Duras, madame la imiii!m (le Siuiiaw ci ijiieliiui's autres personnes de 
distinction, invitées par (nilre de Jni M'.j^sté, i'laô-nt à table. f-a foule était 
si grande dans le salon, que l'on pouvait à peine si.-mr. Au milieu du dinar, 
le roi a- pris un verni rie vin et a dit à M M. les maréchaux et généraux : 
Messieurs, buvons ù l'armée. Ap:.'-s le d: mit, Sa Majesté est relou niée dans 
le salon. Tout le momie voulait «• tenir debout. l.e roi a fait asseoir MM. les 
maréchaux et généraux h sa drnile. t'.rs lirnves capitaines ont paru singu- 
lièrement touchés do eette bouté du souverain : ils se rappelaient rpic l'é- 
tranger, sans égard pour leur âge. kurp l::iv.'iix et I 's Mesures, les for- 
çait*, se tenir debout < leva ut lui il. s lieure, enli.'i-.'.s, rommes'il eût cherche' 
le respect dans les maux qu'il faisait souffrir a ses serviteurs. On sait que 
le roi joint a l'esprit le plus remarquable la mémoire la plus étonnante; il 
a donné des preuves rie ce; rares qualités en causant avec les personnes 
qui l'en vironnaienL En voyant marcher avee difficulté le maréchal Lc- 
febvre.uu peu tourmenté par la goutte, il lui dit : Hé bicn.maréckaJ , est-ce 
que tous êtes des nitnstW a dit au mariV.hal Muflier : Monsieur le ma- 
réchal, lorsque nous n'étions pu» ami», vous avez eu pour lu reine, ma 
femme, des égards i/o >//» w m'a pas laissé ignorer, et je m'en souviens 
auj;'ifd'bii>. S'r.di'essa-I :m "laréVIid Mannont : Vous ave: été blessé en 
Espagne, et vous in: ti»nu: perdre un liras ! • Oui, sire, a répondu le 
maréchal, mais je l'ai retrouvé pour le service de Votre Majesté. ■ Les ma- 
réchaux Hacdonalrl, Ney, Mmney. Serrurier, Rrunc, le prince de Neuchâ- 
Lel, tous les généraux, toutes les persc-mifs présentes ont obtenu pareille- 
ment du roi les pareil s les plus affectueuses; et il n'y avait point de cœur 
qui ne lût subjugué. I.e roi sans aiws pouvait dire, comme on l'a dit de 
Henri IV, qu'iï régnait sur la France, 

El par droit de conqnSto ut pu droit de oiissanco. 
On entendait de tous eûtes : // terra comme nous le servirons I Nous 
sommes & lui peur la vie. Tous les iuiércs-aiils e\i!és revenus avec leur 
maître de la terre étrangère, tous les officiers de l'armée, se serraient la 
main comme des fréies, se disant : Plus de factions, plus de partis I tous 
pour Louis XVIiH Telle est eu France la force du souverain légitime, 
celte magie attachée au nom du roi. Un homme arrive seul de l'exil, dé- 
pouillé de tout, sans suite, sans gardes, sans richesses : il n'a rien à donner, 
presque rien a. promettre. 11 descend de sa voiture, appuyé sur le bras 
d'une jeune femme; il se montre à des lapilaines qui ne, l'ont jamais vu, h 
des grenadiers qui savent à peine son nom. tjuel est cet homme î C'est le 



38 atL»:!GE3 roimom. 

fils de Paint Ijiuis! c'est le roi ! Trail tmiilic il pieds, l'année, le» grands, 

te peuple; un million du soldai* lirulnil il urir pourlui ; un sent qu'il peu! 

tout nom demander, ™- enfant-, notre vie, nnttv (eriune; qu'il ne nous 
reste plus en propre que t henni '.ir. .-;i;uê liirn h E = ■ 1 1 L ri'ius ne pouvons pas dis- 
puter et dont un roi dû France n'exi^ o jamais de nous lu 6acrilice. 



DU L'ÉTAT DE LA CHANCE 



Accoutumé d-'pni? liciLieir.p. aux |'iT(l;S'>, à l'Wne ri 1 marquons-nous 
ectix qui pastcnl .(iijuuiJ'Iiui tous nus. y.-ux : il e.-t vrai de dire cependant 
que de luus lis iniracl.'S qui si' son! epérés drpuis quelques années, aucun 
n'est phi; frappant qui; le 1j ailicur actuel de la Fiance. Peinions-nous rai- 
sonnablement nous attendre à un cilmc au.-i prul'oud après une si longue 
tempête? Pour mieux juger de noire p.>.-ili.m au moi- d'oclobre de celle an- 
née, rappel im-nou* l'état où nous non.-. Irouiions au mois de mars de celte 
mime aimée. 

La France était cnvaLi<- depuis le Illiin jusqu'à, la l.eirc, depuis les Alpes 
jusqu'aux luonlngucs de l'Auvergne, depuis les P; réueca jusqu'à la Ca- 
roline. Paris était occupé par l'ennemi. Cinq fui mille Russes, Allemands, 
Prussiens, restés de l'autre côté du Itliin, ■ t.j jcirt pri'is à seconder les effurls 
de leurs compatriotes pur une sec u>de inea-ion, qui aurait aclievé lad6- 
setaliun de la France; tente ['F,sp:i::ue s> pr.'^aiail. à fiaiidiir les Pyré- 
nées sur les trace- de l'année anglaise, cspa^n le .■[ portugaise. Plus d'un 
million de Français avaient, en inei.is de trtiic uiois, i té appelés surlecliamp 



,)arte, liumiiié daiio Sun orgueil, trompé dans 
ur ie Bucuia|J3rle o'onl <pa ir°[ prott?4 çue M n'a- 
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son ambition, eùl oonvort le royaume do deuil et de proeoriplfcms. Déjfc 
les listes étaient dressées, vitiimes dé-i£iié<>=, 1rs villes entières con- 
damnées : les coi s lii-c a li t hî;= . les expmprialiiin: nucjii. -tit suivi les supplices; 

liguerre civile aurait pi-iil-èliv couronné U s l-s dé installons de la guerre 

étrangère, et un despotisme sanglant se serait assis pour jamais sur les 
ruines de la France. 

Quel était dans ce moment notre unique espoir? line famille que nous 
avions accablée rie tous le.; main en remmiai.-s.uiee. rte Ions les biens qu'elle 
avait versés sur nous depuis Luit rie «.Vies! Celle famille exilée, presque, 
oublié de ces enfante ingrils, ne trouvait pas chei les étrangers plus de 
souvenirs et pins d'appui.-, <> n'eiaii point pi-.ur elle qu'on 6e imitait; au- 
cun des malheurs qui accablaient alors la France par suile d'une guerre 
désastreuse ne pouvait, être in ijn.il'.': à i'et:e la mi Ile : à (Jhàlillon, on traitait 
de bonne foi avec jti hm. ;l jiui I ■ -, \ peine permrtlait-on n. "ilossmun de suivre 
presque seul, et de Irès-loiu, les armée* envahissanies-, il venait coucher 
dans les ruines que (iu-'i.:. parle .naii fjii<:s, essuyer li s pleurs des paysans 
qui s'attroupaient autour de lui, secourir nos conscrits blessés, ne pouvant 
exercer de la prérngsiin.- ro\ nie qie tes bioiif.iisantos vertus, qu'il avilit Ir- 
ritées du sang de saint Louis. Monseigneur le duc d'Àngouleme n'était re- 
connu que comme simple volontaire à l'ni-mér île lord Wellington ; à Jersey, 
monseigneur le duc do ilerry sollieilait eu vain la faveur d'être juté, avec 
ses dcui aideE de camp, sur les eûtes de France ; et il comptait si peu 
sur le succès de ces courageuses entreprises, qu'il avait fait renouveler le 
bail de sa maison à Londres. 

C'esl dans ce moment désespéré que la Providence aclieva f ouvrage 
dont elle, avait voulu se charger seule, afin de rendre sa main visible h 
lous. I*s étrangers entren! dans Paris : Dieu change le cœur des princes, 
ouvre les yeux des Français; un cri de niv k vd\ sauve le monde. Buona- 
parle s'écrie qu'on l'a trahi. Train, grand Dieu I et par qui, si ce n'esl par 



vides, comme il était sorti, mais, ie cietir plein de celte tendresse et do celte 
miséricorde naturelle à la race de nos rois. 

Qu'est-ce que le roi trouva en arrivant? Quatre cent mille étrangers 
dans lu ciriir de la France, 1 ,700 millions de délies, des armées désorganl- 
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eces et sans solde depuis plusieurs mal*, plus de Ironie, mille officiera qui 
avaient droit & un sort cl à des nVoni|ien.es. <in;itr.' cm! mille prisonniers 
prêts 1 rentrer dans leur patrie et à augmenter l'embarras du moment, une 
Constitution ii faire, des craintes h Mimer, des espérances à remplir, des 
partis en présence, cl tous les élin: -nb d'uiic guerre civile. 11 paraissait 
sage à quelques personne» que le roi, au milieu de tant d'embarras, ne 
terrain sur lequel il rnai.Ldl, ni l'éla! des opinions, ni te 
unies en France, inconnu lui-même il sou peuple; il pa- 
ons-noua. que le mi c.msen st auprès de lui une force 
rejeta noblement celte idée : une paix houoratilo fit sortir 
me; il ne n-us en coula ni contributions ni places fortes; 



une pension qui leur awnn; col honorable repos, récompense naturelle de la 
gloire. Les proprié lés eut été gaviin! [■■!■; la oeufiance renaît; les manufac- 
tures reprennent leurs Irai aux : tujt nuiehe vers lu prospérité. La modé- 
ration, le génie et les vertus d'un seul homme ont opéré ces prodiges : et il 

quitté, ni peiséi'ulé pour suri opinion; ni aucune prison ne s'est ouverte, si- 
non pour rendre la libellé j riodtjues \ ictimes ; et aucun acte arbitraire du 
pouvoir ne s'est mêlé à la! il d'actes de ciciucMoe et de bonté! Nous sommes 
trop pris de ces merveilles pour les apprécier comme elles le méritent; 
mais l'histoire les pié-i nlera a l'admiration des hommes : elle ajoutera au 
nom de Louis le Déliré le surnom de Saga, que ia Franco a déjà eu la 
gloire de donner a l'un de ses rois. 

Si on en avait cm quelles peisoi s qui avaient leurs raisons pour se- 
mer de pareilles alarmes, la France, à l'arrivée des Bourbons, allait deve- 
nir le théâtre des réactions et des vengeances-, (.lue pourraient-elles dire 
aujourd'hui* Quoi! pas une exécution, pas un emprisonnement, pas un exil 
pur consoler leurs prophéties I Au relourde Charles 11 eu Angleterre, le 
parlement fit mettre en jugemeiil plusieurs coupables. Au retour de 
Louis XVI 11 en France, Sentie inonde conserve la vie, la fortune, la liberté; 
rien pour de certains hommes u'c.-.l perdu, fors l'honneur! Quelque opi- 
nion que l'on ait ou que l'on ail eue, on convient généralement que jamais 
la France n'a été aussi heureuse a aucune époque que dans les quatre mois 
qui se sont écoulés depuisle rétablissement de la monarchie. Il n'y a aucun 
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Français qui ne porte on lui-même I" sentiment de son affranchissement cl 
de sa pleine liberté. Chacun s'endort, sur de n'être pas réveillé au milieu 
de la nuit pour êlre traîné par des espions !i la police, ou par des gen- 
darmes à un tribunal militaire, l.e pi'ein-ii'laue sait qu'il conservera son 
bien ; la mere, son enfant : elle ne tremble plus dans la crainte de voir 
chaque matin, nu min iir la r-y, a Didier linéique non i elle conscription. Le 

ment ils rachèteront le seul fils qui leur reste : le conscrit, qui ne le sera 
plus, ne songe plus à se mutiler pour se dérober a la mort. Les taies 
seules pèsent encore sur la France : niais du moins on est certain qu'elles 
seront réduites dans un lenipc t: cj j i r i . : , .j'i'elits ne. snxvit point imposées ar- 
bitrairement par la. premier! ;m1< .j-il de l'Ki.it. et jusque par des préfcls, 
dessous-préfets, des maiies et d».s adjuinK I.Tt,:l ,1 des dettes, ïl faut bien 
les payer. Et qui lésa contractées ces dettes? Est-ce le roi ou l'homme de 
l'Ile d'Elbe? Si le roi avait voulu dire : . Jane suis pas obligé de recon- 
naître If s t: de BueiNLïijiij; la foit:a;e que la yluparl des fiv.irr.if.-uirs 
Dnt faite les dédommagera assez de la perte qu'ils éprouveront, • qu'aurait- 
on eu à répondre? Mais le roi a cru qu'il y allait de son honneur, comme do 
celui de la France, d'acquit 1er neruindmtiîment toute dette qui pouvait être 
regardée comme dette de l'Etat; et, par cette bonne foi digne d'un descen- 
dant de Henri IV, il donne a la Fi'aaie lui crédit qx diKiblLua h l'er.uae 
publique. 

Ainsi, les grands malheurs dont imoi ua-narait le retour des Bourbons 
se réduisent a quelques murmures; et ces murmures, quand on veut aller 
au fond de la chose, naissent tous de quelque espérance trompée, da 
quelque place qu'on demandait cl qu'on n'a pas obtenue. La moitié de la 
France, 60US lo despotisme qui vienl do finir, était payée par l'autre. Le 
moyen de soutenir un pareil abus! liajnapare. lui-mime, s'il fût re6té sur 
le trône sans Aire le maître do l'Europe, aurait-il pu maintenir toutes les 
places qu'il avait créées? Il ne les payait déjà plus. Pour faire taire les mé- 
contents, il les aurait fusillés. D'ailleurs toutes les Iraces d'une révolution de 
vingt-cinq années peuvent-elles être effacées dans l'espace de six mois? A 
la mort de Henri IV, il se trouva encore de vieux ligueurs qui applaudirent 
su parricide de Ravaillar. 11 faut donc nous attendre à voir encore long- 
temps, el peut-être toute noire vie, les opinions des Français partagées sur 
une foule d'objets : les uns délester ce que les autres aimeront; ceui-ci 
vanler, ceuï-la dénigrer le gouvernement. 

Selon les constitutionnels, la constitution n'est pas assez libérale. Selon 
les anciens royalistes, on se serait bien passi'i d'une coiistilution. Ne peut- 
on pas dire aux premiers : ■ S'il y a quelque chose de déiectueui dans la 
constitution actuelle, le temps y apportera remède, La consul ution anglaise, 
O. — foui, 6 
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ohjel du mire ad i ni rit inn, n'a [•:>.< été ]'ou\ ra;;e [l'an jour. Il 611IIÏI que les 

fondements de ]i I il j-i - f l ■"- puhlique ; eieii[ étaiilin |);ini]i nuus, que le peupla 
soit rcpré-enlé, qu'il i ■■ mik-e élre inipe,-..' rjtie du an lentement (lu ses îu- 
nréwnlanb, qtfiuinn! Ii «mie jit: pui--e être ni dépouillé, ni csilé, ni cm. 
prisonné, ni mis à mort arliilraiivmrnl. A>- ■\ons-nnus un moment sur ces 
grandes bases, et respirons du moins après une course si violente et sj 

Ne peut-on pas dire aux derniers : < L'ancienne constitution du royaume 
éïailsans doute eMfTI.;iite ; mais pouvp-i-vous en réunir les éléments î Oit 
prend rez-vous un dvrsi i.iJéj-eialji.l, re|.u'.-i Liluot, par ses immenses do- 



absoluï LY-pi il même ,1e ces cups dwi.t nous parlons ji'est-il pas changé 
L'égalité de l'éducation cl des hilai.es, l'opinion polilicjuo, l'uccroisscmci 



traces de la sainteté de notre religion, de l'Iionnctir de notre chevalerie, de 
lu gravité do notre magistrature, snnt sans doute, a jamais regrettables; 
mais peut-e-n les faire, revivre, enlièrement ? Permette?, donc, puisqu'il faut 
enfin quelque cho.-e, qu'in r.-sajr de l'-mplmer l'honneur du chevalier par 
la dignité de l'homme, et h unhlc--u de l'individu par la noblesse de l'es- 
pèce. En vain voudi ie/.-t mi - revenir anciens jours ; les nations, commo 
les fieoves, ne remontent point vers leurs sources : on ne rendit point il la 
république romaine le gouvernement de ses rois, ni i. l'empire d'Auguste 
le sénat de Brutus. Le (>-ni|is chaire tout, et l'on no peut pas plus se sous- 
traire a se-, luis qu'a ses ravages, • 

(Ju'il reste donc r.neerc un peu do chaleur dans nos opinions, cela no 
peut être autrement. Le de-poli.-uie qui vj--j.il de finir nous avait lait sortir 
de l'ordre naturel. Toutes nus passions étaient evaltécs : le soldat nu son- 
geait qu'il devenir maréchal île France, au pris de l.i vie d'un million de 
Fronçais ; le plus iniuee cuitiinis uns douanes voyait eu jierspcutivc un mi- 
nistère ; l'ouvrier .-«il i de m hnulique ne veulnil pins y rentrer; la jeunesse, 
déharrasséedu jou^iinin clique, ïc p!eiij;e:u^ linus tenus les jouissances et 
dans toutes ivs chimères de son âge. 1 n devoir qui réduisait i une bas- 
sesse, ul/ik uvcuijUmntt à hi iviknti: iFun maître, remplaçait toute la 
morale de la vie, l'un un par te élail le chef visible du mal, eoiiune ledémun 
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dans les chaumières tl d . l 1 1 les priais, et qu'à la fin on ne se dise pas: 
t Mais nous sommes cependant heureux ! • 

Que ceu« qui croienl le (;iiLivci'in-i]]''iil si isilile l'éliminent d'après les 
failsetlcs résultats, >■! il= verront qu'il est d.'j'i beauomip plus fort que ce 
gouvernement de ter auquel il a succédé. Aurait-on pu, par escmplc, lais- 
ï-r imprime 1, (nritre le tli i iiiti' diwpnlismn les livras que l'on imprime au- 
jourd'hui contre l'iin Lrn-îf .■ i-il-lnrite , sus {pu: le dopulisme en Elit été 
ébrunli' 1 ? T.es plus inu'inn s libeili.s, les ouvrages les plus auilacietix se col- 
portent, se vendent publiquement : cela fait-il rien a personne ? Qui est-ca 



qui NI ces ouvrages! Et si on Ira lit, quels son! les lecteurs qui se laissent 
persuader? On dira que les auteurs, en signant 1rs libelles, en détruisent 
eux-mêmes l'effet, comme les poisons se m mtr.i lisent mutuellement; que 
l'infamie de l'écrivain corrige le venin de l'ouvrage. Par une raison ou par 
une autre, il est cependant cenain qu'un tri :vrriseiuo:;t qui compta il peine 
quatre ou cinq mois d'existence, qui s'est établi, comme nous l'avons vu, 
au milieu de tant de factions et de tant de malheurs, résiste à une épreuve 
qui eût renversé Buonapario au plus haut point de sa puissance. Dans les 
Cafés, dans les salons, on j rec hauttmrrt l 's actes du ministère, les lois 
discutées dans les lieux chambres; on crilique, on crie, on blâme, on loue: 
la marche du gouvernement en paratt-clle dérangée! 

S'il ï a des ennemis secrels, ils peuvent y entrer, on sortir quand bon 
leur semble. Ils peuvent i-orn; pondre, -e donner des rendez-vous, en un 
mol, conspirer ouverb inonl -ur les phers publiques et au coin des rues. 
Les craint-on? Pas du (oui. Buonaparte aurait-il pu leur laisser celte li- 
berté ? On ne daignerait pa? même se mettre en défense, ils viendraient 
échouer devant la doue- ur et l'indu Vnre d'un gouvernement paternel qui 
arrêterait le bras prèi à les punir : le roi les accablerait du poids de son 
pardon et de sa bonté. On ne peut rien de redoutable contre une aulorité 
fondéesur la légitimité et la jiislue. L;i France est remplie des parents et 
des créai ures de liiMiiii^irle. el ils t-ont , i(t'«.'-s rouime les autres citoyens, 
sans que l'on songe à se prémunir r.uutre oux. l ue grande princesse est 
venue, sous la génère u- preterlinu il.; roi, prendre les eaux dans nos pro- 
vinces, el pourtant la plaie «la.it bien vive et bien récente I Cette princesse 
pouvait réveiller de puissants çmivunirs! lié bien ! qu'est-ce que sa présence 
a produit? Se représonte-t-on madame la duchesse d'Angouléme aux eau* 
d'Ail sous le gouvernement si robuste r|e 1?. tyrannie, lorsque le seul nom 
de Bourbon faisait trembler le roi des rois? Enfin, un frère de l'étranger 
esl élabli sur notre frontière, où il se montre avec, une richesse qu'il serait 
plus décent de cacher. En a-t-on témoigné la moindre inquiétude 7 A-t-on 
demandé Sun éloignum'n:' Ou un a; 'prenne donc à j:igor de la force d'un 
gouvernement, non par ses actes administratifs, mais par son plus ou moins 
de morale, de modéra 1 . ion el île justice, l.a foire des rois est inébranlable 
quand elle vient des lumières de leur esprit et delà droiture de leur cœur. 
Les Bombons ont mi:, presque sans asile, sur la surface de la terre ; 
exposés aux craintes de l'usurpateur, ils ne pouvaient surtout approcher 
des frontières de France sans courir les risques de la vie, témoin l'infortuné 
duc d'Enghien. Aujourd'hui ils ne poursuivent point ceux qui les ont si 
cruellement poursuivis; ils les lai ssent parai Ire aulour d'eux, sans leur mon- 
trer la moindre crain'e. sans même prendre le= précautions qui paraîtraient 
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MtLUWU Pflr.inoiiFS. 15 
si nalurelles. Qui n'admirerait une ro!:|jii:n.T iin--i magnanime, une absence 
aussi absolue de fout ressentiment'.' Louis XV! II a raison. C'est en s' aban- 
donnant ainsi t la loy.-.u'i'' d.v; l ; va\vn\ : -. qu'il nr-ome invïcicïbloTOeol ln. légi- 
limitéde ses droits el la solidité t]''. son trône. Il Emilie i|u'il nous ail crié, 
en arrivant à Calais, comme Philippe de Valois aux portes du chàleau de 
Broyé: t Ouvrez, c'est la fortune de la France I - Nous lui avons ouvert; et 
nous lui prouverons que nous sommes dignes de l'estime qu'il nous a té- 
moignée , lorsqu'il a si noblement confié à noire foi ses vertus et ses mal- 
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CHAPITRE PREMIER. 



Un juge établi sur un tribunal d'après les anciennes constilulions du pays, 
et non par le fait d'une révolution violente, a condamné un homme a mort. 
Cet homme a été justement condamné : il était coupable des plus grands 
crimes. Mais cet homme avait un frère; ce frère n'a pas pu et n'a pas dû 
se dépouiller des sentiments de la nature : ainsi, entre le juge du coupable 
et le frère de ce coupable, il ne pourra jamais s'établir aucune relation. Le 
cri du sang a pour toujours séparé ces deux hommes. 

Un juge établi sur un tribunal d'arriV Ira anciennes constilulions du pays, 
et non parle fait d'unn iviolnlhn ïhlpnli', a ciuidamNé un homme à mort. 
Cet homme n'était pas coupable du crime dont on l'accusait; mais, soit pré- 
varication, soit erreur, le juge a condamné l'innocence. Si cet homme o un 
frère, ce frère, bien moins encore que dans le premier cas, ne peut jamais 
communiquer avec le juge. 

Enfin, un homme a condamné un homme à mort ; l'homme condamné 
était innocent; l'homme qui l'a ccs:fl.-iinr.i' n'était point son juge naturel ; 
1 ' iiir.r.ccri'. condamne iiav un r.ii : it: pn-ii-ridi; j.iïr était, son sujet. Toutes 
les lois des nations, toutes les règles de la justice ont été violées pour com- 
mettre le meurlrc. Le tribunal, au lieu d'exiger les deux tiers des voix pour 
prononcer la sentence, a rendu si:ii arvil à la rïiaj.iilé de quelques voix. 
Afin d'obtenir cette majorité, on a même été obligé de compter le vole des 



ju^e: C] r rï avaient ]i!.inr.[i'-i' h iji-- -j-t e :i ■nn. !'i nient. Le monarque, ton- 
duil è J'/fb.iLurf, av.'ijt un t'n' i u. ï... pire rui a e led-Linne! l'innocent, le sU- 
E qui a immole s)u mi, pnuri'a-l-il -e pré.-eiitcr gin yem (lu frère rie rc 

r-il S'il [if-ui j>i'--'FiN-nl ■■..-.ni lui, ii-i'ra-l-i! |i tnnl lui ficrlroï S'il 

lui licril, sera-ce |iuur .-■ ij ■■■ -I:. r.-r iTiruieel. p-Hii lui uffrir sa vie en espia- 
ti m'. 1 n'i-.-t |>Mi.ir!l.'vi. i r .-a L'y, rV-t ilu mijn- pour révéler quelque 
seerd important à In. .-■>! -.-■■j de l'Etal ! Non : il éïril :\ a H Ère du roi jinrir 

pour lui faire L'o| mlt^ii ■ j 1 ■ j iv-eM:'. | our lui promer, parla parole di! Dieu 
cl p.'ir l'.iTi ( 'ii-i Li ■ des liorunvs, qu'il es! permis (if Iuit son roi. Joignant 
ainsi b IliCoricà la. pratique, il se |-ré-euLcM.r,ui-iXVl|[ comme un homme, 
qui a lii'.'n mérité de lui: il vj.-n( lui Iivr le corp- -«uglaiil de Loui- XVI, 

E-l-cc ou fond d'un cachet, dan.s FèïaSpfolillOB du malheur, que Celle 
api.lugie du rêgii ide c^léeiïleï L'auteur c-l on pleine liberté; il jouit des 
druil-des autres ciloyens; on voit à la ti'-l i ■ de son nuvr.'ige lï-numéi'alion 

ques-uns lui oui f-lii rr,-, r. : c], p..ii.; h restauration '. Le roi, sans doute 

Lie?... J-e roi a donné panée, île tout oublier. 



CIIAPITRE II. 



Mais le monde, cornu? le rui. n'a ;i;e- dorné -i parole: il pourra rompfé 
le silence. Vue l'U'-Wf. ùupr ■■luiKe ries lioinrii'-s qui lievraroit surtout fc 
f.iire outil ii j- mut-il- les [uTinè'i.- à se m ■ ■ U j> ■ eu nianl, à éerire, h dresser 
(les aclcs d'ai/eiisatioii, i n-n.ci larii-eorde. à atliivr sue eut l'mlenliol) pu- 
Nique? Oui prisait à cuv'.' (Jai les aeeus.'ul! t.lni leur parlait de h mort du 
roi? ijui les priait île se j ■ > - L L fi ■ ■ r ? (.Vie ne j.iui--.ii.rit-ils en pais do leurs 
honneurs? Ils s'élaient vailles, dans d'aulres écrits, d'avoir condamné 
I.DuiaXVl ii mort : e!i bien [ parsonno ne voulait leur ravir celte glniro ! 
1U rli.-enl qu'ils sont jwcrilt : es'.-il tombi un rb'.v..u il... le'.ir tèle? Onl-ils 
penl'.! qui.lqu.: eliu-e de l"ius Ikiis, lie l'iir ii'iell"'.' Pourquoi , lirieles au 
suiiveiiir de nus liiepsrie inaliieurs. i'n-.l inuenl-iis è ar ruser leurs victimes? 
Y a-t-il lœaucoupile courage et du . 1 : > i . ; j; ' ' 1 " liraïur aié-iuiil'lmi un Bour- 

1 Hmarr m ni . par M. (■« 



■Éuitcra rouniouKs. il 
Jion! Faut-il porto' dans ton foin un cœur de bronit, pour afirontcr leur 
bonté paternelle? Esl-il bien etJ ■ s rip--.i-t do rempre le silence que l'on gardait 
sous lluonaparte . pour venir dire du fières vérité? h un monarque qui, 
assis, après vingt-cinq ans de iloul-urs, mil' lo hïme sanglant do son ircro, 
ne répand autour de lui qu'une uiisériru.de |nv*pie eé.lc.-le? Qu'arrive-t-il? 
c'est que le public est enfui eHigé d"ir:itrt-i' dan> le- questions qu'il eût mieux 
valu ne pas agiter. 

Le colonel Ilarrison, u:i rît? Jugeai de Charles 1", fut, après la restaura- 
tion de Charles II, Uaduit devant un tri) nui, M pmir èlre juge 1 a son lour. 
Parmi les diverses, raisuns qu'il aj'piirla ]iuui' sa défense, il fil valoir lo 
silence qui; le peuple an;;lai» avai! gardé jiis'Ul'ideis sur la mort (le 
Charles I". Un dosjuse; lui répondit: ■ J'ai nui eonl.-r l'histoire d'un cniaul 
devenu muet de teneur en voyunl a -:-;aer .-on perc. I.'enfaut, qui avait 
perdu l'usage de la wi\. garda j j ■-<■ l'i = ri ■.]■'■ 1 1 1 r ■ ri I !;ran'.- dans sa mémoire les 
traits du meurtrier : quinze ans après, le ree ; > m laissant n » milieu d'une 
foule, il retrouva tuul ,'< coup la pjivle et s'éeri t : V'Mre/ititfitittttiêmoa 
pire'. HnrrfeOM, le peuple an^is a as-'- il'èiie meel; il nu-us cric, en te 
regardant ; IVW ,:c!ui qui il lui notrr phe M» 
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CHAflTBE III. 



Mariana les s.rntimr rés nui 
: pas le latin, et il n'avait pu 
.; 1 r!i'rdesr,pi 1 ,i(,iiMiriiyseut 
l'abord diin- le in.inde puer 
l'inspirer celui de Uavailkc. 



La morl de Charles 1" donna une nouvelle célébrité nui principes de 
Buchanan cl de Mariaua. I n Hiaiii|iinii de rauln.-i!o r ivalo, Saurrudse. des- 
cendit dans l'arène, armé <l: toute, l'ér.idlliua du >on .-iccle; il publia son 
fameux irait tDcfeiisio régie pro Conte t. 

Il prouva d'abord iim iu-U-b: I II. et ],l p-.iU-yjicu légale des rois, d'après 
des préetptes et des turjnples imi.-és dans I" A iu-ïuh Testament ; il trouva 
ensuite dans le Nouveau Testament el dans la ductrine des PÈres d'autres 
autorités pour foud roi " encore le.- umcipe.n de* régicides. De la, passant 
aux auleurs profanes, il invoqua en faveur de l'autorité royale les plus 
grands philosophes et le- plus grands lii-luiïons de l'antiquité. Suumaisc ne 
resta pas suis réponse ; il eut la gloire il'avdir puur adversaire uu des plus 
beaux génies de l'Angleterre. Milum s'éluît déj:i H^nalé dans son ouvrage 
sur le Droit des reii d i/o. tHuya-ti-uts, qui n'est qu'un commentaire du 
traité de Mariana. Il releva le gant jeté aux régicides. . Il réfuta Saumaisc, 
dit Voltaire, comme une hèle féroce combat un limage. ■ Il eût été plus 
juste de dire comme nu n.milicue en.nlxd un p'ahul. Le slyle latin de Mil- 
ton' est eerré, énergique; souvent, à -a ligueur de l'expression, on reconnaît 
l'auteur du Paradis ;„~nhi , nnij leiaisjnnement est digne do la cause que 
Millon avait embrassée. Les plic-anl-rirs ne sml [>a> toujours do bon goùl; 

I érudition, quoique moins prodiguée que dans le traité de Sauinaise, vient 
sua veut (loi - ue [.ie.;>js, et l'auteur ne lep.aid ;.-L'liJe[i:ii):l rien. 

Écoulons encore Voltaire •' • lliltuii, dit-il, avait été quelque temps secré- 

Cette place fut le prix d'un livre latin en faveur des meurtriers du rui 
Charles I"; livre (il faut l'avouer) aussi ridicule par le style que détestable 

Le grand argument de Mi'.n-n riait aussi celui de- juges de Charles 1". 

II le trouvait, comme Ludluiv, dans ce teste de l'Écriture r • La ten-o ne 
peut être puriltée du sang qui a été répandu que par le sang de celui qui l'a 
répandu. ■ 

Cet argument n'eiit rien valu contre Louis XVI. 



CHAPITRE IV. 



■ Joannii UiUoniipro populo anglican/ Difmio. 



Sont faibles en preuves, en citations et en raisonnement ! De même que 
les régicides anglais, ils citent l'Écriture sainte a l'appui rie l'ur tiin-i l ine : 
mais ils la citent vay n(, m p;,ice qu'ils I;i r 'imaisfcnl peu, ou parce 
qu'ils sentent qu'elle m- leur esl pas (ai tiraille. Les auteurs rte la mort de 
Charles Étaient pour la plupart rie- fanatique*, dis leiune fui îles chrétiens 
zélés, qui, abusant du te\:e klciv, tuèrent leur souverain en conscience; 
mais parmi nous, cciut qui font valoir l'autorité rte l'Écriture dans une pa- 
reille cause, ne pou riaient- II. s pas éliv suiqh-nnriés de joindre la dérision 
nu parricide; de vouloir, par des ri In 1 ions Indiquées mal expliquées, trou- 
bler le simple croyant, tandis que pour etis-mémes ces citations ne seraient 
que ridicules? KnipkyfT ainsi l'incrédulité k immoler ta foi ; justifier le 
meurtre de Louis XVI par la parole de Dieu, sans croire soi-même a ccUe 
parole; égorger le roi au nom rte la religion pour le peuple, au nom des 
lumières pour les esprits é.-liun's ; ahuner l'autel du sacrifice au double 
llamljeaii du fanatisme et de la plinVuplue, ce rerail, il faut en convenir, 
une combinaison nouvelle. 

Si les régicides anglais étaient, comme nous venons de le dire, des fana- 
tiques de bonne foi , ils avaient encore un autre avantage. Ces hommes, 
couverts (lu sang de four m;, ''1 nient pin - du sang rte leurs concitoyens. Ils 
n'avaient pas signé la [irusii-btinn d'uni 1 multitude d'hommes, de femmes, 
d'enfants et de vieillards ; ils n'avaient pas appnsé leurs noms, (le confiance, 
au bas des listes rte condamnés, après des noms très-peu faits pour inspirer 
celte confiance, l'ourlant ces h-imnie;. qui n'avaient pas fait tout cola, 
étaient en horreur : on les fuyait rumine s'ils avaient eu la peste, on les 
tuait comme des hèles (auves. Qu'il était a craindre que cet effrayant 
exemple n'enlratuàl les Français! Kl revendant que disons-nous fi cer- 
tains hommes? Bien, ils ji'iii-;cni de leur fortune, de leur rang, de leurs 
honneurs. Comme le roi, nous ne leur eussions jamais parlé de ce qu'ils 
ont fait, s'ils n'avaient été les première a nous le rappeler, a se transformer 
en accusateurs ; et ils o-eut crier à l'esprit de vengeance! Craignons plut fil 
que la postérité ne porte de nous un tout autre jugement, qu'elle ne prenne 
cette admirable facilité de tout pardonner pour une indifférence coupable, 
pour une légèreté criminelle -, qu'elle r e regarde comme une misérable in- 
souciance du vice et de la vertu m qui n'est qu'une impossibilité absolue de 
récriminer et de haïr. 

Les Anglais qui firent leur révolution étaient des républicains sincères : 
conséquents a leurs principes, les premiers d'entre eu* ne voulurent point 
servir Cromwcll ; HarrisOn, Ludlow, Vanc, Lambert, s'opposèrent ouver- 
tement à sa tyrannie, et furent persécutés par lui. Ils avaient pour la plu- 
part toutes les vertus morales et religieuses ; par leur conviction, ils hono- 
rèrent presque leur crime. Ils ne s'enrichirent point de la dépouille des 
0.— «II. mut. 1 
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proscrils. Dans les actes de leur ju.îein'.n:. lnr.s|:ii- II- président du tribunal 
fut uii témoin* celle question d'usage : • L'accusé n-l-i] lie biens et des 
chlieaui? ■ La rejmn.il est toujours : . Nuus ne lui en connaissons point. ■ 
Harrison écrit en mourant à sa fujuiti' : qu'il m- 1:, i-.-i que sa Bible '. 

Tout homme qui suit sans varier une opinion Cil du moins eicusabls a 
Kf propres yeui ; un républicain il- o-mue lui, qui ne cède ni au temps ni 
A lii lurlune., peut ni^ntef delre r.-!iiué, quand d'ailleurs on n'a a lui repro- 
cher aucun crime. 

Mais si des (orluiics immenses, ont été faite?; si, après avoir égorgé 
l'agneau, on a cares-é le tigre; h Brulu- a reçu de- pensions de César, il 
fera niieui de garder le silence ; l'accent de la fierlé cl de la menace lie lui 




Undunnc une -iiçulMv r.i:-un de la un 'i l r J ■ ■ l-unis XVI : ou assure qu'il 
u'élail (Ji'-jù [>lu? rtii I ■■i-mi'il lui juRi' ', que si perle élail inévitable: u,ua s» 
mort fui pruiioiici-ecuiunieuii pn.i.uin. celle d'un malade dont on désespère. 

Avoiis-wius bien lu. et eu ei'iiri'iiB-ii'HB nus jeuiT Depuis qiuutdle mé- 
decin uni pulsou rif-l-i 1 le malade Inique celui-ci n'a plus d'cspcraiieti de 
livre* Eth mairie de Louis XVI élail-clle donc si murtello ï l'Iût a Dieu 
que ce rrji, que l'un u tué parer qu'il n'y ,innt inW mnf/fii île cunit/ùr lu 
/vrliuas, eulélê la victime de ces factions mêmes! l'iûl à Dieu qu'il eût 
péri dans une iiis»nveli"ii | upul.iiie ! La l-'rance pleurerait un malheur; 
elle n'aurait p.it à rougir d'un crime 

Vous assurei • qui- ~i le jus.» qui ai il condamne le roi ii mort se Mot 
Iniaipcs, liste «ini Irum;»-* ruée la nul ion entière, qui, par de nombreuse* 
adresses, adonné bon aJln--i"ii au jufiuncul. Les suuverneiocul* élntu- 
prnj, en traitant avec ers jui;cp. mit au.-.-i prouvé qu'il.; ne blâmaient psi 
le iifurlre de Louis. • 

Me néli isseï point ton- les français pour meuser quelques Itomuies. 
Peut-on sans rougir alléjmir le- amvssesde ce.- cunuiiunes gouvernées par 
un club de jacobins, et conduites par le.- menacé» cl la terreur? D'ailleurs, 
un seul taildélruil ce que l'on avance ici Si, en conduisant lo roi i i'éclia- 
faud, on n'a fait que Miiu'e l'upiuiuu du peuple, pnin-quoi les juges on t-ii< 
rejeté l'appel au peuple ! Si [.nui- était eoupabli', pi le» venu* étaient una- 
nimes, pourquoi, dan- la (iuuveiLlinu même, le.- -ijl'n ^cs unt-ilsélé si ba- 
lancés! Iji haute cour qui condamna l.Lirl'S le eomlaiimi à l'unanimité. 
Iji crante vous rend le fardeau dunl mus voulez vous décharger sur elle; 
il c-l pesam.1 mais U est k vous, ganlci-le. 
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mélanges roungii». (il 
■ Les nations étrangère! ont traité avec vous ! . Ce no fut point ou mo- 
ment de la mort du roi. L'assassinat da Louis, du plus doux, du plus inno- 
cent des hommes, acheva d'armer contre vous l'Europe entière. Un cri 
d'indignation s'éleva dans toutes les parties du monde : un Français était 
insulte pour votre crime jusque chez ces peuples accoutumés a massacrer 
leurs chefs, a Constantinopte, a Alger, ft Tunis. Parce (pie les étrangers 
ont traité avec vous, ils ont approuvé la mort du roi ! Dites plutôt que le 
courage de nos soldai* a. «in té la fronce du jv'ril où vous l'aviez exposée 
en appelant sur un fuif.iit inouï la u-ii:;r;o:i:-.' de Ion* les peuples. Ce n'est 
point avec voue qu'on a traité, mais avec la gloire do nos armes, avec ce 
drapeau autour duquel l'honneur français s'était réfugié, et qui vous cou- 
vrait do son ombre, 

CHAPITRE V 



Que veulent donc au fond les autours de ces déplorables apologies? la 
republique? Ils sont guéris de celte chimère. Une monarchie limitée'.' Ils 
l'ont; et ils conviennent cux-u ùrnes qui; loulcs les goranlics de la liberté 
sont dans la Charte. Si nous sondons la blessure, noirs trouverons une con- 
science malade qui ne peut su tranquilliser, un'; vanité en soufiriince qui 
s'irrite de n'être par* seule app 1 léc su\ ftmr.e;lr- du roi, et qui voudrait jouir 
auprès do lui, nou-wuitn.c/it de î'ù.u-.ililrf . mai.-; encore de ta préférence; 
enfin un désespoir secret né de i'obstaclo inr-urinontahle qui s'élève entre 
I-oois XV 111 cl le,-, jug'-s di- Louis \ Vl. PVe seroit-i! pas bien plus favorable 
pour ces hommes de «: ri'mliv iuslin , d'avoui-r ingni riment leurs tortp, da 
convenir qu'ils ne peuvent pas être une société pour le roi, de reconnaître 
ses bontés au lieu de se sentir humiliés de son silence, de la paix qu'il leur 
accorde, et du bonheur qu'il répand sur eux pour tonte vengeance * 

Il est asses probable toutefois qu'ils ne se mettent si fort en avant que 
parce qu'ils se font liliisinu t:.i [■or-itinn : Il faut les détromper. 

Ce n'est pas sans raison qu'ils nous répètent que la franco entière est 
coupable avec eux de la mort du roi : • Si on nous frappe, disent-ils, on 
frappera bientôt ceux qui nous suivent : nous sommes la première pha- 
lange; une fois rompue, )o reele sera enfoncé de toutes parts. • Ils es- 
pèrent ainsi enrôler beaucoup do monde sous leur drapeau, oi se rendre 
redoutables pur cette ospèco de coalition. 

D'abord on ne veut point les atteindre ; on ne les menace point. Pour- 
quoi sont-ils si susceptibles! pourquoi prendre les pleurs que l'on répand 
sur la mémoir e do Louis XVI pour des actes d'accusation? Faul-i(, pour 
ménager leur délicatesse, s'interdira tous regrets? La douleur est-elle tins 
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vengeance, le repentir une réaction? En admettant même que ces personnes 
eussent lie justes sujets de crainte, ell<:s sont ci un pli- te ment dans l'erreur 
lorsqu'elles s'imaginent <|<ie tous les Français funt cause commune a'.ec 
elles. La mon du mi e: de la fainill' roy;il.' e-t le viriUiMe crime de la ré- 
volution. Beaucoup d'autres actes de cctle lévoklani s. ni des erreurs col- 
lectives, souvent cvpiécs |)ar des vertus et rachetées par des services, dea 
torts communs i|ui ne [n-nn-j.t ' ; !rv i'M|ml'V à de.- parlxidiers, des malheurs 
qui sont le résultat des pa^iurs, le produit du temps, et l'inévitable effet do 

Mais les autours de la mort du roi oui une cause parfaitement isolée : 
mus ce rapport, ils n'iaspirent aucun intérêt. 

Ce n'est point ici une- vaine su|i;v..*ilion : la formation de la Cli ambre dis 
pairs a amené né cessa iren,, :.t (jin-lrpies exclu. mis : le peuple s'en est-il af- 
fligé? La Chambre des dépliés romplah . parmi sr. officiers inférieurs, 
quelques personnes a,-*?, malhcureu -es pour avoir participé i la mort do 
Louis XVI : elle les a invitées à se retirer. La nation n'a vu dans celte con- 
duite que l'iulcrprélalion de ses propres sentiments. Tous les exemples 
nobles et utiles doivent être, donnés par les dignes représentants du peuple 
français : un d'entre eux a bit lui-uaine le conragcui aveu de sa faute, en 
s'exilant du milieu de ses eollé^if.-. Se jujfer ainsi, c'est ûter a jamais aux 
autres le droit de juger ; c'est sortir de la classe des coupables pour entrer 
dans celle des infortunes. 

Ceux qui ont pronom''; l'arrêt de Louis X.V1 doivent, donc perdre la pen- 
sée de rattacher tous les Français à. leur cause. Il faut encore qu'ils no 
mctleul pas trop leur confiance on leur propre nombre. En effet, no con- 
viendrait-il pas de retrancher de ce nombre ceux qui ont volé la mort avec 
l'appel au peuple, ou avec une condition tendant à éloigner l'exécution 1 
Ceux-là avaient peut-être la pensée de sauver leur maître. Dans un pareil 
temps, vingt-quatre heures étaient tout ; on pouvait croire que des votes 
qui présentent un espoir de salut, sans heurter de front la fureur révolu- 
tionnaire, étaient plus propres i sauver le mi qu'un non absolu. C'est une 
erreur, une faiblesse; mais qui n'a point d'erreurs, de faiblesses? Trans- 
portons-nous à ces moments jjîïun ; voyons les bourreaux, les assassins 
remplir les tribunes, entourer la Convention, montrer du doigt, désigner au 
poignard quiconque refusait de concourir i l'assassinat de Louis XVI. Les 
lieux publies, les places, les carrefours retentissaient do hurlements et de 
menaces. On avait déjà sous les yeux l'exemple des massacres de sep- 
tembre, et l'on savait a quols excès pouvait se porter une populace effrénée. 

1: est ci.Tliiin eiiroiv t]e't:ii avait fait des préparai iis pour égorger la fa- 
mUle royale, une partie des députés, plusieurs milliers de proscrits, dans le 
(as où le roi n'eût pas été condamné. Troublé parlant do périls, un homme 



Oigittzeû by Google 



BÉusoia roi.mo.ces. 53 
o concilier tous les intérêts; il s'imagine que par 
. famille royale, suspendra ta mort du roi, ut pri- 



ce qui a été dit un fuit sous l;t pohle tin poignard; dans oc cas, uoe bonne 
humaine. 

Il faut encore faire uiïf c!as.-c à pari de rcus qui. appelés, depuis la 
mort du roi, au\ grandes plnres rie l'Iilat, nul lâche d'c\picr leurs pre- 
mières erreurs on sauvant dus victime-, en ré.-istaut avec courage aux 
ordres sanglants do la U munir, et qui, de; mi- I,'. rc.-l au ration, ont tnnnlré, 
par leur obéissance et leur désir d'être utiles à la monarchie, combien ils 
étaient sensibles à lu [Miséricorde du roi. 

Voila donc le faibli-: iiulnillui: de feux qui se croicnl si forts, diminué de 
tout ce qui ne doit pus entrer dans leurs rangs, lisse Irompent encore da- 
vantage lorsqu'ils s ccririil qu'ils son! la sauvegarde de quiconque a parti- 
cipé a nos troubles. Il sérail, au contraire, bien plus vrai de dire que, si 
quelque cliose a pu alarmer les esprits, c'est le pardon accordé aux juges 
du roi. 

Ce pardon a quelque chose de mr/ium'iiii, et le; hommes seraient 
presque lenlés de n'y pas croire : l'excès de la vertu fait soupçonner la 
vertu. On serait disposé 1 dire r • I.c roi ne peu! traiter ainsi les meurtriers 
de son frère, et puisqu'il pardonne b. tous, c'est que, dans le fond de sa 
pensée, il ne pardonne a personne. • Ainsi le respect pour la vie, la liberté, 
In fortune. Ira honneurs de ceux qui ont voté la mort du roi, au lieu de 
tranquilliser la foule, eût pu servir à l'inquiéter. 

Mais le roi ne veut proscrir.- personne : il est furt, très-fort; aucune puis- 
sance ne pourrait aujourd'hui ébranler son Irène. .S'il voulait frapper, il 
n'aurait besoin d'attendre ni d'autre? f;np- ni dV.ntn s circonstances; il n'a 
aucune raison de dissimuler. Il ne punit pas, parce que, comme son frerc, 
de douloureuse et sainte mémoire, la miséricorde sst son partage, et que. 



comme Louis XVI eiienri.'. il ne mudiMil |ns. p>nr suivit bu lie, répondre 
une seule gouile de Mng fronçai?. Il a, de plus, donne' sa parole. AOCttn 
Français, k son exempte, ne désire ni vengeances ni réactions. Que do- 
mandc-t-on ri ceux ([ni eut él- v ;i : -e; mn.'licrtrciix pour condamner a morl lo 
fils [li! saint Louis cl Je Henri IV? Qu'il? jouissent en pais de co qu'ils ont 
acquis; qu'ils Élèvent tranquillrmeut leurs famille?. H n'est pas cependant 
Fi dur, lorsqu'on approche clu la iii illi >;e, qu'on o pa;s! l'Age deFomM- 
lion, qu'on a connu les cho-es rl k? hommes, qu'on a vécu au milieu du 
rang, drs troubles tl des lempo'les ; il n'es! pas si dur d'avoir un moment 
pnur fc reconnaître, mol d'aller où Louis XVI est allé. Louis XVI a fait lo 
voyage, non pas dans lu pl''nilndi d' 1 -.s jmirs non pas lentement, non pas 
( nvironnÉ de ses amis, non pas avec Ions les secours el toules les consola- 
tions, mnia jeune cnnie, mais pressé. nvii ; seul, mai- mi; cl cependant il 
l'a fait en paii. 

Ceui qui l'onl contraint de partir ai vite veulent-ils prouver au mnmlo 
qu'ils sont digues île la li'mnicr • 1 - ■ « . r ils sonl l'oluii? Qu'ils n'cssaycnl 
plus d'agiter les nprita, do semer d« vaines craintes, Tint lion Français 

sût-il de raisonnai '1. -s. Mnii n \w pni,\i- .:t\ l: r-r dans le liul d'aigrir les 

oui des Inli'iils, rie.- qimlil. 1 - ia'n.il"S. un i-ararl 'ti' fenne, une grande capa- 
r il* dans les affaires, et lexpênen'.'.' drs hommes. Ilnlin. si quelque chose- 
les blesse dans la resi.iur.iHim di: la inoiiNivliir. qu'ils singent a ce qu'ils 

nnl rail , et qu'ils soie ni a-sor sin'èn - t r av. mer qui' 1rs misères dont ils 

S! choquent >unl bien piu iW rho-i' nu piii iti's meurs oii ils sont euX- 
nulmes tombés. 

GHAP1TRK VI. 



Nous trouvons dans les pamphU-i- du jour U am oup d'aigreur conlrt! 
celle classe da Français miilheuiim, il loujiiur- le triste sujet de la mort 
du roi revianlau milieu de ci'.i plaiiili 1 ^ : • Ci .-.tint le.i ànigrd q ni ont (lié 
le roi; ce tant le» imigr/t gui nom rapportait dei fers ; ce mnt «M 
oui ticeitia\l dt tous In rrhim /ii/npinn.'iujiH ih- in liberté : il faut or-air 
été Vendèett.chuuati, I àhii'/i»' , Aiig/tiit./Mirt'lre bien itcc'teil/i d lu cour; 
el pourtant qu'a fait la nahtet>e. i/ii'u fait le e/eryé pnur le roi.' etc. 

On (lit qu'un homme est la cause de. la mort de son ami, lorsque cet 
homme, jugnuil mal d'un événement, s choisi, pour sauver son ami, un 



moyen qui ne Tapas ew.nl ; niais m:;1-oii jnnioi; i 1 11 r . ^ ! i <].■ | i, rfln- in 
lellre celle expression hyperbolique! A-t-on jamais comparé t-Srieuscmenl 
le meurtrier réel d'un homme avec l'ami de tel fioinmc! Pour soutenir une 
cause, qu'il eût mieux valu no pas rappeler, comment un esprit cSclairé n'a- 
l-il pu trouver que ce misérable sophisme) 

L'émigration était-elle une mesure salutaire ou funeslc? On pont avoir 
sur œ point différcuU= npinhKi>. Il faudrait d'abord savoir si cette mesure 
n'était point forcée ; si des I ioii;ii n-.-. nullité;, biïilt^, dans leurs châteaux, 
poursuivis par les piq„is, Usinés à ['■'■■ k.laud, ne se sont point vus con- 
traints d'abandonner leur pairie ; si, trouvant dans les champs de leur exil 
des princes proscrit; commis eux, il; n'.inl na; dû leur offrir leurs bras. 
Ceux qui leur font un crime luij'r.Ltd'Ii-.ii (iïlrc .-jrn's de France ne savent- 
ils pas, par leur propre ex péri m ce, qu'il v a des cas où l'on est obligé de 
fuir, de s'échapper In nuit pat-'/i-sM/s ila mur*, el d'aller confier sa vie à 
une terre étrangère Y I'em ont-ils HiV/'la pors.Ti;lirj!i? Les listes n'existqiiE- 
ellespasî ne s eut- ci!'-? p,".s =i^!K';s Luc .<m!r de ces listes ne se monte- 
i-cllcpas à quinze: nu dii-lmil iiii!i<: persomies, hommes, femmes, enfanta 
et vieillards? 

Ferons-nous valoir une autre rai-oti de la ncVe-silé de l'émigration! Ce 
n'est pas une loi écrite, niai; c'est le droit coiiliimicr des Français : l'hon- 
neur. Partout où on le place, cet honneur, à tort ou a raison, il oblige. 
Quand on veut raisonner juste, il faut se nidtre .Ma place de celui pour qui 
on raisonne, line fois reconnu qu'un geiilifhomiii : ili vail aller se battre sur 
le Ithin, pouvait— îl n'; p.Ls aller ? Ibiis par qui reconnu? par le corps, par 
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lu Vendée, loules ces grailles, ions ces ruchers où l'on célébrait les saints 
rajaircacn mémoire du roi-marlvr; dcmotidci-lc Mous ces apôtres qui, 
déguises tous l'habit il» E .iT. anémiaient il ans. I.i foule le char des prus- 
tripl ions pour bénir eu |o..smi v.» victime*; demandai- le Moule l'Europe, 
quia vu le clergé fouirai* ruine du, s h 1 - Iriliulali.nis le fils aîné de l'Église , 
dernière pompe altaclice à ce Irène errant que In religion accompugnait 

encore loreque le m Ir l'inait ale.!nlLiiuié. nue (ont-ils aujourd'hui ces 

prêtres qui vous iinjmriuifi>l '.' Ils ne ileiui-TiI plu- II' pain de la charité, ils 
le reçoivent Les successeurs de coui qui du! défriché les Gaules, qui nous 
on! enseigné les letlrca cl les art j , ni' (mit poiul valoir les services passés ; 
ceui qui formaient le pn mû r nrdiv de l'Ki.il -cit peut-être les seuls qui ne 
rec lame ni |)ui ni 1 1 ni. I < 1 1 l< dreil pi<liiir|iii- ; -ulilin.c exemple donné par les dis- 
ciples de celui ilt.nl \rri,j/auiin.'iifiiiiifitn île iv miniile I Tat il d'illustres 
évoquer., doctes confesseurs de la foi. ont quitté la crosse d'or pour re- 
prendre le bâton de: ,'ipétres. Il- ne réclament de leur riche |iatrimuine quo 
les trésors de l'Evanjjil. . les pamiv.-, les infirmes, [es orphelins el loua ces 
malheureux que voua avei faits. 

Ah! qu'il faudrait u,i< ii\ éviier e.-. récriminations, effacer ces souvenirs, 
détruire jusqu'Ji ces noms d'einiar.'s, de n>\alioles, de fanatiques, do révo- 
lu lion u.iin.'.s, de répulili. .lina. île pUiln-npli. -. qui doivent aujourd'hui se 
perdre dans le sein de la grande famille 1 Les émigrés uni eu peul-èlre 
leurs loris, leurs faibl. leur- erreurs; mais, dire i des infortunés qui 
uni tuul sacrifié pour le roi, que ce -mit eux qui ont tué le roi, cela est 
aurai trop insensé et Irup cruel ! lit qui est-ce qui leur dit cela, grand Dieu ! 

Lei Mt/ril nota apparient 'la [ers. On regarde, el l'on voit d'un 
cùlé un roi qui nous apporte uiic (Jurle, telle que nuus l'avions en vain 
cherchée, et oit se liunecul les bases île celte liberté qui servit de prétextai 
nus fureur:.; un roi qui pardonne tout, ol dont lo retour n'a coûté Ma 

Franco ni une guu'.le de s,m£ nu lanue ; un vuil quelques Français qui 

rentrent ii moitié ii il- oan-. leur naine, sans seeours, sans proteclions, sans 
amis, qui norclrDuu-iil ni fo.irs toits ni leur- i.u.iilles, qui passent sans se 
plaindre devant leur eh uup p iiernel lnl>rniiv par une charrue étrangère, 
elqui mangent à la p. .rie de leurs aueiviin.-s ih ineurcs le pain de la cha- 
rité. On est obligé de faire pour eui des quêtes publiques ; l'homme de 
Dieu ', qui les suit coi uni., p.'ir l'i'isiinet du unlheur, est revenu avec eux 
des terres lointaines ; il est revenu établir parmi nuus, pour leurs enfouis, 
les écoles qu'alimcnlail ia piété di s Anglais. Il ne manquerait plus, pour 
couronner l'œuvre, que dïlulilir ees écoles dan- un min de l'antique ma- 
noir de l'émigré, de lui prépai e r à lui-même une. i tir jiui dans- ces hôpitaux 
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fondis par 6es ancêtres, el où fou bien =nl aujourd'hui adonner aux pauvres 
un lit qu'il n'a plu». Ci: n'est pris non; qui faistijjs colle pointure, oc sont 
des membres do la C.Ii.;jii':>]''' ilrsdi'jviii'x, (u n'imt point vu dans ces in- 

[ijjl ;;ié.- lies ( riillu: .haleur;, mais lies victimes. 

Et ces Vendéens, et ces chouans, ri tovt est rfsenê, vous impor- 



porter. • Su lis l'i 
généreux. 

I.o véritable li 
de dire que la vei 
la révolution ail j 
au milieu de la ci 
élé donné aui ho 

ce que la premiéi 



donner le moyen de la 
ir que des sentiments 

iur être équitable, c'est 
grandes injustices quo 



en, par do sages 

: s'habituera ja- 
pères. Voila ce 
ni les Chambres 

la garantie des 



promis la tranquillité de l'État; car enfin on a actif 
lois : les propriétés vendues, onl d.'jà change de main ; il est stu«:uu 
enfants, des partage!-. Kn lunctiaut ,i rus vîmes, un troublerait de nouvelles 

familles, on causerait <j an-ani bnuleversu \~. Il faut donc employer, 

pour guérir celte plaie, les remèdes doux qui viennent du temps ; il faut 
qu'un esprit de paix préside aux mesures que l'on pourra prendre. Le dé- 
smtércstemciitcll'liunncîirsoiii ic» deux vertus des Français avec un tel 
fonds on (je ut tout espérer. On dit que lu projet du roi est de donner chaque 
inn& iipir somme sur la liste civile pour seuourir 1rs propriélairES et favo- 
' " li est la gloire et le salut de la ['rance. 
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En examinant de |ilu- près l'epinii n i'i-ri%ainij opposants, 0:1 s aper- 
çu il qu'ils sont tombés dans une ainiiuliére méprise, s.<il i|U'ils l'aient fait 1 
dessein, suit qu'ils Wui il erré do lionne fui. Ne semblerait-il pas, il les en- 
tendre, que l'ciiiigrnti nii.'iiiiére vi< - ■ ■ t ri>' reulrer avec le roi î Ignore-t-on quo 
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la lurtui^ de leur» aleai, «s rejetwia d» cit. né labiés et de. u.&rochaiu de 
r'ruicti qu parlaient Su w du tvldci. menaceraient-ils de larfrer**»- 
linit de tout les prèjttiji}.-- ' 11; uni h muins appris f]uc, dans le métier dos 
tomes, lotit soldai est nulil' 1 , i.l mu- k uivnwlier a fOo titres de genl il tomme 
écrit.-, sur li |i.ipicr de .-î. tiirloiH'he. 

C'est donc eu vain que Ifi malveillance cherche h créer dea distinctions 
et des partis : il n'y en a point; il n'y en peut pas avoir. Si Louis XVIII ne 
voulait remplir les plia'-.- mie d'A'i«i««-> /n;;J ,'irtunje.r.iâ la rfm/K- 

dovi, qui oeri.il pur uses yeux? Mais le roi, il ses preuves sont faites, est 
aussi impartial qu'il est éclairé ; il ne sépare point ceux qui oui serai It roi 
de ceux qui oui servi la pairie. Ne dénaturons point les faits pour soulager 
nuire humeur; ne prélens pniul au prince des sentiments cpiï tio sont pas 
les siens, et ne diei-cliens point .\ urêer des parlis, eu pré tendant on Ironver 
lit où il n'en existe pas. 



CHAPITRE VIII. 



Louis XVIII ramena •'' sa suile. Voudnc/.-vmis que, dans son exil, le roi 
n'oilt pas consené un ami? CVs( ce <[ui arrive a>-Lv. suuvent aux princes 
malheureux. Vous cle? do:iî ■ 'He <le (;u"1([ucï ileillards qui viennent, 
tout chargés d'an-s cl dé|iuui!lcs pur lent de sucrilhv;. se iéeh.iull'cr un mo- 
ment au soleil (le la pairie '>. Non- avf.ns il ■■]';. pari-' 1 de leur détresse; fau- 
drait-il, pour mieux von- Iriiiujnil'i-'-'r . f [n'ilf fuwnt encore durement 
rejeté? par leur roi? ■ Ci'nip.iLiinirn vieillis avis: mei dans la terre étran- 
gère, leur dirait le nviiiiii-ij-i -, mo \ hL":l reveon dans mon patais- i'ai re- 
trouvé mon peuple, mon houleer, la doiiv r.lr- ne? aïeux : vous, vous avci 
tout perdu pour moi: \os bien? sont vniriin, te- cendre? de vos pires dis- 
persées : adieu, je ne vous connai? plu?. . !■!( où iront-ils, ces compagnons 
du malheur du roi. csus qui ont dormi dans lV\ii la tète appuyée sur les 
fleurs de lis presque ellinvis pur If ?,lu<; e! le? larme?; ceux qui se conso- 
laient, en entourant de !.. or? n sper.t? et de leurs communes misères le roi 
de l'adversité? Ne per:i]i '.hv-\oi-.- point que Louis XV11I leur prèle un 
Coin de son manteau ? VouIcï-vo-.h qu'il pvi une nu air sévère quand il les 
voit, qu'il ne leur adii'--f jeinai? '.Lue de. <y~ pécules qui pavent en France 
Ions les services? Von? le v.iulf/ : illî ;:l ir. n- , mi. -Tien-' lieux, et vous exigez 
qu'il soit ingrat? Admirons nos rois d'avoir iii aimés dans le malheur, et 
d'aimer dans la prosp frite. 

CHAPITRE IX. 

H ni M qqM. U» pli. loqiikE ..jo.hIWi » rtufl .n mmM II II Mita. 

.Au retour des lloucb.ies, ilii-un encore, la jnie l'ut imiversellei il n'y 
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les royalistes, qui jouissaient de la faveur sou.-; b L> i\ti njlo î On croit river. 

du retour du rui : beaucoup il' 1 yen- ■'■•.nivnl aaii'niês, lus provinces mûmes 
agitées, incertaines, divisées ; l'armée ne savait si on lui comptait ses 
souffrances cl ses victoires ; on craignait les fers, on redoutait les ven- 
geances. 

Hais peu a peu le oaraflère du rui étant mien* connu, les frayeurs se 
calmèrent; On vil luire l'auruiv d'une paix et IV.-péiauce d'un bonheur sur 
l'.-.-i'juoIsc-iï f.f euiiipU.it pn - 1 j l i . ■ p'.uj. llasy.iré; ft;r le- opinions qu'on avait 
eues, sur les votes que l'on avait émis, tous les partis placèrent dans le 
monarque une juste confiance. 

Depuis ce temps le roi n"a cessé de prendra do nouvelles forces, et la 
France de marcher vers la prospérité. Chaque jour le très-petit nombre 
d'opposants diminue; les contes absurde, li s teneurs populaires s'éva- 
nouissent; le comincive réunit, les manufactures refleurissent, les impflls 
se payent; une immense dette est combiée ; l'année n'a plus qu'un seul et 
même esprit; les prisonniers et li s soldais lice:u-iés sont retournés au sein 
de leurs familles; les ouViei.-, avee une retraite honorable, jouissent dalis 
leurs foyers de l'admiration due » leur courage; la conscription abolie ne 
fait plus trembler les mères; laplus entière liberté d'opinions dans les deux 
Chambres, dans les livres, dans les journaux, dans les discours, annonce 
que nous sommes enfin rendus 1 notre dignité naturelle : on se sent an 
pleine jouissance de ses droits. La main sur le cœur, de quoi se plaindrait- 
on ? Do qui et de quoi a-t-on pour? Jamais calme fut-il plus profond après 



qu'on demande des passe-ports, qu'on emporte sa fortune, chacun est le 
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maître : k peine renconlrc-t-on un gendarme. Dans un pays oii plus de 
quatre cent mille soldais ont 61e 1 licenciés, il n'y a pour ainsi dire pas une 
porto fermée, et pas un voleur de grand chemin. Les créatures, les parente 
de Buonaparte sont partout; ils joui^s'iii ù la protection des lois. S'ils ont 
des pensons sur l'État, le roi les payu scrupuleusement. S'ils veulent sortir 
du royaume, rentrer, porter des lettres, en rapporter, envoyer des cour- 
riers, faire des propositions, t-cnitr îles bruits ol même de l'argent, s'as- 
sembler en secret, en public, menacer, répandre dos libelles, en un mol 
conspirer. Comme iigiîs l'avons dit ailleurs, ils le peuvent; cela ne tait de 
mal a personne, fie couviriir-njen! de huit moi- est si solide, que, fît-il au- 
jourd'hui fautes sur fautes, il tiendrait encore, en dépit de ses erreurs. Le 
frère de Louis XVI, la famille de Louis XVI, la Charte qui garantit nos li- 
bertés, ce sont la des puissances que rien ne peut ébranler. Immobile sur 
son trône, le roi a calmé les flots autour de lui : il n'a cédé à aucune in- 
fluence, à aucune impulsion, à aucun parti. Sa patience confond, sa bonté 
subjugue et enchaîne, sa paii se communique 1 tous. 11 a connu les propos 
que l'an a pu tenir, les petites humours que l'on a lemoignées, les folles 
démarches que l'on a p;i faire : :m: celc f'ïit évanoui devant son inaltérable 
sérénité. Lorsque autrefois, en Allemagne, il fut frappe d une balte a la 
léte, il se contenta de dire : ■ line ligne plus bas, el je roi de Prance s'ap- 
pelait Charles X ; ■ et il n'en parla plus. Lorsqu'il reçut l'ordre de quitter 
Millau, au milieu de l'hiver, il ne fil pas entendre une plainte. Cette ma- 
gnanimité sans ostentation qui lui es' p:i[t:cuLère, ce sang-froid que rien 
ne peut troubler, le suivent aujourd'hui au milieu de ses prospérités. Ou lui 
adresse une apologie de [a mort de ton h ère, il la lit, fait quelques obser- 
vations, cl la renvoie à son auteur. Et pourtant il est roi I et pourtant il 
pleure tous les jours en secret la mort de ce frère ! En entrant pour la pre- 
mière fois auï Tuileries, le jour de son arrivée a Paris, il se jeta a genou* : 
« O mon frère, s'écri.i-t-il. que ii\.v,:i-yolis m celw. journée! Vous en étiez 
plus digne que moi. j IJnaad en .-'approche de lui, il n toujours l'air de 

ser vos blessures ; j'oublie les miennes pour ne songer qu'aux vôtres. Est- 
ce ù mon age, après mes malheurs, que je puis aimer le Irûno pour moi- 
même 1 Je suis la pour vers; et je v en s vnus ivntir.' aussi heureux que vous 
avez été infortunés. > 

Quiconque jette les yeux autour de soi, au dedans et au dehors, et ne 
comble pas de béiujdie'.ions le prince que le cid nous a rendu, n'est pas 
digne d'être gouverné par un tel prince. 
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Vie-ni ensuite un nuire grim; (!•■ plainte ; cumule il' 1 - enfants RflléF, h. qui 
l'on ne reftise rien, non.* ne Haicus à qni n-msi-ii prendre de noire bonheur. 
■ If roi n voulu nvewiir In rmii'unne ™iiii:c. on l s ■ '■ [■ 1 1 L.^r- , cl non comme Un 
don do peuple; Il sV-l donné k- lilre de mi do l'ïanoo, cl non de roi dos 
Français ; il n repris 1 " ;n n- i i ■ i : 1 1 1 - l'unini'o : l'ar l;i jiriio.- do Dieu, tic. ■ 
Nous voulons une ninii:uvliie, mi omis n'en vuiilmis point. Si non? la vou- 

Ae Irouver mauvais Jtie lo roi ail (laW m Charte cio l'an i/ùwiirihne de 
mu rogne, cl du î'i]i|..k Lijmiï XVIII, Mais si, connaissant les, incoiivé- 
i>i"iitsdo Ib i)iori:i: , i , iii'' i-U.-i. live. iii'iis revi.n..i];s i lu ni'Uinrchie héréditaire, 
inconlcslabloment la meilleure do lotîtes, le roi n dû diro : . Je règne, 
pareo que mes an'V-ir.s nul r.-_;rn- : j- r."-^r:o par lis di-niis do ma naissance; 
suif a moi ïi convenir avec, nus y.i i.ple- d'uni.' rninie d'inslilulion ((ni régu- 
larise ni'Jii pouvoir, us.-ure la III n rti civils o| politicpo, ni soil iM/»iablo(L 
tous. ■ Bien alors n'o-1 plus r'i:>''-qin':i[ que la roiiduite du roi : nous no 
foinm.'s point (il ii-' république, cl il n'a pas dû rei'onuaîlre la souveraineté 
du peuple : lions lu' -hIiiums i >.►□.- i i n.,..' inonoriliie éleelivo, et il n'a pu re- 
venir par voie d'i'letliuii. Si vous ;i;i|..7. de l:'i, Ion! est confondu. Il semble 
toujours, a certains rvpriis osall-'S. ipi'nn rii mn'aiiliL la lui, ou que la loi va 
faire disparu il ri' le roi : loi i't roi «ml fini coinpnlihlcs, un plulill c'est line 
cl morne clinse, selon Cicéron et le bun sons. 

C'est une chienne bii. u nu.-i'i'iiMr rneore que coll.: qui regarda le lilre do 
rnii/c t'rnnce. Les- An^l.iis no futil-ih [vis lilirrsï Cuprndnul Charles 11 a 
da'é la déclaration duiu.i'e h Hnda de /'mi ilmizihnf île stin règne, cl l'on 
dil roi d'Angleterre {kiiuj nf Eni/hnih, ol non pas roi dos Anglais (iiagof 
tht Knglk/i}. Est-il plus tiuIîIq d'iu'll.i.irs que lo roi soit, par son litre, pro- 
priè/nire dos Français, .'mi des l'Yaie.ais) , (]!!•' prtijiiicftiirt do In France 
(roi de. Franco) ? No vaudrait-il pas mien* qu'il possédât la terre que 
l'homme? Car roi des Français ne voudrait pas dire qu'il n été choisi, élu 
par eux, puisque la m nui el lie ist etréiliti.ire. mais qu'il en esl le mailre, 
le. possesseur. Tous ces raison™ 'nier.ls seul. rie par! i-l d'autre, de mérhanles 
sulilililes ; nu fond il ne s'a;; il pns (!■■ Ii ut cda. Snus lu première race de 
nos rois, on disait roi dis Itui:is, rc.r Fruiunriim. Pourquoi? parce quo 
les Francs étaient, nui une lui ion, muit un petit peuple barbare et conque- 
ronl, presque suis lois, et surloiil sons priori ('té s thés : ils n' avaient donc 
alors qu'un général, qu'un capilaine, qu'un chef, qu'un roi, dur, rte 
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Frtmeotum. Sous la secondo rae», le titre d'empereur bb mêla a celui du 
roi, et n'emporta ciic-jre que l'idée (l'un chef de guerre, im/icralo:: ^ous la 
troisième race, on commença a dire roi du France, rcr i''™i«<î, parce 
qu'alors le peuple franc, par son mélange avec les Gauluis et les Humains, 

saliquo, gombstlo et ripuairc do la première race, les Capitulaires do la 



l-ellc pu vivre que quelque-- iiimuc::ts '.' C'<:s' (inùrp.-iKbmmciit des autres 
causes qui l'ont fait qu'rih; ;i vjiL vuiil i ?.'-p; ! .m- le piétonl du passé, 
bAlirun édiiiee sain hnsp, déraciner noire rdiginn, renouveler entièrement 
nos lois, et changer ji^qu'ii h.jIj Luipigi;. i'.u mu nu ment flottant en l'air, 
qui n'avait d'appui ni il nu le eiil ni .-«:■ l.î terre, s'est évanoui au souille do 
la première lempélc. 

Au coulraïro, dans le paya où il s'est opéré des changemenls durables, 
ou voit toujours ont! pari ie des anciennes mo-iirs ^c mêler ans mœurs nou- 
velles, comme des llcuvcs qui vkme ni h se réunir, et qui s'agrandissent en 
eonfondant leurs eau*. Dans lu république romaine, on conserva la plus 
grande partie des iu-iiluli. u;.-. iii:>ii;in.!iiques : i Le nom seul de roi fut 
changé, dit Cicéron, la clioso resta a . » 

Ce nom même do roi fut jugé si sacré, qu'on le garda parmi les choses 



' la plus ancienne rtts rnitium- riii-ir-'illin- i>si eello du Ponlhimi, pu ortfroa't 
taules VIII, im. — ■ lit m-, ni, 7. 



fiainles, eu l'.'illriliii.uit au chef de- -arri fiées : rej mcrificulm nu rcT JO/TO- 
rvnt. A Àihvrn--. 1;l ilisiiil'- il' 1 roi il' - i-M-ritres éiail |.> partage ilu Fécond 
archonte, fv=n nWi.-, ci ' lk pa-saii pour ui:r des | ■r'-rnii'-r.-.- de l'Étal. La 
cdir-lilolioii .le- Anglais j > ■- ■ i ■ C i ■ ilo profondes marque? tîo son nrigiec gc- 
Ihique. • Le roi, dit M"un-qiueii, J inti-.-rve, avec une aulnrilé liuiilée, 
loulcs les apparences de In puissance absolue. • lïnns certain* cas, on le 

fr\h gei <, un lui parle 'lan- N- liiupa^i- !■■ plus .-munis rl l>' plusrcspcc- 

lucnx; ni un mol, un lui parle eumme h h lui, don! il est la principale 

Il y a plu? : presque luulrs les ri munies nnriu.mdcs cl lea lois suonim 
subsislenl encore en Angleterre, même celles qui paraissent aujourd'hui les 
plu- éloignées de. nos moeurs. Ainsi, dans quelques cuniles, un mari peul 
cipiwr si H nu m 1 11 :i ri - h r" (.«Mie ce qui ren te à l'ancien droii d'es- 
clavage, (.lui croira, 1 que dans un pays si libre nu retrouve ton! ce qui rap- 
pelle le? r-ii'eles que nous H|ip<-I[iitrn de seriiludr. r-l contre lesquels nous 
avons lanl déclamé? C'est que uns voisins uni été plus raisonnables que 
non?; c'est que, pour funder quelque chose, ils pc fcnl sonisde la base 
qu'ils uni 1 ruinée ; c'est qu'ils oui |,< h t • -prit île laisser les lois caduques 
mourir rie im.rl. sans lia 1er l ur iloslviu lion pic une vir.lfiici? dangereuse. 
Quelques pu liliq lies pourroni prnidiv huit ,v|a pour di' l'esclavage ; cl c'est 



livin cl par la grâce de Dieu : II têtu 
11 lin /rus malle l"J Ihf jicn/ilf, kod il 
!n i/iil'erii jure diviiio, llimigh ht uns 

. On remarqua que le r.ii choisi par le peuple pouvait, s'il le voulait, 
gouverner -ut !■■ ji ■ .- lj j ■ et ivgij.-r il- da,u ilirin, quoiqu'il eùL élu établi 
d' 1 lirait humain. • 

Les Anglais eu sont-ils moins Mires a nourd'liui f N'est-ce pua, nu con- 
traire, ce qui u aiïcimi cite/, m\ la liberté, en lui dormant un car;irlé.re 
FaerOï Ainsi les micurs de nés pères, conservées dans de vieilles formules, 
dans le, souvenir de notre ancien droit p'.lilluuo. [iiirl"roi:l quelque chose 

do religieu* dans les insliUiiions vulles. I.a inunaivhie française est un 

arbre antique dont il faut re-pecier le 1 renie, si nous voulons greffer sur ses 
branches de nouveau! fruits. Cci arbre de la patrie, qui nous a donné ses 
fiuils pendant qiiattira' cents ans, peu! encore en nourrir d'aussi lieam, 
quoique d'une aulrc espèce, si l'on sait bien profiter de &a séie. Fill-il d'ail- 
leurs aussi de.-séitu"- qu'il e-l v^uiueu .. à l'enibre de U religion, et Jiiir I" 
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gréa rfe Dieu, il aurait bienWt repris sa verdure : le hilon <T Aaron refieu- 
ritdans l'arche. 

Il est frlcheu* qu'une révolution si longue ol si terrible ne nous ait pas 
micus instruits, que nous c:i soyciii rneore ;i i-.'-.'Àïifntsdc ta politique, a 
nous disputer sur des mets : ayons la chose, sans noua embarrasser com- 
ment nous l'avons; ayons une lilierli- ninnareliii|ue et sage r peu importe 
que nous la tenions des mains d'un chancelier eu amarre, et qu'elle parie la 
langage gothique des. Hnrlay et des I,' llnspital. on ptutèt il importe beau- 
coup qu'elle soit fille de nos mœurs, et qu'a ses traits nous reconnaissions 
notre sang. 

CHAPITRE XI. 



Voici un autre grief ; ■ Le roi a dit. dans une tir ses proclamations, que 
tout le monde ranserveiail. -es phe<s, ut cependant quelques personnes les 
ont perdues. > 

Le reproche est étrange I T.o roi a-t-il pu prendre l'engagement de no 
déplacer nh>„ii::rii-nl qv.i uni- iv (fit ■' (jin.i ! p.iï le -''il l'ait r 1 1 - la procure 
du roi, toutes les places de l' Ktal -iraient devenues /iltires <• vie ! le moindre 
commis à. la barrière se serai! iromé dan- 1 : cas du elianeelier I Le moyen 
alors de gouverner? l/iuis XVI M, ee-uirne ll::j;ue~ llripel. au™i ennliruié ou 
Établi, en arrivant, le système dos fiefs ! Il y aurai! eu autant de petits et rie 
grands souverains qu'il va. île sraud' 1 - il de [Viles [-.Lires en franco 1 II ne 
restait p'u- qua les rendu: lie; éiùairr.. I.er.ii n'ai i mil pu i'rii\u ver uu juj'e 



t-îl pas suivi exactement ce qu'il avait promis ï Nous avons déjà fait ré- 
sonnes qui mit servi l'ordre de choses deiriiil par la resl au ration. 

De la plainte générale passant & la plainte particulière, on cite les mem- 
bres du sénat qui n'ont pasété admis dans la Chambre des pairs. Il ne fol- 



le mirslion : il lie falbii pas rappeler au public 



bonnes et sur les niauvaitc; acti.ms, dis di mes capahlrs d'ébranler la vertu 

mime: 

Dans la vérité, mi ne fait ]u' i-Tii-ii-viiioiil ;m\ miui-ties du roi le re- 
proche que nous examkniis; car on insinua qu'ils ont conservé dans la 
Chambre dos pairs certains niembres du sénat que (selon les auleursdes 
pamphlets) o» ai-rail diï renvoyer; d'où il résulte qu'on est conduit dans 
ers phi in les pins par un es[>ril do parti quo pur un sofUimeitt de jusliea; et 
qu'on est biiïn moins ti'-hé que tel iiomm'j soit exclu do la Chambre des 
pair-, lâché que tri aiilui Inuiiiiiisy soit admis. 



CHAPITRE XII. 




's rai a mi tés de la guerre; ils 
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auraient, quoique !i re~n>1, aven ftnmiapailc, s'il avait voulu mctlrc 
U moindre jivtlice dans ses pr.-ua liions, Onilnen 'h fois no s'est-il pas 
vstilé, pendant le t'ouyi-ù-i d>' Cli.ililUm, rl".i.voir la paix (bus sa poche î tille 
fois uii'iuc un l'a crue sn-paîo, cL en ellH cStu otuil t'e ■"■-■> du l'être.- Los Bour- 
bons u 'étaient peur l'ie.ï dans ces itw.ivi nunts. nu il-.i moins ils n'y étaient 
que pour lies vœu s ïliIjoi Llomn-i ;»n cli;:nee; du In ;;ncrrr. nui événements 
ut aui combinaisons p'Iilitjues. Ils n'avai.-iit ni snldaK ni lurent, ni crédit. 
On n'avouait pas iiitinn leur présence sur ta niî'i.imsiil; et a Paris c'était 
un problème de savoir si qinil<|iii-,--iiiis d'entre eux «(aient ou n'étaient pas 
surli? (i : Angleterre. 

Les malheurs do la guerre ne p'-meiit (à me r-tre imputés à nos princes: 
la chose est si évidente qu'on n'a pas encore osé les leur reprocher. Trôs- 
certainement (et nous lo sentons pouMtre plus vivement qu'un autre) c'est 




Ello nous dérobait au mépris des nations, en nous couvrant do ses lauriers; 
à chaque crid'indignali m Vliiq.pé j I" I-! 1 1 r-. >j >■ ^ i lin rrp mdait par un cri de 
triomphe. rius camps étaient un templr pour If. gloire, un asile contre U 
persécution : là se réfugiai™ 1 , tuus les L'i ainviiri qui cherchaient à se sous- 

nos fureurs. En Angleterre, le parlement voulait sauver Charles 1". et 
l'armée le fit mourir; en France, la Convention conduisit Louis XVI a l'é- 
ciiafaud, cl fermée ne prit aucune parti ce crime : elle l'aurait sans doute 
prévenu ', ai elle n'eut <-l ■ alors ocr.up à ivp.iu.-Ki les ennemis. Lcrs- 
iju'on lui ordonna de ne fuire aucun quartier aux Anglais et aux émigrés, 
elle refusa d'ohéir. l'ersécutéu ranime le reste de la Franco par des ingrats 
qui lui devaient tout, elle était souvent sans solde, sans vivres et sans vê- 
tements ; elle se vit suivre par des ■ ■•■muiis.-rtiros qui [rainaient avec et» ries 
ïnstrunients de mort, comiriB si le boulet ennemi n'emportait pas encore 
as^idenosûitrépides.oM:its! On envoyait m* généraux au supplice ; on 
faisait tomber la tète du père de Moroiui, tandis que ce grand capitaine re- 
culait les frontières de !a L'innée. C'est Picltegru, ce sont d'autres chefs 
fameux, (|ui conçurent le* |iremiers l'idée de rendre le bonheur à notre 
paj's, en rappelant notre ru;. IliuLneur donc à ocl'.e jritiée si brave, si son- 



Non, les événements glorieux ne sont ni oubliés, ni défigurés, comn 
on vomirait le luire mare: ou n'a point pt ulu, qu 11 qu'on ci] dise, Il part 

d'honneur: cette partie-là lui sera ja i- : perdue par les Français. Et 

n'csUtlte pas mille fois gagni-c, pui-qu'elle nous a valu notre roi, et ipi'el 
nous a fait sortir d'c-tlavago ! C'est un si grand bien d'être délivré du de 
potisme, qu'on ne taurait trujj l'acheté-'. Si jamais, ce qu'à Dieu ne plais 
notre reposdoit être encore troublé, le- Vrai irais peuvent retrouver des vi 
loircs; mais où lelrouvc-l-wi un peuple lorsqu'une longue servitude l'a 
tlélriî Pour nous, nous lo dirons avec franchise, % 

• Voyr: lu Discours de M. i!r Laio-in: .Ljzjs l'traïrago de M. Hae. 
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l'Yancc resserrée dnnn les murs de BmirErs, iimis .ihru sais un rni légitime, 
qu'étendue jusqu'à M«=rnu, nmis esrlaïc sous un usuipiili'Ui ; du moins on 
no nous verrait pas adnrer les foreurs et bénir les mépris d'un indigne 
mailre; baiser ses mairie dugruiMantes (iu srins; rte nos fils; offrir des sacri- 
fices à sa statue, et pm-lr-r s 11 bu =! n unir du p. iti p]-.- sur la tribune auv ha- 
rangues. Lues Itom:iLiiu ùtaiunl mi sr.-.iul pcuplo i[iiiiinl il? ne passaient pas 
la frontière lies Samnilus : qu'ùlaionl-ils lorsque, Kouvimiés par iNéron, ils 
commandaient sur les rives du Rhin et de l'Eophiate! 



CHAPITRE XIII. 



Ici finît et' que nuire tidie avilit du pénible : nous n'a-vuus plus de sujets 
douloureux a rappeler. Le principal écrivain que nous avons combattu a 
raison dans les dernières pagre <k son :nivr,',^; il cens dit « que la Charte 
oiïrc asser.de garanties pour nous suivit tous; qu'il laut nous créer une 
opinion publique, nous .illai-liur à iinlru pairie. ■ licllus pnrolus auxquelles 
bous souscrivons de grand cieur. Et qui pourrait se plaindre de cette 
Charte? Elle réunit toutes lus ripinimis. ii:iili;.u toutes lus espérances, salis- 
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runl orplosion, ni, en l'clslanl, l'iiiwmril des l"mkM , r« , menls nouTOTii. Il 

toldom: uisL-ctnira de thercher il Ici rnipluycr dans un ordre de choses 06 
elles nii'iil mbci de jilace prmr te pincer il pmir nsir, cl 011 cependant elles 



g luire du lu (Hit rie. 

CUAI'ITJIE XIV. 



. Huis, disent Ifs roiiflitulionnel'i, L ( hnrto csl ircuniplele : il fwidrail 
(pic In Clmmhre rie.- |mirs Ml li''ri"liinire; que ( nn pùt entrer plus jeun* i 
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la Chambre ries dépieés; qiéil y eéi ni mi ■ r-ri" 1 cl non pas d"s ministres ' ; 
que li's iiiininlrcii lu—eut moi ni é es des rte :\ nombres; que res ministres 
furent du bonne fui; i|n- Vupprisiiêm rie fùl pas une opposition Fans ri- 
chesses, san6 pouvoir, -ans inlliii.-ncî, s;his m- y* » d; contre -balancer l'in- 
llucnce ministérielle, t.tu'cst-ic qu'une an ■ii'imi:: et une nouvelle noblesse 
conservée? Qu'est-ce (pie des leltres rt'ai:ol>lissomenl, lorsque, par le fait, 

il n'y nqu'une noblesse politique T • 

Les Français auroré-ils toujours celle impatience déplorable qui no leur 
permet de rien attendre il.: roij.éricMco et du tenues? <>uoi ! depuis le prin- 
temps dernier il n'y a pas ou ::-?:•./. d ; niirv.elf.--l 'l'uni doit, être aujourd'hui 
complet, parfait, acheté. La constiinlini] anglaise est le fruit de plusieurs 
siècles d'essais et de meilleur.-, et nous en voulons une sons défaut dans 
six mois I On ne si' e.onltide ].;..-; d ■ lente- les ;r;. runtii-^ qu'offre la Charte, 
do ces grandes et premières bases de ne? iiberies; ji faut sur-le-champ nr- 
riror à la perfection : tout est perdu, parce qu'on n'a pas tout. Au milieu 
d'une invasion, dans les dapigors et dan- les mouvements d'une reslaurnlion 
subite, on voudrait que le roi eut ru le temps de piuter ses regards autour 
do lui, pour découvrir les éléments de tes choses qae l'on réclame! De- 
vait-il tout précipiter '.' Ce qu'il a osé. faire même n'est-il pas prodigieux? 
Hous. qui commençons ee ejnuvernem.int, ne nous manquc-t-il rien pour le 
bien conduire? iSe vaut-il pas mi. m qu'il s- oorrioe progressivement avec 
nous que, de devancer noire éducation et notre expérience î 'Un seul article 
de la Charte place noire constitution au-dessus de toutes celles qui ont été. 
jusqu'ici le plus admirées : nous sommes le premier peuple du monde dont 
l'acte constitul ton ml ait ahn'i !e droit de oh ifiseat ion ; par là est a jamais 
tarie une source eiïru;. ,'ible m. n iijit'eri. de c 1 ■ I : i ! io.'i, d'injustices, de cri- 
mes. Et voili le seul je;:;. meut que !e roi ait porté sur la révolution, la sculo 
condamnation dont il l'ait frappdo 1 

On parle des mini-l.r.'s : on se fuit nu ■ idée ridicule et exagérée de leur 



3aaa, rlaiis mon Rapport iar Vital it la 
Jcmamlais alors, On mil du moins ma llilf- 
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r aurait, fait mouler. I.a naliun est il.nn: p<mr Imij iiirs à l'abri rte ce? mi- 
uïstivâ ijiii h on! pour i.'in que l'iiilri^ui'. ci durit l'iiiqnTilic a perdu plus 
d' filais que le; lin il es niâmes des rois. 

Soupçonner la bonne roi tir- mini -Ires est iiti-in'ili'. Ksl-rv avec une irn- 
lion aussi éelair..'i!, ans.i spiriluelle, qu'un pourrait employer rie petites 
ruses-'; Tous le; v.;us serai, lit ii l'ii^liuit mnerls. Anjniniliui il est dans 
l'inlfirSt du Qvr rue nient do marcher i. la tfito de? choses, et non d'fllre. 
forcé, de les suivre : il n'y n dune rien à craindra de ce cillé. 

Quant à l'djipjsilimi, nous convenons qu'elle oc peut jamais Cire en 
iïanëe de- l;i n'a'ii'.e natu;,; ([n'en Anftbicriv. l'arjiii nmis. les fouîmes ne. 
sont pis grandes le pal louage di s famille- 11Y.I pas assiv. étendu 
pour ([lie l'opposition Irauve en elle-ménie de qimi n'.-i-ler à l'influence mi- 
iiislérielle. Mais -i cl : c n'a |m ; i celle fone il'int.'i ris que lui donnent ses ri- 
chesse; diei uns voisin;, elle i.'.vrce 111 revanche une t'i>rce li'npiniin bien 
plus vive. Qu'un honnie du tan-iit (I de 1 1 n . 1 1 i 1 h' ..,> Inuive, mm par rnnlrn- 
ditlion, mais p:ir rmn iclnu, opp au. mviL^i 1 il nliiii-udra dans les- 
dons Chambre;, et dans la [Tance onliére, une prépondérance que tout le, 
poids de li o'jili . ■!: 11.? iv.aiïau seul L 3 : ■ I . j 1 1 r~- - ■- _ Un lii-ecors rliiqoeiii el juste, 
remuera bien aulmnenl notre Chambre iK-s député;, qu'un discours sem- 
blable piTir ■'■ d.iNs l.i t'.li.i:iil:i.- îles luinniunes en Angleterre. Sous ce 

rapport, nolro nation es! si sensible qu'il esl 1 craindra qu'elle lie soit, 
fournie Alhénes, trop soumise . 1 1 j x in-pira'ioii.. il 1 ses orateurs. 

Les mystères de l'opiuMU cl du caractère des peuples échappent a toutes 
k-.-j lliéorie.-.. ci ne peuvi m l'Ii-f soamisà aucun calcul. 01 '-criez ce qui se 
passe aujourd'hui (Sans la niauibro de;; (!■ ■ , ) 11 1 ■ ■ :- : eUe est laissée, elltièrc- 
menl à clle-mi'ine; I';nlh;ence que !<■> mini-Ires y e.xerc eut se reluit à 
i|Ui'l[[Ui'S [l'ilili qui in.- c!irui;;oi. | pa.- lu sert d'un seul député. Hé bien I 
qu'arrivc-t-ilï La. rriaj l'ilé .-'.lit tranquillement sa conscience, louant, blâ- 
mant cr qu'elle trouve tir- hou nu île. mauvais. I ne eliose se kit pnrliculio- 
l'ement remarquer : tontes les fuis qu'il s'est ajji d'affaires d'argcnl, les 
Ctiimlircs n'eut pas ii-'-il.'; lu unlih di'-iuii' ir-semenl do la nation s'est 
montré dans lo.ilrj sa rr.indiis ■ : ainsi l.i liste civile, les dettes du roi, n'ont 
pas reiicrinlvé n| .j n-iln 11. (In aurai; pu nuire que la l:)i sur les emigrés 
allait ^liauller les par'is : au grand et. mi-Mieui de Imis, la Cbiimbre aétù 
plus fa\ nral :K- que la lui. !/-s l'ïaue.ais se enii'/nt déshonurés quand on les 
torcoi f'M-c^pe- ,|ri [1 urs iniérOb. Adnurali.e ïeaéi'é.-ité qui tient au sé!iie 
d'une natin 1 .: iiarlii'iiiii'-iTiuent iniiu.ireliiijiie. el iiuen ièn ! Adiuirabl. 1 nation, 
si lacile à conduire au bienl Oh! que ceux qui l'ont égarée ont été cou- 
Mais a-t-on traité d'autres sujets, les Chambres rse sont divisées salon 
les principes et les idées de cti.ieun : l'opposition no h'csI plus formée de 
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fols et tels individus ; elle .1 p;m-si. diminui'-. gro.=;i encore, sons égard 4 
aucun parti : on aurait cm qu'il n'y avnil pas de ministres, l:ii>l on avait 
oublié que c'étaient eux qui avnienl proposé la loi, pour ne s'occuper que 
de la loi mi'inc. Nous lii' courir is- ms 1 i l'j j de [>b- 1 ïi-...[ i l- à l'unoivr le ca- 
ractère national que la conduite aufucllr de nos deux Lli:unbrcs; on voit 
qu'elles ne cherchent que le bien de l'Etal : yen ère 11 ses sur tout ce qui 
louche a l'honneur, attentives à nus droits politique, elles oui volé l'argent 
fans opposition, et détendu la liberté du la presse avec ctialeur. C'est qu'en 
cfici celtedernioreqneslion [iniivai! diviser e! c mliarrasser les meilleurs es- 
prits, t.luanii on voit d'un cote Gi.vxk mollir de; entraves, i !a liberté de la, 
presse, et de l'autre une partie de l'Allemagne et la Belgique proclamer 
cette liberté, on peut croire qu'il n'était pas si aisé do décider péremptoi- 

.Nouiavatis mentré par ! ir.il s i\.n-.hion il es.! oilîif ilo, etioï une 



liberté, sans I 
Où donc r 



rait bientôt envahie | 



l.a iin!)li-s.~ri. sous ta pivnià'-r.' i l lu ^''i-mirln rnce de uns rois, M préscn- 
Uiil luut UMlii-re au* a.«i'iiib!i"'.>s do In nnii-Ti; idort les genlilslnimnies 
jouissaient en corps, el dans lour iulfgi'ité, de loua leui-s diniis : droilsqui 
tenaient .M principe de la hbïlé. par Inir principe nri-locrali(|ue, el au 
principe de l'IniiNii'iir pur leur c'.lé ninuaiïhique. 

Sont lu Iroisicme rare, quand L-selnls inV-rnux siic-'-'-tji-i-oi»t lia assem- 
blées du innre et du mai, la m ble.-.-c tu roiilenla d'envoyer des députes à 
rcs élals : alors ell.- h.; jm :t jihis ci: de la |i[i'-ri i incle de ses droits. Lu 
nii.il V- dr i ■ .- dr,.:is (m i]m ii najcnl au principe do libortd, les droils ré- 
publicains On arii-turi iitiqiL' ■=. furent Ira: .-mi- par r]|r à tes rcpréseï liante, 
landis qu'elle cou! in uji il de sanler ;v< ™y« se. droits monarchiques, c'csl- 



is dans lu Chambre cl- ■=-= |««'s 
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comme pouvoir aristocratique, et tiers <k la Chambre des pairs comme- 
forte monarchique. 

Elle 11' exerce plussts tlruils puliiique, . | aree qu'elle en a remis l'usage à 
la Chambre des pairs, qui la reprc-eiile tous k's rapports républicains; 
mais clic exerce ton* tiiv.it ; d'honneur; die appuie- du cette force, si 
grande en France, l'oulurité munai-chique, qui pourrait être envahie auia 

Telle est l'action rte ce l'orp- unis fuirai! imilili". et qui n'est autre, 
por le fond, que celui Je lu Uiui-bie ùi^ (lui 1 .-, il n'y a point doux no- 
blesses dans l'État: il n'y m a qu'une, nui m iliviseen deux branches, et 



d'armes qui lieiwcnl régi -In; il.- tous 1. h in .}>!(> d-s provinces '. Celte no- 
blesse dé tmil-e! le In nijl>k«i- puiitique (ondée dtns évite menu; Chambre 
des pairs? Non, mais elle .ni ;i ai lamenter le poids et la dignité delà cou- 
ronne. A Athènes même, ne considérait-on pas ces familles da nobles qui 
remontai! nt au teiu| s desroÏBÎ 
Une fois prouvé qu'un corps de noblesse intermédiaire petit cl doit esis- 
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1er dans une monarchie mixte, qu'il n'y dérange aucun (Ici; ressorts poli- 
tiques, 01 n'a pis besoin tic iiueiklre le- .lui'l'ii-.-.'ments. 1-e roi d'Angleterre 
fail aussi des chevaliers cl des baronnet*. Il y aune autre sorle d'anoblisse- 
ment qui s'acquiert par la profession arls liln'-raiiï, ou en vivant d'un 
revenu libre; dans ce cas, l'anobli rc;;iil K's armeiiies qu'il choisit des 
mains du héraut d'armes. Ces récompenses du souverain ne détruisent 
point l'égalité devant la loi, et sunl nu innyi-ii dViK .urager le mérite ella 



CHAPITRE XVI. 



Les royalistes disent : ■ C'est ™ invoquant les progrès des lumières avec 
les mots de liberté et d'égalilé que l'on a prédpilé !.i l'raurc dans tous les 
malheurs; le nom inùiir de cou-lilttlion est odieuv et presque ridicule. On 

ne transporte point iiin-ifhc/. im | pi'- le ^iiivcincmeut d'unaulrc peuple: 

les gouvernements naissent des niieurs et sont lib (lu temps ; restons Fran- 
çais et ne soyons pris An.nl.ii.- ; ce qui e-l bon jnntr eux est mauvais pour 
nous. Kuus Minimes trop légers | tour nous orruper sérieusement des soins 
publics, trop faciles à nom eiillamnux, trop enclins aux discours inutiles, 
trop peu épris du bien général, pour avoir des assemblées délibérantes. 



traire, dispose à sou gré des skiais, il détruira quand il voudra notre pré- 

Onvoil que des deux cùlés nous ne dissimulons point les objections et 
que nous les présentons dans loulc leur force. 

Nous avouerons d'abord que l'en -i é^niL-cment abusé de ces mots, 
progrès des lumiù-tv. cnir.ti!itliwi. Iil>iytf, civilité, qu'il faut du courage 
aujourd'hui pour s'en serùf dans un sens raisnnnable. I.cs plus énormes 
crimes ont été commis, les dnilr iiies tes plus funestes se sont répandues au 
nom des lumières, l.e ridicule et l'hei-reur sont venus s' attacher aces phrases 
philosophiques, prodiguées sa.ns mesure par des lihellislc-s et des assassins. 
On a égorgé les blam s pour piuiiver la uécr.silé d'uliraiichir les noirs ; la 
raison a servi adélrûner Dieu, et te ] n-t l'i-^: iunciuiin^it de l'espèce humaine 
nous a fail descendre au-dessous de la brute. 

Mais, d'un autre cèle, n'avons-nous pas reçu une mitre leçon? Pour noua 
sauver des systèmes d'une philosophie mal entendue, nous nous sommes 
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jirûdjiiK'S dans 1rs id.'v* «]i|)u^c-. Uu'. 



Is des mœurs et du temps. Restons 



sible serait celui qui n ■nuira il trs Irtiis jiuiiviiiiî. l"ii!ait t' opinion dePylba- 

fonnude gouvernai: eu; i..-/ ■;■ lk: qui H h? l'iu u'eux mélange de la. royauté, 
de l'aristocratie eldeladémocialii; 1 • (.1' ila.it ci' qu'avait fait Lycurgue'' h 
Sparte. Écoutons PolyLi: : . I.u plus parfait it; ton.-, les gouvernements ne 
serait-il pas celui dunl lis pomuirs se serviraient th. r(uiue-|ioids, où Pau- 
lorili du peuple répriimait la trnji ^rainii- |aii.-."aiite des lois, et où un 
senat choisi mettrait un liun à in J'i:^jh:..- du peuple • 

Taeitu partageait ci-tSf opiniui! : il p.'ur-ail. i la vérité, ([u'un lel gouver- 
nement était si parfait, qu'il u. 1 puiivait i-xi-d'r cluv. les hommes'. Mais 
nous avons fait remarquer ailleurs qu'il avait été réservé au christianisme 
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de réaliser rc beau ïimsn des plus craint- «éiiie* de l'antiquité '. En effet, 
lu Koun'i iL'-m'.'ur ii j ■ i ■ ' a . I : l C i r~ L -^i ii'HIes ni.-iiimi chrétiennes. 

Dre autorités iriip'.'S.mks ne prouveraient p.ie que des peuples doivent 

renverser leur g.'Uicrne ni, Inr.-qu'il e.l elalili, pour eu prendre un plu» 

parfait ; mai- quand ces peuples .ut cliani-'é do cun slitulion au milieu d'une 
révolution violente, si iK.inv!Je r. ii.-liiuiiui] se i l„ nvi.- ùirc. dans les formes 
regardé, s ci.nmiu le.-, pins lu II- s p!iv un l.yeiu-tue, un Arislote, un Platon, 
un l'nkbe.uti 'facile, ivad'Ll dm delà c-inlianco : oti peut croire qu'on 

Monle-quieu. apic.-i awir tiiil un éleixr |'[unpru\ du gouvernement an- 
glais, prétend qu'un ru i.lij, inii l 1 .: l' origine ei,i i t'a (icriiiniiia peints parTa- 
tili: i'i qui' >■>' br.ui a;-: u a 4lé trouvé ttias les bois. 

S'il en cri aillât, en l'ail. 'pl ml .c.ij-ainl liai, nous m: f-riiiiis nous-mêmes, 
comme les Augliii^, f|iK' n-pi'emiri.- le eiiiivci-neiuent de nos pères; maissoït 
qu'il vienne des l'l'ancs, mis nteux, soi! qu'il ait élu produit par la religion 

conforme à nus nueur.-- lu. 1 nielles, qu'il les contrarie p.iint, et qu'il n'est 

Dans lu moyen âge, loule l'Kurupj, i tcepbj petiWire l'Italie ctuna par- 
tie de l'AllimiiRiii , «il â pea piè; l.i mém ■ cuiiflituliua : les cortis en Es- 
p -, I. - la'.- ^■'i.'iiiiii ■ n It.uice, [os parlemente eu Angleterre, étaient 
fondés sir le syj?-! ■*■ t »■ ■ rcpi-cMiiia'ii". I/Lumpc. inaiiliant d'un pas égal vers 
la, cisilisaliuii, serai! arrivée peur luu- lis peuples à un résultat semblable, 
ai lies causes locales i ". <i'S éicii'.nie.-iil.-: p.uii'.u'icis n'avaient dérangé l'uni- 
rni inilé, du mouvement. 

Viaiii-e eut a repuns-er îles hn-a-ions. sa noblesse périt presque tout 
enlie.Lc aux eLampsde Cm y. de Fui-m-rs et dAzinrouri. Des armées régu- 
lières, établies du bonne heure par u< i> rois, achevèrent (ie rendre lesgen- 
lilahommes inutiles, sinon comme chef», du moins eumme soldats. Lus 
fiefs, pu' tuile du r. uv. i-si'aviil il s fmt'ines, commencèrent dans les mains 
de, loluriers. La partie arisl ociMlique de la constitution perdant bpb forces, 
la parlie mouareliii|tie acrrul les -i-uiicF. Les communes, vexées par les 
bizarreries de l;i féuihlilé, chci-ehéreut à se metlre à l'abri sous l'autorité 
[ovale. L'invariable succes-ion de n i- monarques aiibruiissail chaque jour 
les racines du trône. I ne l"is t ' c . ; 1 1 1 ! , ) . ■.- r- 1 ou qui, le gouverne ment représen- 
tatif cessa de suivre sa < ti r- clion naturelle. Au lieu rlu se fixer et du se 
régulariser, comme eu Ai:-|tli terre, il su désunil, et laissa prédominer la 
couronne. Les éiats peud'au-,, n. renient convoques, et toujours dans des 
moments de troubles, vuuhirej.l i iîi L. t- de ees r nents pour ressaisir 



leurs droits, 
et dai^OiVin 
envahir, dnn 
<l- lesdi-eiv. 



Klal. Tout f - IVS-ena donc iiu'-ilir d'un IrJlie ci latant 
tour les meilleurs ut lt-s plus prends princes, tandis 
:i poinoir des étals t^'iiérauA u mbait en'rc lo= mains 



des pairs, laïques et ocrli'.i.i-l iriuo-. mi f- -rrii-i i.-ri-t la h:n:(e tour ou le grand 
conseil dti ri'i, se réunrs.-cil an ; ni f- mou! dans 1rs ci'i^s rnip'iïa.'ih.,, avec 
les princes du sang, t'I quelquefois avec le roi mémo. Cette réunion donna 
au parlement quelque ciio:-.; il'' la romp'VÛien de-- état- p' mTac.v. Ceu\-ci 
I t I 1 I I I 1 1 I [ 

droit de remontrance fil entrer dans oe t-or;:« une partie du droit. public, 
relatif a la levée de* impèts. Aiii-i croi-sanl. en rorumunoc par la vertu, la 
science et ta prai ilé do m .- mn^ristiiils, |-:u- la sa2.f.'ilo de ses divisions, le 
parlement se trouva p-.i à peu inve-ti [l'uni puis-anec politique d'autant 
plus respectable, quelle était j. hlo .H la jeii- ■ judiciaire. A l'époque 
des troubles de la Usuc, plari: à la tète d'une farlien, il exerça presque 
toutes les fonctionsdes étals généraux, et dérida de- étroits de Henri 1Y à 
[a couronne. l.''s éiats jr-iiéraui; convoques sou? Louis XM1 n'ayant rien 
produit, et Richelieu avant achevé la ruine du pouvoir ari~lorratiquc, le 
parlement resla seul rhar^é de décadré le peuple contre la couronne, el 
une véritable vévnluiion fut accimplie dans l'i'lal. On a pu reprocher aux 
parlements quelques erreur* ; m;ûs ces erreurs ne peuvent halancer les 
services qu'ils ont rendu; à la france : ils l'ont éclairée dans les temps de 
ténèbres, défendue contre la barbarie féodale, et, après l'érection do la 
monarchie absolue sons Louis XIV, ils on', été, de fait, les seuls représen- 
tants, et souvent les représentants courn.iioux de nos libertés. 

f,' A )i si et erre, partie du iii-'uic bu*, arriva à™ autre terme. Ses (riierres 
ri' liesse n'étaient rien pour elle, et :e mena raient peint son existence; s-e.s 
guerres de France, soulenue- par des l ; rnoçriis, furent lieiireuscs. Ilassuroe 
coiilrc les dangers (Ki dehors, elle pu! s'occuper au dedans de son admi- 
nistration politique. Les quohltcs de ses rois affaiblirent la puissance mo- 
narchique, et fort ili ère n! b partie .iii.|-.nauquo du imun'i'iicmcnt. l.a no 
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blesse doreura longtemps ma- 
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cs iH-r^Tfljloril' ■ pm.l : N. ' - 


ne. t asMiaW bientai il ne lui p'u.- pos- 


ribkau RMMi^iiHdsmMcbe 


m 1 lui, l.'oif^ut'ii tkt ^rancU bar.:ua an- 


glai* lit l)Ue le CMC :l du ml, 3 


h Oûarnbii' dn pairs, dis baron;, de» 


lords (a-qnuJ U rteM - 


un dirérvnts noms), re ao inîla rciut oui 


thcval.cr.- ai. >ër.p i f p-;>iiL-ium 


i;i - c'aji- li - i-- ii.l:'t'. r. de la ual.un, Isa 






rïu^cn^ui rneva i Ji'.ri'-"! 
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irAn^Vlerre dnu cha*Hbrvi» distinctes. 
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drl.lwranl en tWM« .« >;u' 




u.-uimi" 1 iï.<jk".-iu -h, -I. 1.1 :m 


i.ru il ' lrui> jjuuvnirs. 


Kiiun la ilvoluiiun ivligitua: 


produite par la violence du Hcari VIII 






™'u voir nriBllcrat inue ° n ITaiblM 


"on^lour^ar c&'&âmÎuHnt vit BM ce 


înùmc- événement s'augnu-iili-r 1 


piuvi'iii- déi]i(ierili(|!ii' d-uis la Chambre 


des t emmurai. A iKti pris égalt 


en fœeè, les IroiJ puissa.nces de la mn- 


inruliie priidliies'n.llarpiùri'iil i. 


CO vinrent à une lutle sanKlaiile, sons les 


ri' , ™in:- niallw'iiroiix dus .Slu.irls : 


ueunc îles trois n'étant parvenue à oppri- 


merles deux antres, la eouàlîlul 


on des Anglais i-orlil de ce lerrible cl der- 


nier combat. 




Ainsi, nous avons uu uu[i i.("fji.j lu ni'iiiu .^..LiraTiu^iT.t que i' \ iifflelcrre ; 


il nous ion h tu) il s eu «uns, uo 


imc l'Ile les avjiil. un ellu-mêmu, tous les 


principes ilr son nnuv.'Mir i.l urlm-l. VdIihîi-, iiIisl'I'ii; 'rés-liiun quelque 


part (pli 1 I'' p:ii leiiii':il d'Ane;leliTri; n'u-t antru chose, rju'ilrlu iiiiitaliun |ier- 


leenonuùe nus ilats [;énù.rau\ 


cl d'Asiiessouu dit, avec autant du fun- 


dément, que l'on retrouve bu les 


nos lois dans les vieilles lois du la Grandc- 


Bretagne. 






nn laneu et de estto nature, il faut DiaçcftW 
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1c flambeau de l'histoire à II main : c'est le moyen de se guérir lie beaucoup 
de préventions et de préjugé-. Il u'e-l tlnuc pas question dans tout eeci de 
se Taire Anglais; ci l'Europe, qui penche avec nous vers un système de 
monarchie modérée, ne se fera pis anglaise : ce que l'on a, ce que l'on va 
avoir est lo résultai naturel (1rs anciennes monarchies. L'Angleterre a 
devancé la marche générale d'un peu pl'.ts d'un siècle, voila tout. 



CHAPITRE XVII. 



On se récrie avec une sorte de justice sur la multitude do nos constitu- 
tions : mais est-ce une raison pour ne pis en trouver une qui nous con- 
vienne? Combien de fois les Aiijrh.is en cimisiùrriil-ils avant d'arriver à 
celle qu'ils ont aujourd'hui '.' l.e rump, le conseil il - officiers de Crornivell, 
les différentes sectes religieuses, enfantaient chaque jour des institutions 
politiques, que l'on se hâtait de proclamer romnn' des ruefs-o" œuvre : cela 
a-t-il rendu ridicule leur dernière constitution, et nui h son excellence et à 
son autorité T 

Nous ne sommes pas faits, ajoute-t-on, pour des assemblées délibérantes. 
Mais n'en avons-nous jamais eu de ce- assemblé''?'/ An:re erreur hislorique, 
plus frappante encore que la première. Nos ]n'n - étaient-ils moins ardents 
que nous! Ces Frank ■=. qn' A. n i n ■ Cmmènc ■, il passer h C.onslaulinople, qui 
étaient si impétueuï, si vaillants, qui ne jiijnvsi™! consentir à se tenir dé- 



jusliec ; dans le temps des bonnes iineiir-, tout lait naifre les bonnes lois. 
On admira dans cette grande al'airc la pij'.é et la ji-tire du roi, la respec- 
tueuse hardiesse de l'um'oui' de la partie civile, el la dignité du clergé. Ce 
fut un beau spectacle que celui de ces priais elde ces chevaliers jurant sur 

0,-lh. MUT. Il 
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leurs croix et sur leur* cpéesde s'™ rapparier à i'iiili'Ki ilé du roi, plaidant 
la cause de la rdiyio.i i;( do la uoUli'--,: devant un monarque fils ainé de 
l'Église, et le premier inmme plus atii:i.-u ^rnlilhnninie de son royaume. 
Quatre eu cinq siècles plu; haut, nous Irouvoiis ces mêmes Français 
."semblées do mars i l (le mai ; cl, pour que noua u'ei) puis- 
Irmtv nous a tran-inis Ii.-ur.-i (l 'ri-i in.- dans lo recueil des 



que le cœur, dil Taeile, ne |;i : ut fcin.tre, cl qu'il vd disposé nus entreprises 
gcm'reUBCS. . 

Pourquoi donc lo peuple, qui p toujours parlé cl délibéré on public dan» 
le- temps de sa lia- lianY, rmmni' à J"rp'..<|in' dfsa riiilkitiou; <|ui a produit 
des ministres et des u),-i<ri.-.tra s c-mint: Sujurr, fiogaret, Pierre de (lugnic- 
res, .Sully, l.'[lii=pital,di' Tlion, 'ilaiiliieu Mule, i.iiimiign.iu , d'Aguestcau; 
des pulilicistes comm-' Jimliti ot Mu[iN^(|uiou; des orateurs comme Mas- 
sillun et lJossuel, n'enlondrait-il rien au\ luis et à l'éloquence? Enfin, nV 
vons-nous pas déjà viri^t-tini| inm.s d\:xpiViciic r? ].t n'est-ce rien, pour 
un peuple comme crlui-ci, ((ti'un qu;irl rii - -iielf? tjuilc[ui*s-una de nos mi- 
nistres actuels uni paru à la tribune avec éclat, et connaissent tous les lils 
qui font mu il voir le coip- poli:i(|tii', Nos erreurs passées nous serviront do 
leçons ; nous en avons déjà la pnun; <mi- la mo: serai ion et le bon esprit 
t .liaïuhres. 



CHAPITRE XVIII 
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itLMHiBS rOUTNtm. S3 
l'opposition, pal- la puissance de l'opinion. Croit-on de banne fui que, si 
l'ennemi était sur la frontière, les Chambres pussent refuser une armée au 
mi; que «es propriétaires voulussent se laisser emaliir? Loin dose rendre 
populaires par ee refus, elles soulèveraient contre e.!li> la nation. Chez un 
peuple si sensible K l'iirmiicui-, si épris ri» In gloire des armes, ia foule pas- 
serait à l'instant dans )o partir]'' la cournime, ci la constitution serait anéan- 
tie. D'ailleurs une invasion o- :l -rl'i; si -obd-, fi impiéi ue. que l'on n'en ait 
pas reçu des avis longtemps d'av ance 1 .' Lit-ce avec une poignée de soldais 
qu'une nalion voisine entrerait en l'ranre? N 'aurait-elle pas été obligée de 
rassembler des troupes, de les Lire mnnb. r ; n'iuniens-nouE rien su de ses 
:;iLHnc:iiri]l; ut ([>■ .-■■= préparatifs? 

Toutefois, comme il ne («in! d'imiter tes Arjdois, do se laisser do- 
miner par des système-, 'l'jir!"['l' r 1 1 1 i '"-!-■■ n i< ■ 1 1 1 une eenstilul ion, sans égard 
aux habitudes, nti\ mu'iirs, à la pusiiion d'un | n u: île, comme si le même 
vêlement convenait à tous les hommes, it us! éiid'eil qu'il faul laisserait 
pouvoir evécutif en l'once «ne bien p'.os aTamlc f. vec qu'en Angleterre. La 
rni doit être pins libre de os se- m- ■uvemi-ols, paire que la l ; ranec est plus, 
grande, plus es posée mis eomliimiisnii- de ta poli! [que extérieure. L'Angle- 
terre n'a rien à craindre puni s'in l'iisl.Tice d'un eimemi étranger; mais en 
France, il peut survenir une guerre qui mette l'Klat en péril. Beaucoup 
d'intérêts que l'on Fouine! » la discis-iei publique i lie; nos voisins deman- 
dent parmi nous du secrei, et ce puni rai ml èP'- détiatlus sansdanger dans 
tics deux Chambres, lu l'ranee, il e-t essentiel de regarder toujours a deux 
choses: au gouvernement du dedans, et aux affaires du dehors. Tandis 
qu'on se livrerait fc des abstractions politiques, et qu'on aurait l'ccil fixé sur 



dont ils jouissent en Anidclurrc. Oici nos voisins, un riche brasseur de 
biÈre, un manufacturier opulenl , peuvent paraître h la patrie aussi di- 
gnes des places et des hnimeiirs qu'un capitaine, parce qu'en effet ils sont 
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autant, et plus que lui , noeessaircs ,\ la prospérité, commune ; mais On 
France, le soldat qui nou.- mot à l'abri do la rouquéle. qui nous garantit du 
joug étranger, est un liumnie qui non-s<-i)le]ner]l o\ercc la profession laplus 
noble, mais qui suit encore la i:;iriiorc la plus utile à l'Etat. De la doivent 
naître des différences es-.uitielle.s dans l'opinion des deux pays, et consé- 
quemment des ililTi-n m . -s eon.-idû'.iN'-. dans le? institutions politiques. 



est un principe, mi fini : mus I bouueur i, e-l que la plus belle des opinions. 
Il a eu raison, Mmilrsquifii; et l'opinion a toujours loti! fait en Franco, 
fous en avons une prouva ans.-i noble r|n' éclatante : tout esclave, en mel- 
latil le pied sur le sot français, est libre. Est-ce i'ii verlit d'util; loi pnsilive? 
Non, c'est en vertu de l'opinion ; et relie opinion Ira us l'on née en coutume a 
force de loi devant les tribunaux. 

Sous l'ancienne iimrliie. l'opinion leua;!p uir ainsi dire lien de charte. 

Un couplet, une plaisanterie, une reinonlraniv, arrêtaient, comme par en- 
chantement, les entreprises du pouvoir. Tout devenait un frein centre l'au- 
torité absolue, jusqu'à ia politesse de nus iineurs. Pourquoi donc cette 
opinion, si puissante aulrelnis, aurail-elie perdu sa ferre? Pourquoi ne se- 
rait- ei!e [ las rien, [iiveiseiiii'iil parée qu'ol'e i>'. i.l1 s'exprimer au:C plus de 



Nouscomprendrio 
parceuiquipourraie 
on atlaque l'ancien t 



qu'uucun homme iff-lait i l'abri d'un coup d'État, do la violence d'un mi- 
nistre? Elles répondent que cola n'arrivait pas, et que l'opinion s'opposait 
à ces actes arbitraire- du pouvoir. Kilos nul raison de répondre ainsi, et leur 
réponse est fort lionne ; mais «lors elles doivent trouver juste qu'on oppose 
à teur attaque les mimes armes et qu'on -e couvre du mémo bouclier. Re- 
marquez qu'il ne Ferait pas question, dans lo cas qu'on nous propose, d'un 
fait obscur, d'une persécution individu' 'Ile et presque ignorée : il ne s'agirait 
rien moins que des dru* ( liiamlircs refusant une armée au roi, ou du roi 
faisant marcher des soldats contre tes doux Chambres, Certes, si l'opinion 
peut avoir une influence prononcée, c'est dans un moment pareil. 

Aurcstc.ilyadcscliosos qui ne peuvent l'ireeppiivi-esde dimonsiralions ' 
mathématiques, et qui n'en restent pas moins prouvées. Tout n'est pas po- 
silîfdans la science du Kouvcrneincnt : le système des finances en Angleterre 
ne repose- E-il pas sur une fiction 1 1l y a des mystères de politique, comme 
il y a des mystères de religion : le y» des cous! dotions, leur marclic, leur 
influence, sont d'un" iiiilurricei pi ioabl'. C col lim'-s avec les mœurs, les pas- 



de leur néant qu'on notai; surpris de leur existence; ou est frappé du peu 
dotaient qu'il faut pour d'Vidir du suri de- empires, et l'on reconnaît qu'il 
y a dans les alTaires humaine-, quelque cl 10-.. ■ do fatal et de secret qu'on ne 
saurait expliquer. 



CHAPITRE SIX. 



Enfin, quand les objectons contre le no m I ordre do choses seraient aussi 
fortes qu'elles nous semblent pou solides, voici qui répond h tout : on ne 
peut pas faire que ce qui esl ne. suit pas, ot que ce qui n'est pas existe. Le 
roi nous adonné une charte : notre devoir est donc do la soutenir et de la 



respecta-. Il y a d'ailleais anj'iurd'hiii ime opinion e<'u.'rale cjiii domine 
coure du temps. 

Avant la décoi^erte do l'imprimerie, lorsque ITIumpe était sans ehe- ■ 
mins, sans postes, pirsqua fans nimmmiir^iinii. ; Wsrni'il était diffîrito et 

daeçereui d'iiil'T de l'ai is :i Oi I-";itis, p: rci- i]rn- 1 ii^i-nr de Miirl'Iln'iT, 

lin Montmorency, disait In pierre au roi il" !-'raiiro; ce qui se passait dans 
un pais pouvait re.-tor longtaup- i^mnc dans un nuire. Maïs aujourd'hui 
' (|iùmc nouvelle arrive en quinze jours de IVlersbourg S Paris; que l'on 
reçoit en quelques miaules uni' dcp-'cfio de Sirn-hniirR ri mémo de Milan; 
que Vîntes 1rs nation? se comiaisrenl. se sont nièces, savent mutuellement 
leur langue, leur lii-loiro; que nuqu'irucrio est devenue, une tribune loti- 
jours ouverte, où chacun pi'nl n 1er cl faire entendre sa voix; il n'est au- 

nin moyen do sV>!ef. cl ■ I " ■!- ■ ' ■ n 1 ; ■. ■ i- à ta marc!;e européenne. 

l,cs hommes util mis en i.niiuimi un n.ïï.iin nmiih-e de connaissances 
que vous ne |) mviv plas Imr retirer. I.e roi l'a joiré ain-i, parce qu'il est 
prr>f"i>d.'iii''tii éclairé, et il mus a donne' la Charte. ¥A~re donc parce que 
nous manquions autrefois d' ■ i onîlilutionl Non, sans doute. Eh! pour- 



snnslois. L'auoie .' euii-titutian di- la niuinovliiff elait ovecllente pour le 

temps : Marinant, qui s'y roiuiai~a:t. en Fail l'i'li^c. Mie» nY-tail plus 
parfait que la halniice dos treis ordres de l'Ktnl tan! que relie balance no 
fut poinl rompue. Rien de plu- admiraH'' et d' 1 plus complet que tes ordon- 
nances des rois de franco : la se trouvent ron-aorés tons tes principes de 
nos liberl''.-. Il n'y a pful-êlre pas un w-iil cas d'oppression qui n'y soit 
prévu, et auquel nos monarques n'aient e.->ayù d'ap]iorler remède. Il est 
bien remarquai ib- que les mirions lii'ubli'- d'. 1 l,i lïam.c aient en pmir raiisu 
des guerres étrangères et des opinion.- religieuses , et que jamais ces 
troubles u'nieu! été produils |uir l'ordre politique. 

Les hommes, dans l'ancienne France, étaient classés moina par les divi- 
sion- p.i|it-i[U'-.- que par h nature de leiuv devoirs : ainsi, le jircinier ordre 
de l'I'Ial élail relui qui priait Dieu pour le salut de In pairie, el qui soula- 
geait les maillon™ ex, Cctle fuuclioii l'-lnll regardée comme la plus sublime, 
etdlo l'Était en edcl. I.e guerrier suivi»! le pn'lro, parce que l'homme qui 
Verse son sang pour la défense de In patrie, el dont le métier est de mourir, 
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est un homme plus noUo que relui qui sVsl miw™- h des travaux méca- 
niques. Itemarquc/. qu'au lemp- Je !;i féeiiulito , le.; vassaux allant Ii la 
giicrrc, il cil résultait que le laboureur étuil soldat : aussi, dans nos opi- 
nions, l'épéc et le soc Je la charrue étaient noble.-, et le gentilhomme ne 
dérogeai! pointe» Lilummi! le rliamp Je nui père. Les communes venaient 
ensuite, et s' occu paient Je* «ris utiles , : l I;l soeiélé. Ou ne saurait croire a. 
combien de vertus celte divisio;;, dans l'entre di s devoirs, Calait favorable; 
a quels sacrifiée.-! elle n. !^hji>;i : I le pivlie; à quelle générosité, à quelle 
délicatesse dans les frusjjii ni- elle fnii.ail le gentil!. munie; landis qu'elle 
enlrelcnaildaitsla classe la pli* nombreuse la fidélité, la probité, le respect 
des lois eldesniceurs. C'est ce qui a fait, n'en douluns poinL, la longue 
existence de l'ancienne monarchie. 

Malheureusement ce bel édifice est écroulé. Il ne s agi! pas. Je savoir s'il 
était plus solide e( plus piii l'iii; [in celui qu'on virnl ti élever; si l'ancien 
gouvernement, fondé sur la religion eoiiune les gouvernements antiques, 
proJuit lentement par nui nu: urs, notre cui'netère, noire sol, noire climat, 
éprouve par Ici siècles,, n'était pas plu; e:. iLi.nuoiiie a 1 , ce le génie de la na- 
tion, plus propre à faire nailie tle gr..nds hommes et des vertus, que le 
gouvernement qui le remplace aujeiud'liui. Il n'est pas question dejami- 
ner eilCuvesi Ce qu'eu appelle le progrès des lumières est un progrf'S réel 
ou nue inaiclie rétrograde de fi quil humain, un n.-lour vois la l>aj-baric, 



Tout cela 



prend. 



■1" 



iques, peur 



plaines d'Ivrv, cl il ne demandai! peint qu'on allât prendre nu milieu (les 

Nous nions montré ailleurs 1 que le- élément? de l'ancienne monarclrie 
oui été dispersés par le temps et par nos malheurs : l'esprit du sktIiî o pé- 
iii'Ij-''' il': toutes p.. il-: il ''-1 entré dans li - d'l.-> ri ju-que dans tes cu.ursde 
coin qui s'en croient le moins enlachés. 

Il y a plus : ri ceu\ qui pi u-ent. .-ans; avoir bien réfléchi, qu'il est pos- 
sible île rétablir l'ancien gouvernement, obtenaient la permission (le tenter 
cet ouvrage, tmos 1rs vrrtïon? birnli'il. ]i. l il 1 1~ dans un chaos i il e* tri caille, 
renoncer à leur fut repris.-. U'aLnnl, pas un d' entre eux no désirerait rc- 
meltre les clioses absolument telle? o;u'rlles étaient : autant de province?, 
autant d'avis, de prétentions, île sjstrines; on voudrait détruire reci, con- 
server cela r chacun irait, à main armée, demander à son voisin compte de 
sa propriété. 

Se rrpréscnle-t-on ce qui' deviendrai! la l'ranee le jour où l'on rcmetlralt 
eu vigueur 1rs ordoiuiiiores rétame, aux preuve.- de noblesse exigées des 
oflkiers de l'armée 1 Supposons encore que te roi régnant seul, et avant 



montait encore parmi nous, nous Mirait, n'en douions point, précipites dans 

les deux (lliamhrcs a semblé uéces^iire par te fait, ingénieux dans ses res- 
sources ; il a passé paisiblement ; e( le peuple, satisfait d'avoir été consulté 
dans ses représentants, s'est soumis à de.- impôts qui jadis l'auraient sou- 
levé d'un bout a l'autre de la E : rancc. 

Mais il y a dans le nouvel ordre de choses des personnes qui vous dé- 
plaisent, qui vous semblent odieuses. Eh bien ! elles pisseront, la France 
restera. Les esprits, après une révolution, sont lents u se, calmer. On se 

i Dr l'&iol àt la Fmnct m mcii de mari il au maii d'actabri de la mime nuafV. 
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rappelle d'avoir vu tel homme dan; telle eiretiii.-.lunce : on ne peut se per- 
suader que cet liommc soit devenu un lion cit'jjon. cjii'il puisse être em- 
ployé utilement. C'est un mal inéviirtlile ; ruai- ci; mal ne doit pas faire re- 
noncer au bien de la patrie. En I (ilië, Henri IV parlait pour le Limousin; 
il y avait di'jl seize années qu'il était monté sur le trône, et pourtant 
>hL'j;.j: bj lui disait ! 

Un malbEnr inconnu glisse parmi les hommes, 
Qui les rond ennemi* du itpos où nous somme» : 
Lapluiun de leurs suuJi'ijc an cKniih-tiiioiit; 



■sprits restèrent 
,-nes qui avaient 
inUnuètentAao 

mime des mur- 
lis prétendaient 



doivent s'attacher au nouveau, parce qu'il est bM»U en soi, parce qu'il 
est le résultat obi igé <l<s ;;;n -i 1 1-~ ilti siècle, paive qn i jjfm la fatale nécessité 
a délmit l'autre, et qu'un ne se .-ousLi uit peint à la nécessité. 



CHAPITRE XX. 



Il nous en a coûté bcaucmip pour tléiiicinlicr à des hommes dignes de 
tous les respecle qu'ils ne peuvent pas tihlcuir ee qu'ils désirent. Nous re- 
gretlons peut-être autant et plus qu'eux eu qui a cessé d'enistw; mais enfin 
nous ne pouvons pus faire que le dix-ncrieiéine siècle suit le seizième, lu 



NtLMiGE* rounovn, 
D, le quatontèmc. Tout change, loul se détruit, toul pas». On 
ik'il, piiur tiioii srrvir -.1 piitri':, se -J'ieiielire ;hiï ivvuluiinn j que les Merles 
amènent ; et, puur être l'homme de son pays, il faut èlrv l'homme de Bon 

temps. Il'' ! qu'est-re qu'un lie lj de si.-n r , ■ r r 1 f>.r :' Cost un humi.it qui, 

mettant a l'Ocart tes propres opinion», prf [ère i loul le bonheur de si pa- 
irie; un homme qui lùnlupte eiu'.'uii .-\-''-me, iTim-. min aue.uii préjugé, rit 
cherche point l'iiiipiissiblc, et likho de lirer le meilleur parti des Éléments 
qu'il Imuvt! xiii.- >» uuiîL : un humilie qui, .-.nii i-'irriler i-.mtre l'espèce hu- 
maine, pense qu'il faut boauiuiip il r.r oui circonstances, rt que dans In 

MH-i'^û il y n aurore plus de fniliWses qui: [lu crimes : enfin, c'esl un 
humilie liiiim'iiimi.'iil raisonnable, éclaire par l'c-prii, modère pr lu carac- 
tère, qui ir.iil, ennuie Soluji. que. iI.in- h.- temps de n irruption et de lu- 
mière, il ne faut pis vnuloir plii r 1rs mieurs nu gouvernement, mais former 
lu giuniTiii'riii-ul pmir les mœurs. 

Piulrc Ch.nle ewi-iiluliunin-llc a n -■"-«-■.-<■■ 1 n- -ni ce dernier caractère; il 

nous rr>ti .1 r 'ivr qu'elle ,-si ■ M -ni i'.h niable nu\ inh.rcls des su}:ts 

et du monarque. 

Nuus diroiw a la noblesse 1 : De quoi pouvei-vons vous plaindre! La 
Charte vous garantit luul ce qu'il y niait d'essentiel dans votre, ancienne 
ciislcntc. .^i elle n'a pu faire que n,u.- jiiuis.-ie* île quelques droits depuis 

l.„,l„,,p, «MX ,l..s r, r M„„ *n»|~l» MMfc * 

mu- iiw-ure d'autres niMiini;---. \uus ueiiqiiiv. les pitres d'iillicier; dans 
l'armée : eli bien ! i ou; pouvez encure les remplir ; seulement mus lespir- 
InjjetM avec lu Français qui ont reçu une éducnliuii honorable. On ne vous 
fail en cela allciuie iriju-liie : il eu était ,.in~i ;ni[ r.T- dans la uioiurtiiii'. 



hommes, vous juiiiro' lie In c 
v(i«s f!it!vri'i parluut, on nv 
îinii.j-TiHO i;l tiouvrlle s'ouvre; 
militaire [j"i no vtnis !•:-[ point 
Chambre dos déput}. ; mlou 
ini'n.Tf.ii.', vous -;eri"i c(ni; ,l .i,-.' ! 



pm 



idi 



: du royaume, appel es 
nage de vos propres 



■;à Paris, 
nbres de 1* 



pent-CIrc au timon île !"Ll;it 
truies do votre, pvoviiw, o 



rnble? Nous ne vous entretenons a i :|u.- . !■? n« ii.i. r'U mnléricls ; nuus ne 
vous parlons pas (le ci Ito lilohv. partage rerhin de celui qui oonsacre ses 
jours a défendre le roi, a protéger le peuple, a éclairer la pairie ; de celui 
qui Soutient, avec les auii ls do la religion, le? ilrcil- tic la raison univer- 
selle, cl qui combat jumr Ifs priiu ipc, de ri Un liberté sage sans laquelle, 
tipros tout, il n'y n rien de diirii-.: i'i de neHe d.n;* [il vie humaine. 

Buniot, Féfliïfbia=,it;t i-ur l.t r.vnlnti .n r|ui a donné à l'Angleterre celle 
conflilution tant admirée, ob.=ono rni' do ^ m 1 1 temp- 1rs gentil rhomnics an- 
glais avaient de la poin<; à s'y somnollra, tta\tr<iitt imawaù pie le roi ne 
fiil pas assez roi \ Eh bien ! ces geiiliMinuimes nui se plaignaient alors 
sont les ancêtre? de; Pi'.t. des Ilui-kc. des Vison, do.- Wellington ; leur roi 
est devenu un dos plus puis-ants rois de b I ■ r ix' ; leur pays s'est dlevo au 
plis haut degré de pro^iorilé, sons une ([institution ijui répugnait d'abord 
Meut raison, a tours mmurs, à leurs souvenirs. 

Qui pourrait donc s'opposer, parmi nous, a la généreuse alliance de la 
liberté et de i'itonneurï Ces doux principes ne sont-ils pas, comme nous 

' J'aurai d 1 sir de lui.jih. 1 1 s u i- s(nvs I tvO^rmLT.i , ,i li.jmsmaiu™! les liijlt iieai po- 
lilirjnn n'avaient ijlO imliK.-v. ai; um- il,: :l,', iTiil,rc 1S(4, — * Répit, tar lis Uta, 
»iifinij. île In amti-Bnlapu, pag. H, 



l'avons prouvé, ceux oin-litia'iil es-'-iiti.'lleim'iil la m >! I ■«e 1 P.nrqmiî 
un i;i'i]iilin.iiirrii u'eUli.Tidr.-iil-il p.is, dans l'uni ri' m.mvea'i d" la monarchie, 
toulc- In cori'iili'-r il ion dmil il j"Ui.-.-ait dans i'unliv ancien? l.a 'con-liliiliiiii, 
loin de lui rien r.ivir. lui rend celte im|>< ■rNinv ai-isloi-ratique qu'il avait 
perdue, el dont les mini-Ires du pouvoir, lantùl par ruse, tanlol par force, 
avaient misions leurs >uins .'i 1'! dé|.inu||er. r,Mi'|i[' ; J m- les ra? si rares dis 
l'asseirib'ée des élats j^tTaux. oui' 11'' ['art la nMiless,- avait-elle aux opé- 
ration-dû guin.'rii ni".' > "l'r.L U pas V parlement il' 1 Paris qui oiereait 

le.* droits p!>lilii|iies'.' il cl iii \» i.irlai il dur. |«iur l'antii[ue corps de la 
noblesse, do n'influer en rien dans la clio^e puliliquc, do voir l'Étal mar- 
cher à sa ruine, sans '."Ire même appelé ;'i ■ 1 u' ]■ pou opinion '. (Quelque» 

droits féodauv, loiiilio. en di'-Mii'ludi-, \aM;l-il- 1.'- dr.iil.» piuliquc- i|uisnnt 
rendus aux pïililsluniiniesî Os druil. ci'ii-i.Tvés par la Oiamlire des pairs, 
L.inli:- i|u'ili peuvent (eux !;i'iiti]:.humu,.-~i mirer dans la Uhamlirc d« dé- 
putes, son! dos hictis qui rutiqienH'lil pour in iinliles»' les pelils avantages 
dei'auia.Ti ré-cime, riniip voulons dire de l'ancien régime tel qu'il était, tout 
allai! '!i ei tmit dénrdiir'' "i I ' ■' i ■ ■.■ ■ y ■ j -.- de la réicluli'W. Kien n'empéehe. après 
tout, mi geolilhommc d'être ciloyen mrrmie Vipiort, et eltevn lier comme. 
Hayard : l'esclavage n'est puint le caractère de la notileasc. Dans tous le» 
temps eu mourant ruer juie ] r ,-c- princes, elle a défendu respectueuse- 
ment, mais aiei fernieié, se- droils eoiitre le- prérogatives de la couronne. 



ilidt employer ses aimes a un pareil usa se, elle serait obligée descreti- 
. l'e genéreus c.-j n it anime cgalcinonl la noblesse française : nos ent- 
iers sont les défenseurs du pauvre et de l'orphelin. < Eb, Dieu! disail 
rlraud Dugue-clin â Onirl^s V. l'aile-- venir avant tes chaperons fourrés, 
si a saïuir, prélats el avocats qui mangent les gens. A tels gens doiHw 
c ouvrir les coffres:, et mm pas à pauvres "eus qui ne fout que languir, 
vois aujourd'hui advenir le. contraire. : ear relui qui n'a qu'un peu, on 
veol tiillir; et relui qui a du pain, nu lui en offre. • 
Peul-ëlre dircî-vous que, dépouillés de certains hommages qu'on vous 
idsit, El qui vous distinguaient, vous avo.i perdu le caractère extérieur 
la noblesse, Mais à éiinT-reiMes opnquos, i i diniH diverses assemblées des 
ts généraux, les genliUioriuncs avaient reiinrué à d'importantes préro- 
ives. fus avaient Consenti à la répartit i.ui ■'cale d. > iinpùls. Si donc les 
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dernier; étals péivjrau 1 : se fu—eut s-paics tan.- qu-- In révolution eût eu lieu, 
la noblesse, privée de ses privilOgi-s p:tr l'aliamtor] iv.i nu taire qu'elleen avait 
fait, Eefùt-cllc pour cela reg:udée comme arà'anlie? Non sans doute : ap- 
pliquez ce raisonnement a l'étal arluel. Toutefois, il nous parai Irait néces- 
saire qu'à l'avenir on ace cri! âi ah n:'l>lcs.-e, comme au \ i-beialiefs romains, 
quelques-uns de cri J -tui n.mr-= oui jinicmniit : 'in raiiîau\yeux lia peuple; 
sans quoi les degrés <vr-litu ! ii-mii h i!eh innijare tue ne si Taienl point mar- 
ques, et nous aurions l'air d'èhv. soumis au niirau du despotisme oriental. 
11 faul surtout que les pair-j, missent ili^|.!us ^i-.iini- privilèges, qu'ils aient 
des places désignées, dans les l'été; publiques, qu'unleur rendedes honneurs 
dans les provinces ; qu'en un mot, on reconnaisse tout de suite en eus les 
premiers hommes de l'État. 

Au reste, comme nous ne voulons rien dire qui ne soit fondé en raison et 
de la plus stricte vérité, nous ne prétendons pas que tous les avantages 
dont nous avons parlé (I nv e ■ rhqûie pue s -eu', clic recusillis immédiate- 
La carrière mililaire, par c*cmple, sera quelque temps fermée il cause 
du grand nombre d'officiers demeurés sans ,-mplni r't qui doivent être pré- 
férés. Mais quel qu'est clé p.meni cnrnt établi par la restauration, cet 
inconvénient aurait toujours existé, l.a renaissance de rancienne monar- 
chie n'aurait pu ni diminuer a; mai i lire, ni '1i,i' <r k's droits de tant de l-'ran- 

rien dans cet embarras du rii'nin-iil- Tl'^i il i< nj[?~, comme nnus l'avons fait ol>- 
server en parlant de 1 " 0 u : i i .! 7 1 . n Lh ■ : 1 , un liés-- rai ut minore il 1 > geutilsbommes. 
sont déjà placés dans r;;riuce Iin!i n. ce n'e-t . - ioujours pour soi qu'on 



Chambre des pairsde Louis Wlll, après avoir formé la bas. 
monarchie dans la Cour des pairs de Hugues CapeL 

Ainsi la Charte, qui ruid aux ^ iriiMiommes leur aocienn 
vernement et qui les rapproche eu même temps du peuple pi 
et le défendre, ne fait que les rappeler au premier esprit de 1 
plus hautes et les plus brilhntes dc.-linées s'ouvrent devant c 
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fil, puur y atteindre, de liirn [vrKiter 1 • ■ i l i- pun lirai, saris regarder «1 
arriére cl sans lutter taineiiiuii ntlit j' luirent du fiècle. 



CHAPITHE XXI. 



s. dire «ujeurd'hui : ■ Ja 
tr.imrr i]uc In Charte al 
duTérinl d'flre pur »J» 



iju'.i ir..i i l |< i il ■ :.dr. '. - ir.. : . r. pulili. ...n- d.-.ns l'ordre coli'îquc que 
hre,L.J'..'in.! n.il!i: ,- ... - „1,i.i~...n a s, place*! n ■> hsnnrun? B» 

,. r. IL , I- . .1 - „ . . M- ■ | ... ,:: h. -C,, ,» ,-|,'-,,l tlaL'il--. Il el-UlpIW 

ifh-jijiiiinii'khlK-rMjcncdii inen»r,:,,e. l>u\ <|ui ont voulu wneirtmentl» 

djude la Franro, le u/rer de L 1 I i 1. :iu Hnmuirs oditJl ne s'op- 

.!-:'.$ |» uViir rr-iiviiv !:«im ili'i- à eclle- Icr.r.p de gojitrnciDeot? 
;ko- i|..f irnui.rjii qui i-.-l cv'-in' j.i_r la rtjjrwiintjlior, de* deux 
Chambre), qu'il est mclate m: ilr.iil d<: p- ;, il..n. ai te l'aboY-im del» 
conf.vaiion, a*ec la sire-lù d. > ;■: |-i . i. I m.]. [.■ inl .i.n ycc Jumelle, la 
janmu'e rni-ûn l« coups (ffilat, prouverait n'a jaiiiai* clù do bonna 
f.i. dm s.5 i|.'.ii.j:i5 il qui! ne »-ta;an ai - il>^ r.r d'être libre. 



CtlAFITltE XXIL 

Quant nu roi, serait-il jjluî le nia il te ni n rln ilcf ar.ciuns règlement? que 
pal' la Charte qu'il nous adonnée ï D'un bml de la l's-iincc il l'autre, une loi 
passée dans Ici deux Chambres mel à -a di-p<.sition nuire vie, nos enfants, 
notre fortune. IJu'il parle au nom de la lui, ut nous allons luus noua immo- 
ler pour lui. à-l-ilàcssn],ei ces remontrances -ans lin, souvent justes, niais 
quelquefois inconsidérées, (j'iaud il a besoin du plus faible impôt! Itcu- 
conlrc-l-il dans toutes lus proiiuctiH, dans luiilus lus villes, dans lous les vil- 
lages, des privilèges, dus coutumes, des corps qui lui disputent les droits 
les plus légitimes, uti.nl au potn en a.i lient l'unité, d'action et la rapidité do 
la marche î Derrière ie. 5 deux chambres, rien ne peut l'atteindre; uni aux 
lieux Chambres, sa force est inébranlable. Lus orages sont pour ses mi- 
nistres; la paix, le respect ut iauiuui- w>;;f juuiiiii. s'il ■-al eiitrainé vers la 
gloire militaire, qu'il demande, il aura du; soldai;. S'il chérit les aruïctles 
talents, un gouvernement représentatif usl ,-urtu-jt prupre à les faire écloro. 
S'il se plaît aux idées p(jii:iqiii>, s'il cherche à ji u rie u lion uer les institution a 
de la pallie, uh ! tout va -i-euinliTcu [n-ndiani vraiment royal ! El pourquoi 
les Bourbuns seraiuul-il, . n i ilu tuât changement dans le système poli- 
tique? Celui qui vient de finir avait-il toujours existé ! La monarchie a 
changé de forme de siècle en siècle. 

La race auguste ol Imniuitclie. d<- rcis capi iieu; a vu, immobile sur ce 
trùnc, passer a ses pi d: nos générât ions, it.s ivuihitiuiis et nos mieurs; 
elle a survécu auxcoiips que iii-t hia.» parricàh.s l.a oui quelquefois purtés, 
ot cllen'en recueille pas mjins dans son seiii sus enfouis ingrats. Nous de- 
vons tout à cette famille sacrée, elle nous a faits ce que nous sommes ; elle 
existait pour ainsi dire avant lions ; elle est pivsqi.c plus fiancaise que la 
nation elle-même. Sju» les dcu\ niuaièrcs race.-, tout était romain et tu- 
dosque, gouvernement, niieui s, coutumes ut Lu.,;a.:e. La treisiomo racea 
affranchi les serfs, institué .a leprésmtalio;! iia.lioji,Je par les trois ordres, 
les parlcmouLi ou cours du j;is:iue, loiup.j- ■ ie i nit de nus lois, élabli nos 
armées régulières, fondé iw» colonies, bàli nus forteresses, creusé nos ca- 
naux, agrandi et embelli nos cités, éîcié nus monuments et créé jusqu'à la 
langua qu'ont parle Duguesclin et Turenne, Viilchardouin et Bossuet, 

vellea destinées. La monarchie venait dans ses aida-pics racines, comme un 



>lli,t>ilt.' /i'i.'i'm.' i.f/iii .'!'■-■//.,'/ ,'//■/ il)'. 



CHAPITRE XXIII. 



Toute l'Europe parait dU;i i-v à -pte r le >y sterne tins monarchies mo- 

forcécdela suivre. Ualtiens-ii'Hi-deiir iiuimu- rl..- noire ^oin'ernomont. Quo 
l'amour pour le roi et peur l' 1 pa\s nalal, quu l'ai tac lie mont îi la Charte 

Grâce au roi, au roi seul, nous conservons foui entière la France de 
Louis XIV. V autan ci) a posé li s limita qu'elles ne seraient mar- 

quées par les fleuve; cl les mon lu une.-. L'étendue naturelle d'un empire 
n'est point fixée par des Imrncs ;;i'' .graphique s, quoi qu'on en puisse dire, 
mais par la conformité des mo'iirs cl des langages : la I-'raiice linil la où on 
ne parle plus français. Ces citoyens de Hambourg cl de Rome, quicorrom- 
paient noire langui' dau- le srnal, qui u'uvaii'iil et ne devaient avoir pour 
nous qu'une jusle haine , auraient iimian! notre ruine cumme jieuple, de 
même que les Gaulois rl les autre- nations -ubj usures détruisirent la patrie 
de Cicéi-on en entrant dans lu sénat rnmain. Nous sommes encore ce quo 
nous Étions. Un million d.: soldai - soi il encore prêts, s'il le faut, a défendre 
des millions de laboureurs. Notre terre, comme une màrc prévoyante, 
multiplie ses trésors cl ses secours, bien m delà du besoin de ses enfants. 
Quatre cent mille étrangers cl nos propres soldats ont ravagé nos pro- 



ct les côtes de l'Océan Nourrirent nos troupeaux. Marseille, qui n'est plus, 
comme du temps de Ciccro:;, battit? ,lrs. /fois de la Barbarie, appelle le 
commerce du monde ancien, lundis que nos porls, sur l'autre mer, reçoi- 
vent les ricliesses du Noiiveau-Mond''. À chaque pas se retrouvent dans la 
France les monuments de trois grands peuples, des Gaulois, des Komaius 
eldes Français. Celte b ranci; fut suraoïumé..: noVe des rois : elle envoya 
ses enfants régner sur presque luua les troues de l'Europe el jusqu'au fond 
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de l'Asie. Sa gloire, qui ne passera point, croilra encore dans l'avenir. 
Transformés par de nouvelles luis, 1rs frai irais recommencent des destinées 
nouvelles. Nous aurons même un avantage sur las peuples qui nous ont pro- 
cèdes dans la carrière où nous cuirons; car ils y oui déjà, vieilli, et nous, 
nous y descendons avec la vigueur de la jeunesse. 

Accoutumés bui grands mouvements depuis lanl d'années, remplaçons 
la chaleur des discordes et l'ardeur des conquêtes par le goût des .tri* cl les 
glorieux travaux du génie. Ne portons plus nos regards OU dehors; écrions- 
nous, comme Virgile-, à l'aspect lie no ! ie belle pairie: 



Et pourquoi ne le pas dire avec Irancbi.-e ! Certes nous avons beaucoup 

ques, tant de dévouements généreux '.' 11 y a encore parmi nous des yeui 
qui pleurent au réel', d'une noble ,-n ii. n. des cœurs qui palpitent au nom 
de patrie. 

Si la foule s'est corrompue, comme il arrive toujours dans les discordes 
civiles, il est vrai de dire, nu— i i|ue diun la liau-e sm-iélé les mœurs sont 
plus pures, les verlus domestiques plus communes; que le caractère fran- 
çais a gagné en force cl en gravite. Il est certain que nous sommes moins 
frivoles, plus naturels, \<k-~ si'iiNcs ; que clirn-im c.-t plus soi ; moins res- 
semblant a son voisin. !W" je' nie- gens, Hennis d.m- les camps ou dans la 
solilude, ont quelque cln>-e il ■ ni.i'i- n:î d'nn/fiiiai qu'ils n'avaient point au- 
trefois. La religion, dans ceux qui la pratiquent, n'est plus une affaire 
d'habitude, mais le résultat d'une conviction forte ; la morale, quand elle 
8 survécu dans les aeurs, n'est plus !e li n: d'une instruction domestique, 
mais l'enseignenieiil [l'une raison éciairée, Les plus grand- intérêts ont 
occujjé les esprits, le n^nde entier a | >.-;;-é licvaut nous. Autre chose est de 
détendre sa vie, de voir tomber i't s'c'ccr les trûncs, ou d'avoir pour 
unique entretien une inlri.irue de enur. uih' prnm'ende au bois de Boulogne, 
une nouvelle littéraire. Nous ne vouions iii-èlie pas nous l'avouer; mais 

l'étaient il y a trente e t ([uorni'...' .':;].?'.' .Sju; d'autre-; rapports, pourquoi se 
dissimuler que les sciinccs ç.\:utcs r que i'us;ri(:ii!ti;rc et les manufactures 
ont fait d'immenses progrès? Ne méconnaissons pas les changements qui 
peuvent être à notre avantage ; nous les avons payés asseï cher. 

Cessons donc de nous calomnier, de dire que nous n'entendons rien i la 
liberté ; nous entendons tout, nous sommes propres a tout, nous compre- 
nons tout. En lui témoignant de la considérai ieu et de In confiance, cette 

0.— «il. «KIT. 13 
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nation s'élèvera a tous les in'iinn dcinérili'. ,'»-l-olle pas montré ce qu'elle 
peut tire dans les uiuriKiils d epii uv: ï Su-ms tiers d'être Iraiicaïs, d'Om 
Français libres soue un monarque sorti de uolra sang, Uuuuuiis maintenant 
l'exemple de l'ordre el do (a justice, comme noua avons (ionué «lui de la 

lulionscl les malliCurE onl des résultais heureux, lorsqu'on sait proGler des 
leçons de l'infortune : les fureurs du la Ligue ont sauvé In religion; nos 
dernières fureurs nous iaiss.a-iu.t un éuil |ii>lilii]ue digue des sacrifices que 

<)w le us 1rs bon;e.=[' ri iôiiui--Oii! i^iiirprédier ime doctrine stdulairc, 
pour trier un centre d'opinion d'où partiront tous les mouvements. Les 

Chambres doivent s'allarlinr étriiile 'I un roi, afin que le roi soit plus 

liliru d' exécuter les projet? qu'il médite pour le bonheur do »ou peuple 

1-ovaulé dans les mun-lies. I : loi de tous liv- côtés : voilà notre «al ut. 

Ilespocl cl vénération jinur notre souverain, liberté de «os inslilulious, 
honneur do notre année, amour de notre patrie : voilà les sentiments que 
nous devons professer. Hors de là nous nous punirons dons des chimères, 
dans de vains ri frets, dan* des humours chagrines, dos récriminations 
pénibles; el, après Lion do- .unlestaiions. le siècle nous emmènera de force 
aces priuci|ies dont hou?, aur. n? voulu rions ôrarl'T. Nou6 le voyons, par 
cM-uiplu : il y a vingt-six ans ipie la révolution est commencée, Um Bflule 
idée a survécu; l'idée qui a été la enu.ni el le principe de cette révolution, 
l'idée d'un ordre polit unie noi protép. les droits du peuple sans Messer 
Ira souverains. Croit-on qu'il soil possilile d'aiié;inlir aujourd'hui ce que 
les fureurs révolutionnaires les violenees du despotisme n'ont pu dé- 
truire 1 ! La Convention nous a pi-Tin pour jamais du penchant iV la répu- 
blique ; lhionnparlc tirais a corrigés do l'amour pour le pouvoir absolu. Ces 
deux expériences lions apprennent i[u\uie mena ici lie limitée, telle que nous 
la devons au roi, est le gouvernement qui convienne mieux à noire dignité 
comme à notre boulicur. 




UÈLiBCES FOLITIULES. 



RAJfïOBT SUR L'ÉTAT DE LA FRANCE 



hiJUE i|iiî mcunçit encore l'Europe, 



.de 



muls; qui, pendant rr< unis nu.ii, ; uii.nl n'iii'N s ii <jum1i|iks lieues du la fronlii're; 
qui, pondant tes trois moi-, reivv.ù.uit in:- lus joiu >!> > mmclles dol'aiïs, puWiquos 
ou ss crûtes, i vi nul heurt- ut i|Lk''i|ii'.''.'i-à !■;'■!.:- ikth- lit ibu; qui ilaiuiilaii cunlro 
dos armées et do la d in loi unie .îiTue-.Ynjjo , ci fniif.-T[ii,'i]i[!iiT]l aueuntre de tonles tes 
intelligences cl de liras 1 ■■■■ rj[i.r-r1s ; qui miiiienl i ili;u|ii.> rmitneilt arriver au pris du 
rtii de- rocn.-ais 'lu b l-J['L|jIu i l iSud [.Lo.klet.;: il w as-.-z luzine, ili-.ju. de ïu)i|iu- 
scr que- la Fianec '''ait -:1 ■.- -v ■ ^"i i j i ■ f ■■ ■ li ]- a- i'i'I^'Iull- ou ].;lis r ■ I r 1 1 ..- ri t ino.iimi. 
Aussi, si l'on v.'iil lieu lire r.ii.jmrl mur ,j u . ■ I (j : illuiiEinii, on verra mie nous 
n'ulions pas trop nul instruils j C;lu:lde ro i|ui su ii.ii.ait j l'jrii-, une nnul avions t>ieu 
prévu lu promut deiioftmcnt tfo relie ejuiic uj : .ï-,|i... i-i que riuusavluns psuKIrc mieux 
juïôlojeu des Uttions ol l'eut dus n>Nii '|ue wiiï oui uLiionI plscc's plus prou du 

«am, 
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lal inévitable d'un Ion- r nrh.iiiir-uynl .1.- muses H d'eitels. Le roi s'est re- 
tiré un moment; la monarchie est restée tout entière. La nation, par ses 
larmes ni jur le témoignage île ses regrets, a montré qu'elle >e séparait de 
la puissance armée qui lui imposait dos lois. 

CfS bouk:"i prsi.inr-jil - subits .'Mit fré. jnenis chi-t tous 1rs peuples qui ont 
eu l'affreux malheur de tomber unis le du.-pulisme militaire. L'histoire du ■ 
Bu-Empire, celle de l'empire utinman, celle lie NÏ^ypte moderne et des 
régences barba resque^ en smit rempli''.-. Tous les jours au Caire, il Alger, 
à Tunis, un Ix^y prescrit réparai! sur la frontière du désert; quelques ma- 
melouks se jJ^neul à lui, le proclame! il leur clief et leur maître. Pour 
réussir dans son entreprise, il n'a besoin ni d'un courage extraordinaire, 
ni de combinaisons savantes, ni An talents supérieurs : il peut être le plus 
commun des hommes, pourvu qu'il m suit le plus méchant. Animées par 
l'espoir du pillage, qwoniis autres L;.iides de la milice se déclarent : le 
peuple consterné tremble, rêvante, pleine et se lait : une poignée de sol- 



lion. Dans tous les pays eii lous ave?, porté la double majesté du trône et 
du malheur, oubliant vus propres irsfurtuues, vous n'avez songé qu'à celles 
de votre peuple. J.es yeux attachés sur celle Franco, dont vous apercevez 
en quelque sorte !a frontière, et dont voua voulez connaître les maux pour y 
apporter le remède, vous m'ordonne/, de vous présenter le tableau de l'étal 
politique et des dispositions morales de la nation. Je vais, sire, soumettre a 
vos lumières une suite de laits et de relierions. Je parlerai sans détours: 
Votre Majesté, qui sait tout voir, saura tout entendre, 

§ 1". — Actes et décrets pour l'intérieur. 

Huonapartc arrive à Paria le 20 mors au soir ; le ravisseur de nos libertés 
se glisse dans le palais de nos rois a l'heure des ténèbres; le triomphateur, 
porté sur Us bras de ses peuples, envahit le château des Tuileries par une 
secrète, tant il compte sur l'amour de ses sujets! La frayeur et la su- 
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porstition accompagnent ses pas dans ces salles une seconde fois abandon- 
nées qui avaient revu la fille de Louis XVI. 

L'histoire remarquera peut-être que Ruonaparti: est rentré celte année 
dans Paris, à- peu prés îl l:i uié::v: époque »j les allii-s y pénétrèrent l'année 
dernière. Son orgueil humilié le. vaumne dans eem- lïl 1 ". qiu fui jamais 
prise sous nos rois, et que son ambition punie si livrée il ki conquête; il 
vient rétablir sa police là où un ^inmal russe exerça la sienne il n'y a. pas 
encore un an, grâce au vaste génie, nus merveilleuses combinaisons de ce 
ïrai conservateur de l'honneur fraierais I Vous parûtes, sire, et les étrangers 
se retirèrent : Bac™ parte revient, et 1rs étrangers vont l'entrer dans notre 
malheureuse patrie. Sous voire règne, les morts retrouvèrent leurs tom- 
beaux, les enfants furent rendus, à leurs familles ; sous le sien, on va voir 
de nouveau les fils arrachés b. leurs mères, les os des Français dispersés 
dans les champs : vous emporte! toutes les joies, il rapporte toutes les dou- 

A peine Buonaparle a-!-il repris le pouvoir, que le règne du mensonge 
commence. En lisant les journaux (lu il) et ceux du 21 du mois de mais, 
On croit lire l'histoire do deui peuples. Dans les premiers, trente mille 
gardes nationales, trois mille volontaires, dix mille, étudiants de toute es- 
pèce poussaient des cris de rage contre le tyran : dans les seconds, ils bé- 
nissent sa présence I L'enthousiasme éclatait, dit-on, sur son passage, lors- 
qu'on sait qu'il n'a été revu que par le silence de la consternation et de la 
terreur. Sire, votre triomphe élut alors plus réel et pins louchant: c'était 
celui d'un père ! Les bénédictions suivaient vos pas, et votre cœur est en- 
core ému de ces derniers cris de ( que vous avei entendus retentir 
à travers les gémissement* cl. les sangii.-ls dans f - 'li-ruières chaumières rie 
la France 1 

Chaque jour a vu depuis éclore une imposture. Il a fallu d'abord avancer 
quelques mensonges lunfis pour ili-couro^er les bons et encourager les 
méchants. Ainsi ou a publié qu'il n'y aurait point de guerre, que Buona- 
parle s'entendait, a vue les alliés, que rai'eliidnih"sse Un rie-Louise arrivait 
avec son fils. La faussilé de es.-; iaitô devait j j ï-_- : ; r 0 :- se découvrir : mais on 
gagnait toujours du temps. Dans ce gouvernement, le mensonge est orga- 
nisé, et entre comme moyen d'administration dans les affaires. Il y a des 
mensonges pour un quart d'heure, pour une demi-journée, pour un jour, 

Ct, dans cette série d'impostmes-, l'e-prit le plus juste a souvent de la poino 

Dt>S proclamations ont annoncé d'abord l'oubli de tout ce qui a été fait, 

libres, la nation libre, la presse libre; on ne veut que la paix, l'indépen- 
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daneict lu Ixinhoor du peuple. Tmi! I" svslèmr impérial est change. L'âge 
d'or \o renaître : Buonaparte sera le Saturne de ce nouveau sitclc d'Inno- 
cence cl do prospérité, cl il ne dévorera plus ses enfants. Voyons ri la pra- 
lique- .1 il'-jii ]'''[«n;ilii : i la théorie. 

C'est au Champ de ifuiquo la nalion dnil (Ire régé™^ i on 1 donnera 
des Bigles aui légion»; on y couronnera (vraisemblablement par contu- 
mace) l'JicriliiT d>' l'i inpirc; un y fera le • lépnudieinonl des yoles pour Ou 
contra l'Ado additionnel aui eonsli lulions. J'aurai soin d'Indiquer, vera la 
lin du co rapport, quel t±t ir.ii -'ini lil'l' mi m !■■ luit réel de celle grande. 



d'hui a Lynn, a Boidcau*. i Milan, a Tlorence, a Lisbonne, h Hambourg, 
a Amslenhun, en nue c'clait que ces proloclours rie la I i lie ri." individuelle. 
Dans le n'iiiilir.' di-s sr [>i piT-'iino 1 * qui il.iivi-itl rassurer li-s ciloyetw, elles 
défendre du deqiotismc, qualre au moins uni eu nu auraîcnl pu avoir la 
gloire, en l7lM, d'èlre. nommées A de w m bliihlrs emplois. 

Au-dessus do e. < liculenann »• Iri'tiii'iil plue és. dans une hiérarchie de 
plus en plus lin oral i!c li 'a I i I rt ■ - . il-; mmis-.iiri ? extraordinaires, 0 la 
manière dea représeiilauls du peuple mu» le règne de In Convention. 

La police nous apprend qu'elle ne v.i plu» servir qu'ÎL répandre la phrlo- 
mj['1iiv; qu'elle i; i r.i plus que d'apn'-s '1' 1 [ ■ fi n « ■ i ] »■ -==■ de vertu; qu'elle esl 
U source défi lumières il la lia^e .1e i | ( .« Keeiverïii'menls libres. 

creusor ide i/run ili sp^ nuliiav. en «amir «f uiernenl ''cellier el entendre: 
c'esl-à-diro qu'il faudra, selon lo besoin, corrompre le serviteur, invïlor 
lu fils A Irohir son père, ou seulement T'' |'éler ee qu'on n re(u bous le sceau 



LaeAnurelii/in^r est missi soumis" li la police ; 
jadis relevait irriu ■ du. n..uii de Mien, nln'iin inninlenant fi un osplon. 

Par le pouvoir eoiislitutioniml de ïolre Msjeslé, il élail loisible a vos mi- 
nistres, penduiil l'ai mie ISI.'i. 4' ii-ii. r 1 Iribiiimoi do justice les ma- 
jxislrals qui ne paraîtraient plus, avoir la confiance publique. Huit ou dis 
seulement on! ite écartés, el l'on en conraill Irop la raJaon. 

Quelle amure iirtilruirel s'éerie le gouvernement aclncl do la France: 
et A l'instant même il di-[ 'li.ee un" foui 1 'i' 1 mil mistral s irréprocbablcs dm. s 
(sur conduite, rniiueut < pnr leurs himiè|. s, et èlraiieer.- li Ions mouvements 
politique». 



Il s'était même permis nise chose plus \hikntc, sur Inqucllc l'opinion l'a 
forci lia revenir. L'acte qui inslit-.ic les nelair.'s L'irri.ï de pure forme, n'a 
jamais été annulé par 1rs gouvernement» révolu liminaires qui se sont suc- 
cédé en France, et toutefois Buonaparlc a. voulu révoquer celui qui insti- 
tuait trois .avoués et huit notaires, uniquement parce qu'ils nvaieut été ins- 
tallés sous le gouvernement royal. 

Il n'a pas plus respecu: les place- adumu-lra'ivr.-. e< mHiiaires. .Sur 
qi):il:e-vief;l-l] ii:- pl .' I i l h, yïji^I-iI-ux si'il'.i-mriil ont élé rollscrvés, Cl ces 
vingt-deux rehauts mil |iIVmi:i.' Ii.ul.- élé cti;.ii;;é~ lie prH. dure ; quaranle- 
treis colonels ont rci-u leur destitution. 

Celto liberté entière, cjul sort de la police comme rie sa source ; ce res- 
pect pour les lois, les plates et les hommes, viennent évidemment de la 
liberté de la presse ; car la censure est abolie, et la ilitcrli m de la librairie 
supprimée. Il c>î vrai que si la presse est libre, Yincemies esl ouvert; et, 
par mesure Je sùrrlé. h.s j'iuinri ;ix la libranie sua! restés pliat-u ■■emenl 
bous la main de M. la duc d'Otrantc. 

La censure généreuse qui' les minisires di: Hunnaparlc usent reprocher fl 
votre ministère élail bien plus établir peur eus que pour nous : elle ferrait 
le public à so taire bot lo passé. Sous le roi, du moins, on ne parlait de cer- 
tains hommes qu'avec lo ton de l'impartialité, et encore uniquement pour 
repoussi r les impuni, uks attaques. 

Buonapurte a cherché un aune succès dans. iVlmlii 'mi île fexercice, celte 
grain!" c I i H !. il- u L : i ■ de l'impôt sur les buissons, d'abord , si 1rs droils réunis 
élaieut odieux, qui li s as ai; cl abus'; ?i'ckil-ee par linonii parte? Il ne fait 
donc que changer s.vri propre ouvrage; ensuile Ce!:;: abolition décrétée 



:-it toujours assc/ plein quand la viulciiC" 
se que l'on doit, mais co que l'on veut. 
■ : les sé que.- lies, les confiscations, les 



<<•. vouliez, chercher des T" sirs dans 1rs mesur' 
/os sujets ; vous qui mettici votre bonheur S 
s n'aviez pas contractées, detles d'autant m 
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voua aurai! paru nue libéralité crliniiicllr ; uni-, je en. viens (]Ue , pour le 
maintenir, it fallait lout le courage d'ui 
paternelles sont fournies et lénéréos. l'a usuqiateur n< 
uni: l'i'-uilulii.n aus-i noble, e! prefeivrau préso 

Ce que je. dis sur la ressource des futures f\ 
une conjecture plus nu moins | m |i utile. Je ne m 
Majesté que d'après il doeunien(s olliciels. Les sj 
meut annoncée-, la dépouille du ciloven e.t promise al 
rapport sur la Légion d'honneur : il y est dit i|u'on remplacera, pur des 
bic.is .iliiés fjn France, une partie des dotations de l'armée, Et de quête 
biens s'a gil-il? iuduhilalileuirnt do., uyiies de llurdcatu, des oliviers de 
Marseille, en Un mol, île louslo* biens des particuliers el des. villes qui au- 
ront mauile.-lé leur atiadu ut à la cause des Kuurbons. 

Sire, le soi>.aiUi-si).icine arlicic de la Charte porte : . La peine de lacon- 
b'scaiioudes biens o.-l abolie, et ne pourri être rétablie Ainsi Votre Majesté, 
<e';j(,u.lli e .i ieu^:. nij s île s 1 ; domaines par ses ennemis, n'a trouvé d'au- 
tres moyens de se venger d'eux qu'en abolissant l'odieux principe do la 
Confiscation du.- biens. De quel cùté est le gouvernement équitable! De 
quel côté est le véritable roi 1 

Vous avion encore aboli la ci'ii-ciipu™ ; vous m>;iei, sire, avoir pour 
jamais délivré de ce lié-an mire peuple cl le monde. Iluonaparte vient de le 
rappeler; seulement il l'a produit .«ou* une aube l'urine, en évitant une dé- 
nomination odieuse. Le décrit snr la gaule nationale est ce que la révolu- 

tion a enfanté jusqu'à ce; -de plus élira ymil H de plus monstrueux : trois 

mille cent trente bataillons se trouvent dé-i^nés, à raison de sept cent vingt 
hommes; ils formeront un total de deux millions doux cent cinquante-trois 
mille six cenls hommes. A la vérité, il n'y a île rendus mobiles à préseul que 
deux eenl quinaire baiaillniis, rboi^ parmi les ebii.seiirs et les grenadiers, 
représentant cent soisaiilc-auiç/t mille huit cents hommes. On n'est pas 
encore assez fort pour faire marcher le reste ; mais cela viendra il l'aide do 
la grande machine du Champ de Mai. 

Cet immense coup de iilel embrasse la population entière delà France, 
et comprend ce que les masses et les conscriptions n'ont jamais compris. 
En 1793, la Convention n'osa prendre que sept années, lea hommes do 
dii-huil a vingt-cinq ans. Ils marcheront aujourd'hui de vingt & soixante. 



Bétonnés, non réformés; mariés, non mariés; remplacés, non remplacés; 
gardes d'honneur, volontaires, tout enfin se trouve enveloppé dans celle 
proscription générale. Buonaparte, fatigué de ttécimer le peuple français, 
vent l'exterminer d'un seul coup. On espère, par la terreur des polices, 
obliger les citoyen* à s'inscrire. Ucs c j mi té? do réforme ne son 1 établis que 
par une nouvelle dérision, comme les anciennes commissions de la liberté 
de la presse et de la lim i té iii(iiviiliieHe auprès lin sénat. Heureusement, 
sire, des faits matériels et des influences morales contribueront à diminuer 
le danger de cette désastreuse conscription. Il ne reste que tris-peu de 
fusils dans les arsenaux de la Franco : par suile rte l'invasion de l'année 
dernière, plusieurs iiiaimlarliires [(' ii.; nifs un- éié démontées ou détruiles. 
Des piques seraiei)lsiiwcf: J .ilili-«d'ét]i: Surji-i-in^n vile pour être mises aui 
mains de la multitude ; mais cette arme offre peu de ressource, et l'on ne 
veut pas sans doute renouveler le ileuv: puni- la ienimiion des compagnies 
en blouse bleue, en irucr/1,1, en bonnet canlok I,lnant à. cette valeur, qui 
supplée chez les Français à ton I es I' -s armes, il est certain que les gardes na- 
iinnales ne l'emploieront point contre Votre Majesté. Toute la force morale 
de la France et le torrent de l'om'uiur) sont ;l)>-:>I muent pour le roi. Dans 
beaucoup do ricpiirtemer.ls partie n.-.lieeinli; ne se li-vera point, on ne se 
formera qu'avec une ditileiù'' exir.nimnimit' ; < nlin, le eiloyen opprimé par 



cieur delà France, qui les ramena, pour ainsi dire par la main, des plaines 
du Borysthène aux rives <l<> lu Loire : il esi juste de'secourir les mallieureux 
qu'on a fails. Votre Majesté avait mis à soulager les tristes victimes de l'u- 
surpateur, non la stérile ostentation d'un charlatan d'humanité , mais la 
bonté féconde d'un père. Votre auguste frère allait, sire, dans les ruines des 
chaumières embrasées, essuyer les larmes qu'il n'avait pas lait répandre 
La religion venait au secours de ses œuvres charitables, et rouvrait dans 
tous les cteurs les sources de la pitié. Ce n'élnil point par dec impôts pe- 
sanls pour une partie du peuple qu'on secourait le peuple; le malheureui 
rïélait point mis à contribution pour le mallieureux ; l'humanité n'cicluait 
point la justice. 

Sire, vous aviez tout édifié, et Buonaparle a tout détruit. Vos lois abolis- 
saient laconsiripliou . ; h l;i ruriuVaièin : iv pcnnell aient ni l'exil, ni 
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l'emprisonnement arbitraire; ellas laissniont aui représentants du peuple 
le soin d'asseoir le* contributions; elles assuraient, avec un droit égal un 
honneurs la liberté civile ri politique. Huonapnrte parait, cl U conscrip- 
tion rccnmnieuce, et lu- fort unes sont linii-es. I.:i (ilu.mlirc des pairs et celte 
des députés sont dissoutes. L'impOt est changé, modifié , dénaturé pu It 
volonléd'un scbI homme; les gnlces accordées nui défenseur» de la, pairie 
mut rappelées nu du moins i-onle-l^es. Voire maison civile et militaire ni 
condamnée : un décrit oléine quiconque a rempli des fonctions nnnislé- 
rir-llcs 1 s'élniRiirr de Tan!, i prêter un serment, sous peino de prendre 
contre les contrevenu ni- (■■Ile iiic-ij: - qu'il appartiendra : mola vagues qaî 
bissent le plus libre champ a l'arbitraire. I« tyran reprend ainsi une» KM 
les victime) auiqucllcs il promenait oubli et repos dans ses première» pro- 
clamation?. On compte déjà i le jjur: il in-n i ni] mitres, des arrestations, des 
eïiK (H loisdo bannissement: treize victimes pont portées fur une lisUde 
morL Sire... vous-même, vous être proscrit, vous et les descendants de 

courir le risque de la i te, mettre le pied sur celle terri! où vous [Heu tant de 
bien, uit vous CMUvàtestanl île larmes, où vous rendîtes tant d'enfants nleun 
[h res, où vous ne rciuu due- pas une L-oulie île sinr;. où vous apnortAlwla 
paix et In liberté! MiliimI \otn' M. ij. , apr-'-s vinel-ti ois ans de malheurs, 
remonta sur le Inine il" ~e= aii-iis, elle trouva ilevanl cils les juges de M 
frère. Kt ces jupes vivent ! Kl voit-, leur ave/, conservé avec la vie tons les 
iliuilsdu eilinei) I Kl en MHit euv nui rendi ni aujourd'hui contra votre per- 
sonne sacrée, conln: mire antusti' laiiiilki.roiilro vos serviteurs fidèle», des 
arrétsdc mort et de prescription I Et tous ces actes, où In violence, l'injustice, 
l'hypocrisie le disputent a l'ingratitude, sont rendus au nom de la liberté 1 

S II. — Eilfrieur. 

La politique extérieure de Uunu.'ip:i: ulTre les i n'Hues contradictions de 
conduite et de langria; : nu él.uil faux dans sa puissance, laut étant en 
opposition avec son eara-jiéiv, tout il ut être l'ouï dans coqu'J dit et dans 
ce qu'il fait. Mninltmanl il veut tromper lu monde, entier, et il tombera dans 
ses propres pièges. Votre Majesté! pénétrera, dans sa liaule sagesse, les 
motifs qui le font agir, lorsque j'cssnvcrai do développer l'esprit du gouver- 
nement actuel de l'iisurp -.leur. el d<- montrer l'homme derrière io masque : 
à présent je ne m'oceupe que des faits. 

I,e bul du Buonapi.rie e.t il'endoi-mir les puissances nu dehors par des 
protestations de pair, cnmme il cherche à Iromper les français au dedans 
par le mot de liberté. Celui paix est la guerre, celle liberté est l'eseJaYSge. 
D'un dUc il effre d'exécuter I- traité de Paris: de l'autre, il ne s-uilient Tes 
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prit de son armée qu'en lui promettant la Belgique, lia limites naturel/ci 
du. Rhin, et celle belle Italie , objet de ses prédilections filiales. Le mi- 

liers raison uemenls : . Son maître, dit-il, propose de tenir le traite de l'a- 
ris. Les puissances alliées, pour toute réponse, font marcher leurs années. 
Or, si les puissances n'en voulaient qu'à un seul homme, comme elles In 
prétendent, elles n'auraient pas besoin do six cent mille soldats pour l'atta- 
quer. Donc, conclut M. le duc de Vicence, c'est au peuple français qu'elles 
font la guerre. ■ Mais si ces puissances acceptent le traité de Paris avec 
Louis XVIll, et si elles le rejetlenLavcc Buon aparté, n' est-il pas clair qu'un 
seul homme fait ici toute la diiTcrence, et qu'elles n'en veulent réellement 
qu'à un seul homme? 

I-eS puissances ahiéea n'ont pas le droit de s'immiscer dans les affaires 
de France. êion, c. i- 1 1 <.-=■ (ledaroril. elles-mêmes qYclles ne piaili-iatou! p-.iiut 
régler nos institution? politicues. M-js quand les Français, opprimés par 
une faction, voient reparaîtra à leur tôle l'ennemi du genre humai», 
l'homme qui a porté le fer et la flamme cliei toutes les nations de l'Eu- 
rope, n'est-ce pas le devoir des souveraine d'écarter le nouveau péril qui 
les menace? Qui peut .-: lier à lj iiavule <!■: I>ue.iia;ia[|i;'.- <.ni i.ioira à :-:s 
ferments'; l'ar pi»s protestations pacifiques, il ne veut que gagner du temps 



Ne doit-on pas prendre contre les mœurs et les mamelouks de la moderne 
li^-T-le, autant lié ]<' '-.::ui ; ii. i qu-.: conlri: la iicsl:' qui nous vient do ce 
pays? Les souverains de la Russie, do l'Allemagne, de l' Angleterre, de 
lT-[Vif;nn, du Portugal, rie la Sicile, do la Sloie, (lu Danemark, eonsi'iilr- 
mnt-ils a recevoir, par droit d'eiempic, la couronne de la main do leurs 
soldats? Enfin, Ie3 nations qui chérissent les lois, la paix, la liberté, sont- 
elles décidées à mettre tous ces biens sous la protection du despotisme mi- 
litaire? 

Si Buonaparte était aussi paciliqui: que ses minières nous l'annoncent, 
ferait-il tous les jir.ir.-. des aeles rj' j f; ri.-.-.-ii<jJ i coi lin; les coins iiirarigèii s? Il 

s'efforce, mais en vain, de rendre infidèles ù. leur patrie les régiments 
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suisses; il promet la demi-solde aux officiers belges qui ont cessé d'être su- 
jets de la France ; il insulte le noble souverain qui, lui-même éprouvé par 
le malheur, a reçu si généreusement son illustre compagnon d'infortune 
Buonaparle se llatle d'être aimé dans la lielgiquo; il se trompe, il y est dé- 
testé. Ses consc riplii.n-, ser ironies d'honneur, -es persécutions religieuses, 
l'ont rendu un objet d'horreur pour les habitants de ces belles provinces. 

Sire, je sens trop combien luul ce que je viens de dire est déchirant 
pour votre cœur. Nous |iiulageons dans re moment voire royale tristesse. 
Il n'y a pas on il; vos conseillers l-1 de ifs ministres qui ne donnât sa vie 
pour prévenir l'invasion de lit France. Sire, vous êtes Français, nous 

sommes Français! Seesihle. à l'Iii'iu r du in.lrc pairie, fiers de la gloire 

do nos amies, admirateurs du courage riu nus suidais, nous voudrions, au 
milieu de leurs bataillons, verser jusqu/a la dernière goutte de notre sang 
pour les ramener à leur devoii. nu pour parlager avec, eus des triomplies 
légitimes. Nuu- ne voyons qu'au r la plus pcfi'inle douleur lesmaui prêle 
à fondre sur notre pais: nous ni: pouvons nous dissimuler qui: la France ne 
soit dans le plus imminent danger : Dieu ressaisit le lléau qu'avaient laissé 
lonilier vos mains paUmcllc*; et il esl à craindre que la rigueur de sa jus- 
tice ne pat* la grandeur d.' vi.:k.' miséricorde! Al i ! sire, k la voil de 
Votre Majesté, les clrauûer-, iv-pi tUlul le descendant des rois, l'héritierde 
la bonne foi de saint Louis et de Louis Ml, Sorlireul rie la Franco I Mais si 
les faclicu.v qui oppriment vus sujet.» prolongeaient leur régne, si vos sujets 
Irop abattus nu faisaient r;en pour s'en délivrer, vous no poumel pas tou- 
jours suspendre les calamités qu'entraîne la presencu des armées. Do 
moins votre royale sollicitude s'e-i déjà iL-.-iircr par des traités qu'on res- 
pectera l'intégrité du territoire fiançais, qu'un nu fora la guerre qu'à tut 
seul homme. Vous êtes en,: jiv .tecouiu nu ,-cooiirs- ■. i. ■ votre peuple, et vous 
aveu transformé eu an lis ;:éiiéivu). roux qui ioirjionl pu se montrer ennemis 
implacables. 

^ III. — Rcprùchei faits au gouvernement royal. 

Tromper b France ci l'Ltnnpo est tinne le premier moyen employé put 
Buonaparle pour fonder -a i uni elle puissance ; le second est de calomnier 
le gouvernement rojal. l'an ni les reproches adre-scs au iiiiuistére de Votre 
Majesté, plusieurs sont appuyés sur des faits évidemment faux ; un grand 
nombre sont absurdes. tjui-k|uçs.-uus ont un côté vrai, à- les considérer iso- 
lémri.l. et non dans l'ensemble des thuse». 

Buonaprte assure que le domaine eitraordiuaire avant été dissipé pal 
In gouvernement royal, i\ comptn la remplacer /wr Je) biens en France, 
qui scmroul mi de qui il appartiendra. 
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Le domaine extraordinaire el le domaine privé représenteraient a peu 
près In somme de i80 millions. Sur cette somme totale, 1 50 ou 1 37 mil- 
lions du don-iainc extraordinaire, et 100 millions du domaine" prive, ont 
servi dans ta dernier tradgeU payer les dettes de l'État, ou plutÛtontêU 
portés en déduction de ces dettes. Était-ce le roi qui les avait contractées, 
ces dettes? Était-il le dévastateur ou le réparateur de l'Étatï 

Cent cinquante million; &.if par lus puissances Hrani;èrcs entraient dans 
le calcul des iSO millions du domainn t' X fr;uiv«iiiairc. Lus alliés sont venus 
cherclieren France la quittance de ces iiiO raillions; et ce n'est pas encore 
lo roi qui l'a donnée, puisque c'est Buonapartc qui a conduit les étrangers à 
Paris. Voila donc plus de iOl) millions du domaine extraordinaire qui ont 
nécessairement disparu, et dont votre ministère ne peut Cire responsable. 

Les 100 millions restants du domaine extraordinaire se composaient de 
l'emprunt de Saxe, montant de 13 a 17 millions; de 15 ou Î0 millions sur 
le Mont-Napoléon de Milan : d.' (ruelua-es millions sur le Mont-Napoléon de 
Naples; de cent dis actions sur les canaux ; de quelques millions sur les sa- 
lines duPeccaîs; de plusieurs maisons; des sommes dues par la famille de 
Buonapartc et par dillërenis particuliers; les billets des débiteurs, entre 
autre un billet de Jérôme Buonapartc pour la somme d'un million, sont de- 
extraordinaire. La seuli' somme |ji i-Ii".i:p par !.■ i;uiiisli''Fe de Votre Majesté 
sur le domaine estruunliiiairi', u-l u;n; sunum l! . ■ S [iiilliiins en eflelssur 1s 
place, appliquée aux réparations du Louvre, a celles de Versailles, et à l'a- 
chat do plusieurs maisons sur le Carrousel. De ces 8 millions i seulement 
avaient élé dépensés à l'époque du 20 mars. 

Dénué des documents qui pourraient donner à ces ealculs une précision 
rigoureuse, il se peut faire que des e -iv-.tr.- se suieut si issues dans le résultat 
que j'offre ici a Voire Majesté. : niais ces erreurs ne sont ni graves ni nom- 
breuses, et cet aperçu général su Dit pour prouver la mauvaise foi et détruire 
les calomnies de Buonapartc. 

Quant au séquestre mis sur les biens ue la famille Buonapartc, entre les 
raisons d'État, trop évident; auj:..uid Irai, ;|in oui i tuaient le ministère de 
faire apposer promptement ce séquestre, on vient de mir que la famille de 
Buonaparte devait plusieurs millions a la France : les billets de ces dettes 
se trouvaient à la caisse du domaine exlraordinaire, et représentaient une 
valeur empruntéo à ce domaine. La saisie des biens des débiteurs absents 
était une conséquence nécessaire des sommes qu'ils devaient à l'État. 

Pour parler sans doute aux passions de la dernière classe du peuple, on 
a prétendu que les diamants de la couronne étaient une propriété de l'État. 

.Si quelque chose appartient aux Bourbons, héritiers des Capets et des 
Valois, ce sont les diamants achetés de leurs propres deniers, et par celle 



lieux. Loin donc de iiire un crime nui mini -1res d<: Votre Majesté d'avoir 
&m.-tiviil à l!uoii;i[M;le i< - pr ■■pr i de l'Klat, on pourrait plulôl leurrej>n>- 
cher du lui avoir laissé ;I0 millions eu repères el ii millions en effcla. Unis 
une pareille eireoiislîintf, I!im]i:i|iarie miriit-il manqué do vider le trésor 
public et mémo de fpiùi. r la Uai:r[;ieï liini plus, scii gouvernement n'es- 
saya-l-il pu l'année dernière dVui|"irtiT aussi l>-s diamants duin couronne) 
Toits ees reproches suit dont; un mélum;^ du dérision et d'absurdité. Votre 
niiiiiilùre, en lai—ml à iim :mL>; '■' mi/lion^ pourrait i Ira accuse d'un 
excès do bonne foi ; mais ce soui là de ces fautes que commet la probiU! et 
line la coiisdi'iice absout. 

On a voulu dire que le gouvernement royal, inlidolo à la Charte et à cet 
promesses, avait tourmenté ks acquéreurs do domaines nationaux. Pour 



Le gouverner/Mil royal méconnaissait, di-ail-uii. la gloire de l'armes I 
Qui a plus admiré iii* fiuerriers <p; [, s UmnimiL»? qui lus a plus noblement 
récompensés? <ju 'il iuu Miil p nui- de raj.( irler que. dans uu Écrit publié 

lion royale, j'ai parlé îles sniiiiuculs el des triumiilies de noire armée avec 

pentir do ces éloges'; Non, tire, l'infidélité do quelques chefs et la faiblesse 
d'un moment ne peuvent effacer tant de gloire : les droits de l'honneur 
Eonl imprescriptibles, malgré les fautes passagères q ui peuvent en ternir 

rodât 

Enfin, sire, vient la grande accusation de despotisme. Le dcspollsmc 
dos Bourbons I Ces deux mots semlileut s'exclure. F.t c'est Buunaparle qui 
accuse Louis XVIII de despotisme I li faut bien compter sur la slupidilé ou 
sur la perversité des hommes pour avancer des calomnies aussi grossières. 
Les plus audacieux mensonges no coûtent rien a l'usurpateur ; il ne rougit 
point do tomber dans les contradictions les plus manifestes; car en même 
temps qu'il représente le gouvernement royal comme violent et iyranniqot, 
il lui reproche l'incapacilé et la faiblesse, 

BtaiHI tyranniquo le gouvernement qui cruijrnnit si fort de blesserles 

' Vayc: , ci-dessous , le* Ititltxïmt paiifi'juM. 
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lois, qu'il a mieux aimé s'c.^so.-er aui plus 
l'autorite arbitraire pour arrêter (les conspira leur; 
gouvcrnemciil nui, jim': île lu li.i Je la censure, lai 

A-t-on vuf 
parte, plus di 

■■'■ii! acqnillées parles tribunaux? 

Le roi a-l-il ca-sé 1< siliri-iam ili'ijuié:.? Lu y.' lierai l'jcclrnans a-l-il 
été ai-jvli: depuis lu jui./.'iii' iil L|i:i dêiLuail son innocence? 

Si les généraux d'Erloti ctLallemant avaient tenté sous Buonaparlc co 
qu'ils ont fait sous le roi, vivrrdcnl-ils encore? 

Quoi! sire, vous avci pardonné nnn-.-enl.iu.'nl toutes les failles, mais 
encore loin les cvinn s ! Aprâa Uni île ii.idlmuri, tant du sniiuaus amers, 
tant do sujets (le vengeante, uu Réuércuï oubli a tout efface! Vous avcl 
reçu dans votre palais, et ccu\ qui vous avaient servi, et ceux qui vous 
avaient air™.-!*;; vans n'avez, fait mnitm d.-liia Liun entre la (ils innocent et 
le fils repentant; vous a\e/ lé-ili-à iLut. loule .-.ai étei.due, dans loule sa 
simplicilé, la touchai île [ ■auLalu da 1 ei.laiu' pk.iLhuj ; et ou ose parler de- 
la tyrannie des Bourbons I 

Ah 1 sire, quand lai.l la p.'uple. rassemblé sous vos fenêtres, la veille de. 
votre départ, (énioiifiiail, tantôt par fa morue tristesse, tantôt par ses cri» 
d'anwur, combien il dii.'ris-ail san père; quand las paysans do l'Artois ot 
do la Handro vous suivaient eu vous comblant de bénédictions, ce n'était 
pas un tyran qu'ils pli liraient 1 ijue la (Ils que vous avez privé de son père, 
que le citoyen que vous ave/, di'peaiilé m lève at vau.j accuse. Btionaparle 
oscra-t-il porter le mémo défi à la France) 

la Charte. Le nouveau gouvernement de la Fronce, employant les moyens 
gucusemeul tous les |iupius qui |iouvaieul inicu-er celui-ci. On a trouvé. 
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pcu|i;e; que le vo 
Français. S'il en 
vos pieds |iout ta 



Sire, un roi qui |n'ur nni:cr m p.tnil langoirr nV-t pas un tyran; ceui 
à qui mire maguanimilé pernH ilu [••ah' ce huaago «c snul pas des es- 
claves. Avec la même Mervnio. sire, noua avoucrn'is que voire ministère a 
pu tomber dans quelques méprisas, t.hiel c;-t le p. ouï ornement établi au mi- 
lieu il' une invasion rhMnsvi-r. du choc r S ■ ■ Ions !■ ■« iutén'ls, des tri? de toutes 
les passions, qui n'ciil pas commis de pins ernvçs tireurs? Le gouverne- 
ment usurpateur vient de nous donner nue leçon util.: : il n'a pas perdu un 
moment pour éloigner tk-~ pivleclores et (Ich hibnnain les hommes qu'il a 
présumés ennemis de son ai Mûri lé, ou Indiiïi'r'iils à sa cause; il a pensé 
qu'on magistrat qui le maliu awiil adinini-i iï' daos - ni sens ne pouvait pas 
le soir administrer dans on autre : il ne faut jamais placer un homme entre, 
la honte et le devoir, et le forcer, pour éviter l'une, a trahir l'autre. 

Si le ministère de Votre Majesté n'a pas suivi rigoureusement ce principe, 
c'était pour s'at lac h--r plus scrupuleiifemeii! à Sa lettre (le vos proclamations 
royales, qui. par unebnim- inl'n.i.-, promenaient à tous les Français la con- 
servation de leurs places et de leurs honneurs. Ainsi ce n'est pas le défaut 
de sincérité, c'est toujours le trop de bonne foi qu'il faudrait reprocher à 
vos ministres. 

Éviter tes excès de Buonaparte, ne pas trop multiplier, à. son exemple, 
les actes administratifs, était une pensée sage et utile. Cependant, depuis 
vingt-cinq ans, les Français s'étaient accoutumés au gouvernement le plus 
actif que l'on ait jamais vu chei un peuple : les minisires écrivaient tans 
cesse ; \ee ordres parlaient de toutes parts r chacun attendait toujours 
quelque chose; le spectacle, l'ado;-.!-, le rpeclatour. changeaient a tous les 
irromoiils. Quelques r»-r*iinii-s sem'hii-ut doue croire qu'après tin pareil 
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mouvement, détendre trop subitement Ses ressorts serait dangnrcuï. C'est, 
disent- elles, laisser di s lol^rs ,'i Ni malveillance, nourrir les dégoûts, exciter 
des comparaisons inutiles, f/ administrateur secondaire, accoutumé à être 
conduit dans les choses mêmes les pl 
faire, quel parti prendre'. Peut-èlre 
France, si longtemps enchanté par 1 



moments, n'a pu prévenir ce qui é lait lie rs de sa puissance : quelques va- 
nités ont choqué i|ueli| nés (.'■?. Il e-t bii.'u essentiel de soigner, en France, 

frais, il s'aigrit pour peu de chose , et de celte source misérable peuvent 
encore renaître d'épouta niable- lév.ilinkins. Mais les ministres, établis 
P'ii.L- afl'iire.-, iijiiiiiiiei, i! 1 .' peuvent pas toujours régler les pas- 

sions des hommes. 

Enfin, sire, vous vous apprÈtici à couronner les institutions dont vous 
avies posé la base, en allnidanl dans votre sagesse l'instant propre à l'ac- 
complissement de vus projets. Vou~ saviez, qu'eu politique il ne faut rien 
précipiter; vous vous étiez donné quelque temps pour essayer nos mœurs, 
connaître l'esprit publie, étudier les changements que la révolution et vingt- 
cinq années d'orages avaient apportés dans le caractère national. Suffisam- 
ment instruit de toutes ces chose.', unis, aii.v déti-muné. une i-| ;: i-- j ■ 

le commencement de la pairie héri'.ditiure ; le mini t'jieeùl acquis plus d'u- 
nité ; les ministres seraient devenus membres des deux Chambres, selon 
l'esprit même de la Charte ; une loi eût été proposée afin qu'on pût être élu 
membre delà Chambre des députés avant quarante ans, et que les citoyens 
eussent une véritable carnée politiqta\ On allait s'occuper d'un code pénal 
pour les délits de la presse, après l'adoption do laquelle loi la presse eût ét6 
entièrement libre ; car cette liberté est inséparable de tout gouvernement 
représentatif. On avait d'ailleurs reconnu l'inutilité, ou plutôt le danger 



tiers dû l'honneur, vrais rcpi-é.-eni.tnis de h valeur française et de In fui 
militaire. D'autres maréchaux, qui n'ont pu suivre vus pas, ont refusé do 
viulerlcs serment cpi'ilsYnus aïaii'nl hif-. plu- ;.-li.rii.n dans leur repos 
que lorsqu'ils triomphaient sur les champs du halaille. Une foule de géné- 
raux, de colonels, d'officiers et de snàhts, di'r|n)~i:i)l ntissi des armes qu'ils 
tic peuvent plus porter pour leur roi. Les gardes notionnlcB dti royaume, 
relie du l'aria & leur léle, expriment leur douleur par le silence de leur» 
rangs incomplète et déserts, et r;i[>] n i I. m t de tous leurs \(eus le père qu'ils 
gardaient, le noble chef que vous leur ..\ir/. uuaué. flans les emplois civils, 
dons In magistrature, Votre Majesté a jinciiluinuiU trouvé une multitude do 
sujets fidèles : tes uns ont quitté leur.- phres, les nuire.* ont refuse d'iuimi- 
liautes faveurs. Il s'est rencontré des hommes qui, se croyant négliges, 
auraient pu être tenl' 1 .- de suivre une autre fortuite, et pourtant ils n'ont 
point trahi le devoir : ainsi, dans ces juins d'épreuve, l'honneur, comme la 
houle, a eu ses triomphes et sis surprises. 

Parmi vos mini sire-, sir.', les ans uni nié hi'oreux pour s'attacher & 
vos pas, les autres pour souffrir sous ta main de Btiouaparlo. Los chefs les 
tahni- il.! leurs ailinn.iil-aiinn.s m i • n i 1 1 ■ leur exemple : plus leurs 
latents sont imincnls, plus ils sent îicureux de les mnsacrer à Vulre Majesté 
et de les refuser n l'usurpateur. 

cl :rzr n'a p('in! |Krtlu 1 1 1 c. !j j r i j r l drs piM-'-iMmiB : reprenant avec 

fendue. Borne, dans le siécl'' de; l'abrietus. eii; nommé- avec oi'gueil un 
citoyen tel que le président de la Chambra des députés. Sa proclamation, 
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■iuncn POimomB. H3 
sa protestation, au sujet ries avis de M. le duc d'Otrante, resteront, sire, 
comme un monument de votre règne et des nobles sentiments que vous savei 
inspirer. 

Ajoutons, sire, que votre famille vient d'attacher à votre couronne une 
nouvelle gloire. Si Miimikvu, votre digne frère; si monseigneur le duc do 
lierry; si monsei g i; <■.!,■ le due d'ili h'r.11^, plao'-a dans dus circonstances pé- 
nibles, n'ont pu rallier une fouit d' t:\ lie, il.- oui montré, au milieu des 
trahisons et des perfidies, l'élévation, te courage, la loyauté, naturels ou 
King des Huurlwns. \e- croit-on pas vuir i't entendre le Marnais, lorsque 
monseigneur le duc du 11 ■ ■rry, srjrhi>il île- portes de Rethune, se précipitant 
au-devant d'une troupe de rehelies. les appelant à la fidélité ou au combat, 
les trouvant sourds a sa vois, répond S- ceux qui l'invitaient i faire un 
oaipl. i . Comment <,ul„-„u, f r ,„« d„ jm, fi m „ ilfm- 



France, hérilière du Ile:, ri IV el de Alaiô'-Tliciv-', uunn'ic du tribulations 
et de larmes, /'prouvée par lu prison, le* persiVutions et les dangers, que 
de raisons pour siwuir m^ui-er la vie ! Je ne vomirais eu preuve de la ré- 
probation (lu gouverneur nt de linona parte nue .l'avilir laissé in.-ulter ma- 
dame la duchesse d'Au^'ulcine ; la ivpirsenler ixiisant les mains des sol- 
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dats pour les H'ny.i^cr à rester fidèle-, !'.:]>] i. ■: i-v un.' /î'mm- furirnse h 
l'iiiflant "il s's ht! Lis. ses malhe:!! 1 .- c! son conraffe e.\cil aient i'adn malin!] 
du toute [a terre, c'est se condamner au mépris comme à l'esécratjon du 



g IV. — fj/wtV du ffmivernemenl. 

Sire, les empires se rétablissent autant par la mémoire (1rs chênes passas 
que par le ennemies il' 1 .- fini- juï-i nK Les sniivcnii> ipic Vc.lrr Hlajc-té d 
fini ntign-le famille ont lais-és i'ii l-rancc vous > préparent un prompt 
retour. Mai- il c;l eiiccrc d'aulcos can-< s c[lil rendent la cbulc de Buona- 
ji.irli; L 1 1 1 j l l 1 1 i I - 1 ■ ■ . J.; )r- [J-liI-' pa- de lu jîiu'-iv l'Ii'j lierre, elle .-'iflirai! se:<lc. 
■piiiii' le renverser; je parle îles principe- lie miel ipii e.vi.-tent dans -on 
(rmiuTiicim'iil même : c'est par l'exanic:! de la nature et de l'esprit de son 
gouvernement que je terminerai ce rapport. 

A peine, sire, votre retraite iu .mentauce eut-dle fuspeiido le règne des 
lois, que votre royaume se vil menace d'une alliance hideuse entre le des- 
potisme el la démagogie : ou promit à vos peuples une liberté d'une espèce 
nouvelle. Cette liberté devait nailre au Champ de Mai, le bonnet rouge et 
le turban sur la tête, le sabre du mamelouk et la hacbe révolutionnaire à 
la main, entourée des ombres de ces milliers de urlmirs ,-acriliérs -sur les 
éclial'ailds, dans les campagnes bifilaire, de l'Espagne, dans les déserts 
glacé- ,|, : ]a llu.-sic. : le ma'diepicd de s. ni [roue en! é'c le corps sanglant 
du due d'Kngllieu, el Win étendard la trie de Louis XVI. 

Binn»]>arle, rentré en France, a senti qu'il ne pouvait régner, dans le 

clmte. Le gouvernement du : x i.'.ait i l'a idu uae si grande liberté, qu'on 



ie faction des jacobins. Humiliés de n 



l'empire (pic des espions de police d'un des-p-Mo, i:? fiaient résolus à. re- 
prendre pour leur propre compte ntte liberté île trimes dunt ils avaient 
cédé pendant quinze années U- pri' il'';,'e à un tyran. 

Mais, ni les républicains, ni les révululiomiaiivs, ni les satellites de Buo- 
naparte, n'étaient asse? forls pour établi" lm: p ;i. ar.ee séparée, ou pour 
se subjuguer les uns I s aube.. Menacés au dehors il' uns invasion formi- 
dable, poursuivis au :lei[:i:i-p.u- l'iiiiiuiiKi pal il ii ;u.'. ils comprirent que, s'ils 
se divisaient, ils étaient perdus. A lin ( 1" cl i j i : . t au .langer, ils ajournèrent 
leurs querelles : les mis apportaient à la ihT.'u.-e commune leurs systèmes 
et leurs chimères ; les autre.-, leur cimtmgi. nt cic lovur, de tyrannie et do 
perversité. Il csl probable qu'ils e.'éiaieut pas de ij-'imc foi dans ce pacte 
cITravant; chacun se pi'nuiil va secret de !.■ touiiin' à son avantage, aussitôt 
que le péril serait passé, et cliaeun (.hereha d'uvaice à. s'assurer de la vie- 
Dans tes premiers jours, le'. h:d 'p nclat;!'- ?= :.- 1 e il .--1 ■!■ m : t il'-: le- ] 1 1 . i .= fort-, 
et Buunapartc paraissait subjugué. Il s'otail vu forcé d'appeler aux pre- 
mières places de l'F.lat d '-ho: es qu'intérieurement il déteste: il en coûte 

a. son orgueil d'obéir à ccuv qu'il avait condamnés à le servir on a se laire. 
Au commencement (lu ciu-uht, il l'ut même obligé de feindre des senli- 
meuls qui n'étaient pas dans son cœur ; niais il sapa, peu b, peu les fonde- 
ments de I' (Milice qu'il avait ikvé ; à mesure i[iie se? fnrecs croissaient, il 
se débarrassait de. tp'lrui'vs priiui'pcs i l. de qui leurs hommes. Le tribunal 
fut d'ahurd épuré, ensuite détruit ; il no conserva que doux corps politiques 
subjugués par la lernau-, l'un pour lui liucr l'or, l'autre pour lui prodiguer 
lu ;a!i!r de la France. 

Il suit aujourd'hui la même route : il n'embrasse la liberté que pour 
l'étouffer. L'assemble du Champ de .Mai est sa grande machine. A la 
faveur d'un speclacle nouveau, de ces scènes préparées d'avance qu'il 
joue d'une manière si habile, au milieu i!r~ :r,\~ de- soldats, il espère obte- 
nir une levée en masse, ou, ce qui revient au même, faire décréter la 
marche do toutes li s gardes nationales du royaume : ce qu'il veut avant 
tout, ce sont les mnyeus de la vieloii e ; quand il l'i.ura obtenue, il jettera, le 
masque, se rira de la ouusiilutioa qu'il aura jurée, et reprendra a. la lois 
sou [caractère cl sou empire. Aujourd'hui, avant le succès, les mamelouks 
sont jacobins ; demain, après le succès, les jacobins deviendront mamc- 
louks : Sparte est pour l'instant du danger, Conslanlinoplc pour celui du 
triomphe. 

Il éla il impossible qu« 1.- geu- babi'i s dont Buonaparle est environné ne 
devinassent pas sa pensée : ni. lis comment le préu'nir? D'un cûlé, ils no 
veulent plus le tyran pour maiire ; de l'autre, ils en ont encore besoin pour 
général ; ils redoutent ses triomphes, et ses triomphes leur sont nécessaires; 



il faut qu'ils se défendent contre l'Europe, ut Buonaparte seul jieut les dé- 
fendis. Dans cet h pu.-iiiuu d'^e-périV, lié-, asinriés avec lui |iar la foire 
des événements, ils ai aient cmeu IYs;> -ir <!■.■ l'cneliaincr ai fortement qu'il 
serait hors d'état du Jiîiil- uuiiy quand la guerre lui aurait rendu dus forces. 
Ils retombaient ainsi dans l'erreur uii ilséiaient rii'-jà lunibé-s au commence- 
ment du consulat; ils ci-nyai'Tj! r i ■ - neuicau i lui ni m r linonaparte par l'as- 
cendant d'une républinuc. queiqu'ils dirent être détrompes par l'expé- 
rience, l'ieinsdc cette pensée, ils lais.-aienl quelques enfants perdus pisser 

daitcliaHiBr/uiCuc. //.'</.'-. un dut) ■■ulili ii l'ai i- eirrcspoiidait et corros- 



dème en conserve des marques ineffaçables. 

Toutefois, sire, ces Riaves considérations n'arrêtaient pas les partis en 
l'Yancc. Il ne s'agi-.-.iii pa« pour cn.\ de savoir i-c qui était possible dans 
l'avenir, mais d'obéir il eu que lu présent commandait : ainsi quelque 
humilies re t ii-i . ;i i. t tenjetirs (lu pL-oj. ■ - il'ime i_- n i-l eu lien républicaine. Il 
paraît qu'un avait conçu la pensée, de faire descend*'.' Uun-apartc du tiaut 
raii;: d'empereur à la eundiliun modeste de (rénéralis-iuie nu du pré.-idi ni 
de la république. Ju-le piniiliun de stu] orgueil ! il ne serait sorti du l'île 
d'Ellie avec tous * s projets d'ainbiibu. de grandi m-, rie dynastie, que peur 
humilier sa pourpre, ses faisceaux, ses ailles, ses \icloires devant d'inso- 
lents citoyens. Le bonne! rouge apprit h Huonapartc à perler des cou- 
ronnes ; le bonnet ronge dont un charge aujourd'hui la télé de ses bustes 
lui aeuoncc-l-il de uoincau* diadèmes'.' lYjti : c'est une vie qui s'accom-^ 
plit ; c'est le cercle qui se fi rme : 0:1 no reeomnteni.e pas sa fortune. 

Les républicains se promenaient la virlnire ; tout semblait favoriser leurs 

projets. On parlait de | larer le pri le Canine ;ui ministère de l'intérieur, 

le lieutenant général comte (iarnut au niiiii.-:cre de la guerre, le comte 
Merlin a celui de la justice, liuoiupaiïe, ci. apparc ■ abattu, ne s'oppo- 
sait point îi des muiiï-eiuenls révolutionnaires, qui, en deniier résultat. 



riturniwateit (te hommes fi son armée. Il se laissai! menic attaquer dans 
lira pamphlets : ou lui prêchait, on le tutoyant, la liberté cl l'égalité; il 
écoulait ces remontrances d'un air contrit cl docile. Tout ti coup, échap- 
pant aux liens dont on avait cru l' c 1 1 i . ; ip i r , il rrnvcrse les barrières ré- 
publicaines, et proclame de .-a 1 .v(.pj-. ■ aulnriir, un» une constitution, maïs 
un Acte additionnel nus ruiHiluliuris de l'empire. Les citoyens seront 
appelés à consigner leurs VDtei loucà ml (.'■■! Acte air (te registres ouverts 
aux secrétariats do? diverses admii: if tétions; et tout le travail de l'assem- 
blée do Champ île Mai ~: inlui; , :i a 1 .: 'li'[ ,ll:::i 'i:l d'un scrutin. 

Buonapartc gagne, par celte publicatici], il.-m points essentiels : sup- 
posant d'abord que rien n'csl détruit dans ce qu'il appelle ses constitutions, 
il regarde l'empire coiorr," ixi-Ui;'.! : il ci i!e le; conie.-lalionssurson titre 
et sur sa réélection, (■lusuiie il se plate lier.- (!■' l'ai teinte du Champ (le Mai, 
puisqu'il soustrait l'Acte additionnel à l'acceptai inn tte ('lecteur», ot leur 
interdit, parla fait, toute discussion polilique. Ainsi celte nsscmlllée, il qui 
l'on attribuera peut-être le droit de voler la morlde deux raillions de Fran- 
çais, n'aur;. pa. celui r!c il lier ■ter leur liberté. 

Au reste, aire, la nouvelle constitution de liuonaparle est encore un hom- 
mage a. votre sagesse : c'est, 1 quelques ditlereuce.. [ rès, la Charte fionsti- 
tutïonnelle. BuonaparteBseulemenldevatita/.avresa pétulance aceoulumée, 
les améliorations et les compléments que votre prudence méditait. Quelle 
simplicité de croire que s'il n'avait rien a craindre do l'Europe, il respec- 
terait tout ce qu'il promet dans son Acte additionnel ; qu'il laisserait écrire 
tout ce qu'on voudra ; qu'il n'exilerait, ne fusillerait personne I il en serait 
do la Chambre des pairs et do celle des députés comme il en a été du Tri- 
bunal, du Sénat et du Corps législatif. 

Nous voyons, sire, dans le considérant de l'Acte additionnel, que Buona- 
parte, s'occupant d'utie grand.' ,;,t:/ï</i'nilï„>t cui'iipi'vune (c'est-à-dire la 
coneue-e de- Etals voisins), avait ajourné la liberté de la France. 

11 en est arrivé ce léger malheur, que quatre ou cinq millions do fran- 
çais morta pour le système /ërféïaft/ n'ont pu jouir de la liberté quoBuona- 
parte réservait aux générations présentes. Que diront aujourd'hui ceux qui 
trouvaient mauvais que Voire Majesté s'intitulât roi par lu grâce de Dieu, 
qu'elle eût gardé l'initialive des lois, qu'elle se fui réservé l'espace d'une 
année pour l'épuration des tribunaux et la nomination des juges à vie ? 
L'Acte additionnel conserve ces dispositions, (.lue diront ceux qui oseraient 
blâmer le roi d'avoir donné la Cita tic de sa pleine autorité, au lieu de l'avoir 
reçue du peuple? Buouitparlc unit-: ce; exemple. — Mais il soumet sa con- 
stitution àl'acccptalion de la nation! A qui la soumet-il T a des citoyens qui 
iront s'inscrire sur un registre dans une municipalité. Si les votes sont peu 
nombreux, s'ils sont conlre l'Acte additionnel, aura-i-on égard a ces oppa- 



eitionsT Qui vérifiera i-igrm tinv*'? NVn introduira-t-on pas sur les rôle? 
autant que bon semblera? Qui osera réclamer! Gomment l'assemblée du 
Champ de Mai s'assure- 1 -elle, tte la fidélité de* maire*, dus sous-préfets, 
chargés de recueillir les voies. surtout lorsque Un aimuiifuiires extraordi- 
naires auront renoi iv Hé Ii-s admiii^linlionsd'un Imut de la l'rancci l'autre! 
Si quelque cl rase pouvait ir.-s. mlilei- à t'a .sentiment d'un peuple, ne serait- 
ce pas celui des collèges électoraux au Champ de Mai ! Kl pourquoi inter- 
dit -on tout cnanirn au* i'-li>c!(:!:rr î M .lis jMn.irqcni 1110 perdre moi-même dans 
cel examen inutile? Je raisonne comme s'il était encore question de régula- 
rité, de pudeur, de boiu.c foi : et l'ircrptalinii de l'Acte est préjugée par 
un décret, et sa prauilsa'-bn ordonne'- d'avance I 

Dans l'Acte additionnel, je n'apetvui- rien sur l'abolition delà confisca- 
tion des biens : je vois qui; la propriété n'est plus une condition nécessaire 
pour être élu membre do ta Oiamlnv dm repré-unlants ; que l'armée est ap- 
pelée àdonner son suffrage; que les and^'.ues consii lotions, les sénatus- 
consultes ne sont point r.ippor'.és. et deviennent comme des armes secrètes 



parce que Jiuonapartt, en vertu uVs institutions impériales, a seul le droit 
d'assembler le peuple. Si l'un aval! pu du'.U'.T des ;-uliuienlsde la France, 
ce dernier article les proclamerait : les m a «v ai ;cs onr..-cicnees se trahissent; 
l'excesde la précaution an:n-]:cc l'o\cés d<Ha i/rainte ; interdire au peuple 
français le droit de rappeler son roi, c'est prouver qu'il veut le rappeler. 

Toutefois Buonaparle s'est embarrassé dan.- n> propres adresses ; l'Aclc 
additionnel lui sera fatal. Si ret Acte e-t obsorcé, il y a dans son ensemble 
assez de liberté pour rcimTsi:r le tyran ; s'il ne IVsl pas, le tyran n'en de- 
\iendrnque plus odieux R'un autre côté, BuonaparlB perd tout a la fois, 
par cet Acte, et la faveur desr; ; pul lieuins la forte révolutionnaire du ]'a- 
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cobinisme : les litnfiu'nsiif'- :>e veulent ni de la punie, ni des deux Cham- 
bres; co (ju'ils veulent surtout, c'est l'égalité absolue : ils proféreraient 
même à ces instituions (!■: !Su..-nnpar1c son r.ncicn despotisme; du moins ce 
joug était un niveau. Kniin, roi i ni:! i'Aci.e additionnel n'est, après tout, que 
la Charte, qu'est-ce que les l'rançais auront gagné au retour de l'usurpa- 
(■_-.ii- ? Vunl-iU de launeau Miii'.i-iiii- :;ue pierre cruelle, espoir leur patrie 
a une seconde invasion pour obtenir précisément ce qu'ils avaient sous le 
raî, avec la paix, la en a ri dé rat imi et le bonheur'.' Ne se trouvent-ils pas a 
peu près dans la mf-mepr-iin-n que les alliés p.n- rapport au Imité de Parisî 
Ceux-ci disent, à [iiioniipaiie : «Nous voulons le Irailé de Taris ; mais nous 
le voulons suas v mi, parce (iuiui autre (|uc vous en tiendra toutes les con- 



fie. Siir, mus . rin'-i-iri.'i' naturel de loue le- pouvoirs usurpés dans 
Votre ruvnuun'. 'l'ouïes les révoluiions en l-Yanre si- fei'uiil pour vous, [ndé- 

îir.mensa : son gunvernomoii-. est le h.-.iI qui cL-iniis -.higt-eiuq ans ait paru 
raisonnable à tous; le seul qui, en consacrai. 1 les principes d'une liberté 
sage, ait donné ce que la rùv. ] ut ion a tant de t'ois pi omis et qu'elle promet 
encore. On a recuumi, sire, par l'<-s~ai qu'on a fait de lus vertus, que vous 
èles le prince qui couvrent le mieux à la l-'rance; que l'ordre de choses 
établi pouvait subsisti r, nue kir. -s aances aiiraient suffi pour le priera sa 
perfection; il avait en lui tous le. principes île d-.uve, et il n'a été momen- 
tanément suspendu que par l'unique chance qui pouvait en arrêter le 

Mais déjà tout se prvpasv pour lu prompt ' établissement du trône. I/i 
France commence a revenir «V sa .-ut-prisc, les fusions se dissipent, la vé- 
rité perce de toutes paru On s-' trouva: avec épouvante sous le régne do la 
terreur et de la guerre, ('.bar.un s- demande si, après tant d'années do souf- 
frances, do sang et de meurtres, il faut recommencer la révolution. Les 
Français se voient nue se onde fuis Unies, au i-iilieu de f Europe, séparés du 
monde, comme des hommes atteints ti'une maladie contagieuse. Les portes 
de leur beau pa;s, ouvertes par le roi à la loul" des voyageurs, se sont loul 



i» 



h coup fermas. r/RumiTO po tnil : et, dan; 10 silenc-c enrayant, on n'entend 

ïers les frontières de In France. 

1*9 ciloy e lis al ;i rr t l- V 1 h . i ni K'( ■ f les veiu vers leur mi, ils l'appellent il leur 
secoure ; cl son silimv. se i^iitiu^i'. à cvhi du ni- i;dc ciulisé, semble an- 
noncer quel(|iic cn(a;lrnphe tem'Me. Les foldals nix-mi'nws s'étonnent; 
ils ee demandent qu'est devenue I:i fille As Césars, où font les dépouilles 

qui leur avaient etr prumi-es? lin fr 1 1 Inv dr-erteiU; les officiers se 

retirent; In garde mi'ine rsl tri.ve et déi-miras'y: le; liii.mccs s'épuisent; 
les soixante-douze million? resté; an trésor sont déjà dissipés. l'Iusicurs dé- 
[îarleincnls refus ni de payer l'impôt et do fmirnir des hommes, [.es pro- 
vinces de l'Ourst ut du Midi ne sonl pas onticremont soumi-es; elles n'at- 
tendent qu'un nouveau signal pour reprendre I" s armes. La faiblesse du 
Buoiiapoite s'accroît à mesure ([tic la force du rui augmente. La coinpa- 
raisou de re que la France était il y a un mois, cl de ce qu'elle est aujour- 
d'hui, trappe tous les esprits, cl rrporle avee dmilrur la petite sur les biens 
qu'on a perdus. 



S* 




Courbés sous un double devint i-mo, elle ne corisrrvo de sa restauration que 
des regrets; de sa liberlé, qu'une vainc niiihit. Voilà les autres merveilles 
opérées dan; un m' mon 1 ;;ir nuonaparte : i ingt-ijualre heures séparent et 
tant de biens et tant de main. 

Sire, vous reparaît]"'*, et le bonheur rentrera dans noire cliÈre patrie. 
Vos sujets verront l'aiilru ? !..ii rruelrruv? 1: 1 1. 1 i ■■ ■ m .\ le.; ont entraînés r ils se. hâ- 
teront d'en sortir; ils areuunv.i.l à vous, les uns pour recevoir la récom- 
pense due îi leur fidélité, les aulres pour implorer celle miséricorde dont ils 
n'ont pu énuiser le; Irosors. Oui, sire, innocents on coupables, ils irouve- 
ront leur salut en se jetant dan; vos bras on a vos pieds, 

< uni.— 1 ma. 
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Mais lundis que je mVlauvc ci..- Siser se,;;? Iesvr.u\ de Voir.- Mnjes!'' le ta- 
bleau de l'Iiiffoirc (k la France, ce lableau n'csl d^i plus le même : de- 
main il changera encore. Quelque r,i|'itlilé i[n<.' j.' pui."o mrtlre h le retra- 
cer, il me serait impos-ible tiu suivre tus iiuiiiu-metits convulsifs d'un 
le-nene ci-rili- | r.r it\- ;hy piv- p.(ssii..iis et par crILs qu'il a si follement sou- 
levées. ,1e disais ail r.jî que r.no:.a parle avait remporté uni' vielnirr pur le 
parti républicain, cl te parti l'a vaincu de nouveau. La- publication de 
l'Acte i.ddilit.oucl lui a enlevé, comme nuu- l'aiim;.- prévu, le reste du ses 
Complices. Attaque de toiiles paris, il recule, il relire a ses ci 

IllilinUen au pi'ilple. Ijïr.ivé (lu la rrwliiplicilé de; voles négatifs 
di'iisLu la dit L.lure, et ctumiquo. la Chambre d:- rejnesi u'.auls eu 
cet Acle addiliuni.e! qui n'es! p.'iel encore accfi|i!é. Krr.iijt ainsi d' 



la tyrannie user: et sur sur. déclin omi-orvc encore riolontion du mal, mais 
elle parait eu avoir ji: rtlu la pu!- ■ e l ■ ■ ■ ■ _ (lu émail, ci: état, que I!.i;iiia[iarte, 
juLie! de tout ce t[i.ii l'oin ironie', ne piv:itl plus conseil qec du moment , es- 
clave do celle d.-slinéc à. laquelle il semblait cen i nain île r j ad U. La licence 
règne à Paris, l'anarchie dans loi provinces : les autorilis civiles et milt- 
buïessoeumlialltiit. Ici on mena™ de briller les cliàlcau* cl d'Égorger les 
prêtres, lit on arbore le drapeau blanc cl l'on crio vive le roil Cependant, 
ou milieu de ces de .ordres, le temps marche et les événements se preci- 
pilent, L'Europe entière i si arrivée sur les frontières <le In. l'r.mce : chaque 
peuple a pris sou p-. sic dans celle anni'-e des ualiutis el n'attend plus que le 
donner signal. (Juu fera l'auteur d.' lanl d- ralamitésî S'il quille Paris Pa- 
ris d''nif!irer:i-l-il tranquille'! S'il ne rejeinl pi- s'.-s suld-ils, s-s soldais 
couihatlroul-ils sans lui'.' I n succès p. nt-il rh:mK< r sa t.irtunc ! Non : un 
succès retarderai! à peine sacliule. l'eul-il, d'ailL-nrs, l'opérer, ce succès? 



I2( KÉUNCES rOLITIUUES. 

L'arrêt est parti d'en haul, la victoire s'est déclarée, cl Buonaparlc csl deja. 
vaincu dans Mural : un appel a été fait au.v pris-ions dos peuples d'Italie, 
et ces peuple! uni n -j la par un cri *li - tidi-aié. l'uin-eiil les l-'ran ça i s imi- 
ter cet exemple ! Puissent-ils aiiaialoaner le IV';m du la turc a la justice du 
ciel! Ah! sire, espérons que, désarme 1 par les prièn a du (ils de saint J.ow's, 
le Dieu des batailles épargnera le sang de nuire malheureuse patrie I Vous 




blanc, les nalions jmiinuit enlin de ce rq us ;;piv.- lequel elles snupiioiil, el 
qu'elles uni acheté si cher. 



DE LA DERNIÈRE DÉCLARATION DU CONGRÈS. 



La déclaration émanée du congres de Vienne, en date du 1 2 mai 1 815, 

raiiis dunl elle c-l p.cir uiii-i dire la derrière nruffssiûii de foi. 

Rion do plus clair et de plus précis (pie la manière dont les trois ques- 
tions sont posées el résolue- dans le rapport du la eniiiinission, inséré an 
procès-verbal. En effet, lu su-ci s du l'ii n a-ion du Binuis parle csl ml fait El 
nanttn droit : le surfin nu puni rien e Inn.ïer à l'u-prit de la déclaration du 
13 mars. Celle vérité, îessenïe à d"s-ujn dans la solution de la première 
question, serait -u-ruptiL!,' du luuirs dévcluppemetils. 

Soutenir, par exemple, que l'Europe, à qui l'on reconnaissait le droit 
d'attaquer lîuonapavle encore i rrar.t dan.- lus mon : ar;ncs du Dauphiné, 
n'aurait pas celui de s'armer cmiirc Rimnaparlu redevenu le maître de la 
France, ne serail-cu pas une véiilahlo ahsurdilé? 

I.» déclaration du 1 :} mars prévoyait ul supposait évidemment IcbuCccs, 
autrement elle devenait ridicule : on ne fait pas marcher un million de sol- 
dais pour combattre dnuie cents hommes, lii irai aparté pouvait ; 1 entre- 
prendre la. conquête d'un i;ran<l royauinu avec quelques satellites, sans y 
Être appelé par une conspiration redoutable! 1-e caractère connu de l'usur- 
pateur devait confirmer dr.ns eut lu pr usée les princes réunis ii Vienne ; cet 
homme n'est point un partisan qui sait faire .a guerre à la lêlc d'une bande 
déterminée, sur les vurhers et dans les huis ; il ne retrouve sa force et son 
audace qu'en remnimt dus massas el en employant des moyens immenses. 
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kËUKBEB r-0I.IT10.VES. 
Les souverains avaient iltui.; jh.l:^ l: péril avec sairesse. 1,'empereur du 
Russie apprit le tî mars, a deux heures il: l'apr.'-s-iuidi, que Buonaparle 
avait quitte l'île d'Mllio ; et le uièmc jour, S cinq hciirtu du soir, une esta- 
fette porta I.Vlir.-lHiji:.- l'urdie de laire p;:rlir la -aanle impériale russe; 
les autres souverains i-xpé.lièivnt dis rmii-riiTs a'ix ministres et aux com- 
mandants de leurs provinces; m moins d'une semaine le signal fut donné il 
toutes les années de l'Europe : te n'élui! pas, nous le i-épélnna, contre 
douze ceiils liommes, qu'en s-ail pont 1 1 11 . | mj peinai! anvltsr dans les défi- 
lés de (iap, qu'était dirigée tant de préMiyunee, de résolution etd'aolmté. 

Jji seconde question du [.umès-veriial porte sur le L'ailé de Paris, qui; 
Buonaparle offre de sanctionner, tout en affectant de l'appeler un Iraité 
honteux. Le congrès jïp-mi.! avec imîsdii, e! c: iiiera.-énient a la déclara lion 
du 3-1 mars 181 i. que liudnupurte. si 1'.- alliés lui eussent accordé la paix, 
n'aurait point obtenu 1rs inmlilimis /rriwW™ </•: a: Imité. On eûtexigi! 
de lui des garantie.-; qu'un n'a pan demandées à Louis XVIII. Il eût été 
obligé de payer des contributions, de cedi-r de.- ; rtn inces. .Sa parole n'eût 
passufli puur délivrer, coaune par enchaînement, la lYoneede qualrc cent 
mille étrangers. Oserait-on pivi.mrlre. que la politique ne doive pas faire en- 
trer dans ses motifs et dans s.'s fu!i-idératiui;s lit •■araclèrc moral des cllcfs 
des nations? L-'AngloioiTe souinil .i l'ail Oiii^e de saint Louis de graves dé- 
bats qu'elle n'eût pas l'ait ju::< r p;r eu eapi'aiue do tu Ligue. Si )a France 
a été de nos jours exposée à la complète, ces! par buonaparle ; si la France 
est sortie entière des mains de l'ennemi, cllo le doit il Louis XVIII. J„i 
France aurait peut-être pu garder son tyran par un traité de Paris ; mais 
en gardant son estlavase. L "oi peniu ;-es pvovmeL.s ci son honneur. 

On nous assure que liuonaparle est bien changé. Non ; ce n'est point à- 
quarante-cinq ans, quand on est né sans entrailles, quand on s'est enivré 



L^maréclia/pJey, dans sa lettre d/ô avril 1811, adriLceaM. le comte 
de Talleyrand, avoue que Li un imparte reconnaissait le danger de cette si- 
France, et de l le, il a para 
terésigner et consentir à l' abdication n.lih-i; e.t fans aucune restriction. 

• F.xtnit du proc^s-vorbal no e. mal. 



12IÏ mSluNOJS POtinocw. 

Dans quel abîme, en cITct, n'nvait-il pua preclf 
I-orsdi-s conventions du 23 avril 18U,qu«lq< 



malheureux pays. Au milieu do tant de calamités présentes, de tant de 
crainte pour l'avenir, que pouvait exiger lu gouvernement provisoire? 
Quelle forci: aurait-il ée nuï alliés .s'il avait philo! consulté l'ambition 
que Injustice, ou si rilii's iLvrii. nt r. '■ I ■ ■ lc;tr a;rr.iridisscmcnt II leur sû- 
reté î L'armée n'iiviiil point encore vu a sa tète le prince, noble dépositaire 
des pouvoirs du roi: et trop séduite par les pre.'tijres do la gloire, on peut 
juger il présent qu'elle coi i':'é in.i;„.i lirlil» à se- àVioirs qu'il ses souvenirs; 
désorganisée, décniiriijfv |>ur la ivlraite Imnlciisi' de Kuoiiaparlc, ei"tt-cllc 
essayé, sous les ordre; île s,ui nouiraii eliof, di: renouveler des combats 
cpi'ollc élail déj;i la.-se de snuleîiir ;/ai - >.tm ancien général î Aux première 
signes de mésintelligence, Ica alliés, occupanl la capitale et la moitié du 
royaume, se seraient emparés des cak-es publiques, auraient levé l'impCtà 
leur profil, frappé de coiitributinii. les villoij-s c! les ville.:, et enlevé au 
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manda ont prouvé, cl les lTaNi;;u} auraient prouvé i leur leur, qu'on ne 

fiilijiiSîiw punit un p uple qui combat pour fon nom et n.li iiidépendimee. 
liais combien île tciiip.- cri Us Initia ai: fùt-dln prdoii;;éi;? Que île malheurs 
n'eût-elle point praluils? i;_-l-ce du .-du iL- cvs liuiilei ci>einiiils iotérieiiri 
que nos soldais auraient mardi!- à h t J 1 î -~- 1- : ■ i . ■ de l);u,l/.ick, do Hambourg 
ri d'Anvers? Ces pi icos n'auraieiit-d!e.- point ouvert leurs portes avant lu 
triomphe de nos armée.-, avant la lui d.y guerres civiles ri étrangères allu- 
mées dans nos fuvers? Car il e^t prub:iUe ijîh; (.Iîhjh lu premier moment nous 
i.o lis ru^.-i'iiio diw- IIiiJj jl, api é-, bii n ile.i imi.é .- : lie n. 1 . LiLii s. lorsque la 



val D tt o : i . . ; : :■ l u à il- a m lie d'un Irène u-urpé, m: 
traités qui le coMlamNenl aiijoiii<l'liui il.; nouveau ? 
acles Siihitairi's, il |Hiurriiit dire que l'Kurnpii n'a 



1' La ilédaraliuu d-s allié- du .11 mari INI i-, qui annonce que si lu 
niniiliunsdc la j,tiU r/eori-.-iil reuji.niwr d: /Jus/artu i/.-tr-odi'.-s, lorsqu'il 
s'iu/issiiil d'inuhohu-r l'ttttthitinn do lUian-ijuirle, clks dor.ikut titre plus 
[tir.oniMvs Iwsi/ue, fuir nu rrti,nr ref un yoiiririirmoit saije, lit 1-rtuice 
elle-même offrira /'«.« tmiitce de ne repm; ulk lus swvmmimî illiés ne 
Tiumiiucvr N.ts ivi c iYaoï.v.ns Hihn hmutl, m au:i: .ira * nr. sa rjniLi.t; 
•jlti/s rr'/WInit ïiid- [ ,;n!i 4>: F tiiti-iriVK l'roin:, ti.lk: •{ttj.o'a r-.jhli: SflliS 
."■« cuis U-gitimes ; 

t l.'iiclc diMiédii'anrt du 3 avril f HH, pmiioncé par léguât do litre- 



naparto, ado qui rappelle une pari if des crimes par lapida l'usurpalcur 

3" L'acte d'abdirali .'il il ii 11 a\Tii de h un' a r i n ■ ■ : ■ . dans lequd Buona- 

partc lui-même rucontiait t\i\ rtuut lr seci. nh'laclr m rftnblmcment de h 
paix en E uro/ic, il rrumv- p-un- lui et v.v /;it///"j'i ci/.r ly 'mes ite France cl 
d'Italie; 

4" Ln convention du même jour, ([ni r'jn'-k on des termes encore, plus 
formels, la renonciation exprimée par l'aolo d'abdication; 

5" Les conventions lin avril, où les puissance- alliées déclarent 
qu'elles veulent donner la pais à ta r'rance, parec que In l' Hisr E est iieve- 
me à im gmn-crnr-wul iU,n! /et primip.v, njfrent lis garanties nécessaires 
pour le maintien de ta paix. 

Ainsi, sans toutes ce- condition* préalable, élaMîe- dans les actes d-dos- 
su S mentionnés, le truite de Paris n'.ai! |n>JnL ■ ' 1 0 conclu, et toutes ces con- 
ditions se réduisent lune ;oulc : cjvlurt forwltenient Uitoiwparte et les 
siens du trône de l'rme-r, tant par l'nrlinn d'uni: fare étrangère que par 
Ctugincseemait de ni propre volonté. 

Cela posé, lluonn parle, u il.uii il s eu'-ii.-envnis si .-aérés, reprenant le 
titre 'A' empereur des I-'raneais. rompt de l.iil l.i paix que le traité de Paris 
avait établie, et est condamné par le traité mèiuc. 

Pour nous ré-ume r ; le sucrés un mu utané d-; !tm ma parte n'a pu chan- 
ger la déclaration du Ci mar.- dernier, e j j 1 1 .■ le prouve la déclaration du 

La hase, la etmdiliiu) ■ineyi/a w,n du traité do Paris était l'abolition du 
pouvoir de Buonaparte, 

Or Buonaparle, vouant rétablir ce pouvoir, renverse le rondement du 
traité; il se replace volontairement, H. replace la l-'rance, qui le soulTro, dans 



magasins d'Anvers ; on lui rend trois cent 
'ir dans les prions des alliés, si la guerre 
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se fût prolongée; apivs \ iiiRi-ciiuj nnmVs de cunlials, le brait des arme? 
cesse subitement d'un Iwul de l'Europe à l'autre. (Jucl pouvoir a opéré ces 
merveilles? LemiiiL'Iro i.iU:; i -n m tjiiTi! .'l pi-in- ■'■liilili, àaa princes re- 
venus rie In terre ôlr.iiijjnv, sans l'jrce, .sans tuile et sans armes; cicui 
impies traités signés Chjhlïs et LouisI 



RAPPORT FAIT Ail ROI DANS SON CONSEIL, 



OL NAPOLÉON BUONAPABTK 



général deriolicc Mm-crm ; s ne I'il:sii]i* ici f[nr l'imliqucraVoli-eMajesIé. 

Ccdécret du 9 mui, dont lu jiicimèrelivtiiri' a si virement affligé lecteur 
du roi, ordonne, par le [in'miur article, ii [mis les Kranijais (autres que 
coin com|)ris dans l' article 1 1 do l'amnistie du I S mars dernier) qui sa 
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trouvenl hors do l'rancc ira service do Voire Majeslf 5 , nu dos princes de 
voire maison, do rentrer en 1'™»™ dans le délai d'un mois, à poine d'éïre 

poursuivis mit ÎF'iiin s 'V lri itI 'lu fi avril (809. 

Ce décret du li avril 1JUHJ «ndanuio S mort, ji.tr l'article i" du Mire i", 
tous le? l'rauoai- portant lis arme contre ta Franco, conformément à 
l'article 3 do la sedimi I" do la d.amèinr parl> du Code pénal du S oc- 
tobre 1791. Par diffi'ients articles d.'.i litres u, lu et iv du môme décrcl. 
(eus les Français qui la.-rrenl îi l'élran^T d s fondions politiques, admi- 
nistratives ou judiciaire, sont déclares morls civilement, et leurs biens 

J.C troisienjearliclodudéi'r l d i 11 mai enjoint au* procureurs E;énérau\, 



loi du 1 0 vendémiaire an t., relative a la responsabilité des communes, et 
l'article !l de la loi du 27 germinal an iv, sans préjudice de l'article 91 du 
Code pénal. 

L'article 857 du Coda pénal prononce un cmprisonuoincnl d'un mois h 
deux ans, ou une amendo de Uni fiair- à îitlit franes, contre quiconque 
aur.i obaltu des ru ■nun,<-nls de.tiné.- h l'u'iîilé publique, etc. 

La loi de la Convention nationale, relative la po'.id.irîli des conununos, 
par le litre l" et le prem/o' article, rend garants ton- les habitants de [a 
même Commune do- attentats commis, soit envers U' s personnes, soit contre 
les propriétés; et par le lilve soemid, article i", cette responsabilité lombe 
sur la tète même des enfant- lolsnu'ils mit atteint YCigu de douze ans. 

Kous passons, sire, à l' arrêté dont nuus avens parlé plus liant. Le lieu- 
tenant do police du L i ■ ■ : r-1 ■ . 1 1 1 c :iiTu)ï'li-si un ni a pris, i Nantes, le 15 mai, 

quables. Attribuant i'^ilati' -\i do- il., jiii î tiii.1 1 1 ^ do l'Ouest nus ex->iof>/es , 
il désire, dit-il, éter tout prvMte il ht o,;/„j, ,«/,.. . : -, fournir à ces m-nnbks 
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■ dote justifier. F.n co:i~. ,, qu>.':ire, i'nr] i>n'- perte que tous lasgcn- 
,des douai départements IVirin ml te livisiérue arrondissement de 
ront tenus de se rendre, da- .-= le délai de dix jours, auprès du 

Ure de la, police de [-"raine avni! dit, dans son rapport, qu'il m 



ministre de la jupliif , un eroit n lire loi th's si-neet.-", qui semble l'es- 

ge.mces qu'elle médite, ("n mini- rv de 'a ju-tice invite des juges A sa dd- 
fendro d'une intprmlnt'-' piiir. pour di ■- déli's qui, de son aveu infinie, 
appellent pluISt rii]i.!ub''Nre qui: h rigueur; il ose dire qu'il ne faut pas 
nfiourfre on a>ntbmit<"r un l">inmr mr lu fuit i/mit on Patente, parée 
que ce fait peut n'of/nr en 'ni-m'in" rien île répré/ieminle ; mais il veut 
que l'on prononce «irl'i'ir'-iiilik il '.s eireoiHlwex, c'eit-a-ilire, en d'autres 
tonnes, qu'on peut traîner un nnmme !■- l'éd nfnnd, selon l'opinion qu'il 
plaira aux juges de suppo* r !i cet homme. Sire, où en feraient aujourd'hui 
vos ennemis, si vous aviez, fait u^.g 1 ' cmlvc eu\ de- principe!; qu'ils mettent 
en avant peur persécuter vu? sujels? Nous ne [imposerons point a Votre 
MajciU d'adopter de \a:\']\' nrincipes : ils F'.nt contra ires a ses vertus et a 
l'esprit d'un gouvernement léeo.l et paternel ; niais la bonté même du roi 
lui fait un devoir de déduire hi fidélité enntre Iil ré!-e!lion, et nous le sup- 
plions do menacer de la vengeance des lois ceux qui oseraient se rendre 
cuiiipfcc; U" ■ 1 1 . i.- ml: ■ te illégitime. 

* Après avoir entendu ee rapport. Sa Mniesl' 1 a rendu l'ordonnance suh 
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LOUIS, par la grâce de Dieu, n<>i i*: I'iume ht i>r Nmamw, 
A lous ceux qui ces piV-s-rH.'s vurronl, failli : 

Au moment où les mesures >s plus odieu-es se renouvellent en France, 
notre devoir le plus cjicr, comme notre bescin le plus pressant, cstdcdê- 
fendre les droits de no.- peuples r. ulir ]"h ■[■pi , i '.-.-Ion r! Lt tyrannie. 

Nous avons vu ave une |in.itoiul-' douleur In vie. In liberté et le3 pro- 
priétés do tous Ira Français r'--!''-; li'l.'i:-; 1 U-nr devoir, compromises par te 
décret que le chef du pivvniln p rmicnt r J la franco a rendu le U de 
ce mois, et par !esariéV-de c 5 n 1 1 r ] r i r ■ s— 1 1 1 1 Si de ses agents. 

C« décret et ces arriil.'s. qui rappellent Ira luis [.'\nlutinnnaires les plus 
ûlrows, sont encore cncinitradii-i imi fMiin-lli! iïw notre Cliarte, notam- 
ment avec l'aticle 06, par lequel la confiscation des biens demeure à jamais 

A ces causes, nutre conseil entendu, imus jun, m-d on né et ordonnons ce 

Article 1". Tons les procureurs puiéraux et soi-disant impériaux, tous 
les membres d'un Irilmimt quclieequc, ~r.it civil, suit mililaire; tous les 
agents de la poliee, qui, en vurlu du iliVret df! J'rcutuipai te, en date du 
U mai tSIÔ, ou en vertu des mesures prises, snit en application, soit en 
extension de ce même décret., par des autorités quelconques, foraient des 
poursuilos relatives aux prétendus délits y spécifies, et appliqueraient les 
peines prononcées par le décret, seront rcpuu-aldcs dans leur personne et 



3. Tout jugo de paix, |reflicr, commissaire-priseur, huissier et aulres, 
qui concourront a l;i venir de- pi opie-irs inuliilii-i v* nu des fruits des pro- 
priétés immobilières-, tons rem qui se serunt rendus sciemment acquéreurs 
des objets vendus, seront solidairement responsables de la valeur desdits 
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t. No; niiiiiJlrcsmiil fiarsis. lIî^uji ru ci: ijiii !c roncnrue, do l'e^cu- 
tii » <!■> ji!v ; :- ulc <i)(!i>miaiice. 

Donné il (.laiid, le vin^tii-i ,r: juin 1 il\ mnis (in m;,i do l'an de grâce mil 
huit cent quinze, et do notre régna le vingliimc. 

Signé LOUIS. 

Et plus b,iâ : Par le roi, 

Le chancelier lie France, 
Signé d'Anbux. 



PRÉFACE 



LA MONARCHIE SELON LA CHARTE. 



Pair et ministre d'I-lal. nii-je |.;; ,ic< .U v.-i .-. lîi.;u plus ;-fi i:reni à remplir, cl mes 
efforts pour mon roi ne il.jiveiil.i!. |ia. .»tre en rai-en de. I purs dont il m'amroWc» 

Ci.imr.e l'air [le France. |c Juis dire la ï'T.le j la Franc;, cl je 11 dirai. 

Homme HitnistrH lïÉtal. j.' il.iis 'lire ia ï.W au rui, et je la dirai. 

Si le conseil dnnl j'ai I'ii <i-i-< unr.'iiv nieiuli-e rUii r t n,- :\- : rt.\= assenihlé , on peur- 
rail me dire : ■ Parlci dan. Su cunseil. ■ «sis ce r.inscil un s'as'cmlitc pas: ii (auidonc 
mm je Irouvo le me; en de faire i-:iC4.-niîr.. uws Immliles remr.i il tances, cl do remplir 
iim. fiim-iiui! île mmlilre. 

Si j'avais besoin de pr-inuT |i.lrii« eti-nTjil.-i que leilrmiK en place onl le [Irait 
d'écrire sur les matières .rfcii , i-> .',eit,|,ie, ne ni,- iuaie]iLcuie.i[ pas : j'en Iniuvcrals 
plusieurs en France, cl l'Angleterre ra'cr. Ijnrnimil ci'..; lon-ur suite. Uep'.lis IMim- 
liiuko jusqu'à Hurke, je punirais ruer un [tr.i'ul neiulec il.- lia*, [le wemlnes île 11 
Chambre dos commune-, :lc uiciiiljle, du tuv.ti-il | rive, ijili ùnl écrit sur la poliliquo, 
en .>ii|i'i<ili l-.icclc nvic le -isli-lnc :iiinMéii<-l a.l.^c élans leur [BJS, 

Ils quoi 1 si la France nu .-■■:ni.lc menacé de ii.mve.Tjv malheurs; si 11 légitimité 
me parailen péril, il faillira qu-je :ni' lai-', jan i|nc je suis pair cl ministre d'Klal! 
Mon devoir, ail contraire, esl de signaler lïcucil . de tuer le canon de détresse, ot 
d'appeler leul le monde au -.reurs. CY-t par celte rai t ,m ipj,', pniir la première luis do 
ma ïiB, je signe mes lilres, alla damiiin.ci nu-= lievr.irs, el d a jouter, si Je puis, à col 
névrite, le j, inls .le un il ranc politique. 

devoirs sont d'aiiiar.tpl,;. ii,e,,>:euv.i|iu la Ii Lei lé in. Ii. Quelle el ta liberté -le 11 
presse tonl suspend ne;, ij.ji i,.eiait |,ailer* ]'.il-. s ii - ta ipulil-. de pair de France mo 
diurne, en vertu île laCliaiv, nu -„ r |.j ,1 i'ivi'.lal.i:]|.',jnli»s en pnniliT pour rendre i 
l'opinion puljlii|ne une parle: J.: sa pui.-aie.c. Ketle ' ■ | . i : i i - 1 1 me dit: . Vous avet (ail 
des luh uni i ri eu I rave u i; in-mv .l-nc l.i pur, ,1e puur m, i, [nii-quc vous me J'aveiùlée. . 

Knfin te publie m'a [>r'l.- ini"ln:ief.,K née er.>il|e liiemcillmto : j'ai quelque chance 
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principes de la mniiari'liio -pi-- r-\ ami avait in-irmï-i' : la imiù'in . jmnr m'flrn lu 

sur line lui funeste, l't |»nir aveir :riii:iu i iNani:atiir l'Iannr, n paiv. pcndaiil relie 

Clrlluagni- si slorit'iM |i l'Jt iiu lils ilu Fisaiv. il |ii il vendu uni: année, au drapeau 

Un*. 

Les limirrcaili qui avai,:',l titi': nam frère m- iii'i'iit jus lai.-- nirm patrimoine : c'mi 
dans l'urfre; mais Je ru 1 pif rji'i i.ii ■■■.■^ii'l- il', n»:i L 'iT les mini-ln'.- fuuirs à se dépendre 

m ■; ! p an i. ■■. . i u i rllaai dn ■ ■i i. : *- ■ 1 ; tke net 11 lUulild : lou- 

lufois il peut y avoir luis !.. es mains si.iiiui> cl Ii'llef ritv„iislancCi dimlil nu serai! 

pas bon d'abuser: Mlisl lire lu ]■[■ live. Ju ne lui. ni lu [irinie Ku-érie, ni Vollalre, ni 
Mirabeau; cl quand je [»■-■".(■.:;!!■ U-ur reii.-aaei-. j'aurai» In rreurds les imiter dans 

fi:iit ii ni.-.ii |iis I., ,ii,:..i. ,i. i t i. i in];; :i. /. ilmrle lus boutura on ponroir â les 
i'i ilor. Il y a quelques nu i- i[ii.' j ■ inc ^ l.i. rf punir .le faire es relie vil m*, dans la 
crainte IfU'oil ne les mal, on jiaur la iiicnarp île la rnrfanlerie, lui pour In resrrnl de 
famliilliin, ou pour la 1 1'^. i 1 1 1 . ■ la r si i.l : .u le. saurait considérer aujourd'hui 
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PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

La Franco vont son roi tégitimn. 

Il va trois uiamèrra de vouloir le roi légitime : 

1° Avec l'ancien régime; 

2* Avec le despotisme ; 

3" Avec In. Charte. 

Avec l'ancien nî^is-i'. i! y rL irnjn? -ilii:!; - : ri(n- : riivniis iironvi .ailleurs 
Avec le dcsjioltsmc, il l'an! avoir, cumin*: liiiuiuiittrli:, sa* cent mille sol- 
dais dévoués, un bras tic fur, un o-ju'it tuurn.' vits la tyrannie : je ne mis 
rien de tuutcela. Je sais lucn cnn:mi.';i! un rU^Vl le iJcspolismc ; je ne sais 
pas comment on ferait un i]r.-ju;!e tiaii.j ia iuinille dos Itotirbons. 

1 Ce! ouvrage fiant mm ni <: la snile des I! r. ru ;./il.- ; n.>', parloilion je. me trou- 
verai sur le chemin dus mêmes vuilé- , ir :n'.^n: ; ."i t rétentions, js rilcrai en 

Cnilil, rop|Wirl qui découle é;.l!i -r.n-m il.-. jiiMi.' l.i; t: .-:. ilil.- I. * I i. /'-. ri. il. (mil fijufj. 



Resta donc la monarchie avec la Charte. 

C'est la seule brume aujourd'hui : c'est, d'ailleurs, la seule pos^blc ; cela 
Irondie la question. 

CHAPITRE II. 



à ce que, contrarié- jiiir d.-s inslitiiliims nicnre nouvi-lles, mous, n'avons pas 
lo courage de braver ilii légers iu:Lie.'.énii'n!s pour acquérir de gronda 
avantages; a oc qu'ayant pris la liberté pour hase de ces institut™]?, 
nous nous effrayons, et nous sommes tfiiiés de reculer jusqu'il l'arbitraire, 
ne comprenant pas comment un gouvernement peut être vigoureux sans 
cesser d'être constitutionnel. 

Je vais essayer de poser quelques vérités d'un usage commun dans 
la pratique de la Munurdiii' ivpiv.- iilalive. .le traiterai dis principes : je 
lâcherai île ■ î ■ j j 1 1 ■ r i ) r . ■ l ce qui niiinque à nos in-iii uiiois, ee i|u'il faul cré.r, 
ce qu'il faut détrain;, ce qui est raisoiin.duc, ce qui est absurde. Je parlerai 
ensuite île? njsl/ws : jr dirai quels sont ceux que l'on a suivis jusqu'ici 
dans l'aduiiriislïaliiin. J'indiquerai le mal ; je Unirai par offrir ce que je 
crois être le remède. Au reste, je ne m' ét te rai pas des premières jioliuits 
du feus commun. Mais il paraît que lo -eus commun est une cliuse plus rare 
que son nom ne semble l'indiquer : la révolution nous a fait oublier tant di 
i liosi s! lin politique ce 



CHAPITRE III. 



Qu'est-ce que le fîmivvrneraejit représentatif? (|itello est son origine? 
comment s'est-il formé en Huref".' comment fut-il établi autrefois eu France 
cl en Angleterre? conmient se détruisit-il ch.v. nos ai.'iis, et pourquoi sul>- 
sista-t-il chez nus voisins! par quelle, voie- y smuiuks-iious revenus? l'our 
toutes ces questions, voyez les Héfîi:rii.ns jmlilvpies. 



437 



Or, lo goiivcmcnn.m c!a!>l; pnj- h Clnrto se cnmposc de quatre élé- 
ments : île la royauté" on île ta piïr iiriiriie rajiV, ,[■■■ la Chambre tics pairs, 
lie la Chambre des députés, du mini-Lire Celle machine, moins compli- 
quée que l'organisai iuu de l'ancienne monarchie avant Louis XIV, est ce- 
pendant plus délicate i.'t duit être touchée avec plus d'adresse : la violence 
la bi-t.icr.-VLt, l'inhabileté en arrèrVrciit lu mouvement. 

Voyons ce qui miiuifcn-, cl quels eu il) arias se sont rencoiilrés jusqu'ici 
dans la nouvelle monarchie. 



signature, projeta de loi, ordonnances, choix des hommes. 

peut atteindre : inviolable cl sicnV, clic c>l encore infaillible; car, s'il y a 
erreur, cette erreur est du ministre cl non du roi. Ainsi, on peut lotit e*a- 
minci' suis blesser la majesté roi nie. car tout découle d'un ministère res- 
ponsable, 

CHAPIT11E V. 



Quand doue les mini-ties alarment lies sujet., fidèles, quand ils emploient 
le nom du mi pour l'aire pa.-M.-r de fausse- mesures, c'est qu'ils abusent do 
noire ignorance, on (]u'ils ieniucnl eUM-innne^ la nature du gouvernement 
représentatif. Lo plus Irauc n.i jli-le, dans le- Chambres, peut, sans témé- 
rité, écarter le bouclier sacré qu'un lui oppose, et aller droit au ministère ; 
il ne s'agit que de ce dernier, jamais du roi. 

El tout cela est fondé en raison. 

Carie roi étant envinmee i'.<- u.i rustres responsables, tandis qu'il s'élevo 
au-dessus do toute rc.-pensrùiiii é, il esl évieiu! q-.L'j) Uc-il les laiss'jr -lv.li ir 
d'apris eux-mêmes , puisqu'on s'en prendra h eux seuls de l'événement. 
S'ils n'étaient que les cM'euteui s de la volonté royale, il y aurait injustice à 
les [K.ursuivre pour de- de- soin.- qui ne seraient pas les leurs. 

Que fait donc le rui dans sou i;ur.»>:il V II ju^e. mais il ne force point le 
ministre. Si le ministre obtempère ii l'..vis du roi. il est sûr de faire une 
chose eicelle nie, et qui aura l'assentiment général ; s'il s'en écarte, cl que, 
pour maintenir sa propre opinion, il argumente- de sa responsabilité, le roi 
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n'insiste plus : le ministre agit, fr.it une faute, triuilie ; et le roi cliangc sor 
mi ni si m. 

Et quand bien nr-me le rei, dnrs Ii: c-.nseil, eût edi'Ulé l'avis dir minis- 
tère, ai ecl avis entraîne une l'un?-! nu-tire, le roi n'est encore pour rien 
dans tant n ia : ce soi.t le- mini.-Ire. qui «ni surpris sa sns;e-so, en lui pré- 
sentant les dm -es son- un tinn j-nir, ni le lr- ■nitvnil pr corruption, |as-Iim, 
ineepucilii. Encore un coup, ri' n n'erf l'nim-aso du r.ii que la loi sanclion- 

J'ai appuyé sur o ledoclri | i ■ qu'elb n fié méc ue : onapro- 

filé de la pas=iun qee lu < :tt.mlne d.-s dr-jnité- a peur le mi, afin ,1c donner 
des sernpnles & celle Chnmbru admirable. Les députes oui été quelque 
lemps à démêler le? ifrjihles inn'iOis iln tri'ei". r|u.ii]i| ,.n s 1 : servait du nom 
mémo du rei noiir l'opposer a s> s intérêt;. Ridons du principe gémirai à 
quelques détails. 

CHAPITRE VI. 



n Angleterre 
ni dont le piin- 
.11 lui altrilmnl 



En tout, il faut désormuis n^erile- en loin la nées avec subrii'lc r le slylc 
(le l'union™ nce t.-l al'.-.-Ki, j-in e qu'aeieet'ois le lui ,'tait seul souverain lé- 
gislateur; mais aujoni J'Im L <jn'LI a eun-eiili, dans sa magnanimité, h parla- 



;\u \ <;!i;nnbn.-. luur'.ui.'r fit |-( r ]nwi'y ivnf 

laclcs, y HiWr IolisJ<'* aiiifinlruinilstli-9 |iruj>'t* de lu! ; ( 
|u:iiL-i'l!o «i i'iic riîlsmi™, s'il u> ivmivc fi l'ordre du Jo 
qui In. jiriorilé. 



D'ailleurs, île quui s'agit-il'.' dï.1. v l'initiative il.-.- lui- ,\ lacouronnoî l'as 
du tout ; laisïiîï l'itiilialiM: fi la et>ur.>mie, ([iii s'e n servira dans Ira grandes 
oc rasions, pour quelque lui bien érlalanle, tiU-n pnpolairc; mais donnez-la 
aussi aux Chambres, qui l'i.-.ïijivi.-ut tf-j.'t par iu fait, pui.-qu'elles ont le droit 
delà ];ri-'[iuiili(iii de lui. 

Le développement de la ptopo.-ili n est secret, répond-on, et avec l'ïni- 
Lialivc la discussion est publique : les as-vinblée- délibérantes oui Fait tant 
de nul à la Fraise, qu'un ne saurait Irop *: ini'i hum ir contre elles. 

Hais alors |iourqui>i uni; Cliar.c? j oiii-quiii ni.i: constitution libre I pour- 
quoi n'avoir pas pris les chu-rs. telles qu'elles triaient, un tins), passif, un 
cor|« législatif muet? Lt voilà eunmient, par une inconséquence funeste, 
on veut et on ne veut pas ce que l'on a. 

Sail-on ce qui armera si nous ne sommes pas plus décides dans nos 
toux, pas plus d'acii.rd avec iiiiiis-iliOiu'sÏ Ou non? détruirons la consti- 
tution (cl Dieu sait ce qui ni résultera), on imus scruits emportés par elle : 
prenons-y garde, car, dans l'é'.al actuel des linges, elle est probablement 
pies forte que nous. 

CHAPITRE VUI. 
bon a rnpuMiitsiMifciiW, 

Prùp;sili?ii sorrèle di.' la l.ii : idée l'a'a.-se el ciuiîi adirloire, élément fie— 
lérog^nc dont il faudra se débarrasser. La proposilion secrète de la loi ne 
pcul même jamais être si senèle qu'elle ne parvienne au public défigurée : 
l'initiative frandie est de la nature du gouvernement represeu latin Dans 
ce gouvernement tout doit être connu, porte au tribunal de l'opinion. Si la 
discussion aux Chambre.- devieni oraf/use, cinq niei libres, en se réunissant, 
peuvent, aux terme- de l'ai e i lr i t de la Charte, ("tire évacuer les tribunes. 
On conserverait dîme, par l'itiilinlivo, les avantage- du secret sans perdre 
ceux de la publicité; il n'y a donc rien à gagner à préférer la proposition a 
l'initiative. C'est vod-.ir se procarer ;ur un moyen ce qu'on obtient déjii 
par un autre; c'est ce mpliqucr les ressorts, pour se donner ce qu'on peul 
avoir par mi procédé simple et naturel. 

L'initiative accordé-; a ïs Chainbn s i'ei a disparaître en oulre ces défini- 
tions de principes généraux qui, cette année, nul. entravé la discussion de 
chacune de nos lok On n'ente uitrail plus parler ;-.u-si de l'éternelle doctrine 
des amendement-. Le bon sens veut (pie I-,- Chambres, admises il la cun- 
fcclion des lois, nient Se il mit deprifi ),. ■[■ dan- ces lois tous les changements 
qui leur semblent utile- («*,:■ plé p..:ur le budeci, tomme je vais le dire). 



nulitfuc! oïi rniin'tni. i ij. 1 1- !inil. ni la piupw-iiioii (h; lui remmenée; snvuir 
exactement quand cet amendement cmpiéle, quand il n' empiète pas sur h 
prérogative, c'est -.- perdre dans luis: nn>-.;ijih\.-.i.]U' ■ politique, sans rivage 

être également proposée parle gouï crncmcnt, mais fana ordonnance for- 
melle, et toutes ces questions oiseuses tomberont. Au lieu de trier a tout 



séc. On ne s' accusera plus □ 11 1 1 1 l i ■ .■ 1 1 i u , ■ 1 1 r , 1rs mis île rappeler des principe' 
démocratiques, les autres il' 1 pnVIier ]'nhéi-sau< pa-sive : les esprils de- 
viendront plus justes, les eows plus unis; il y aura moins de temps perdu. 



CHAPITRE IX. 



D'ailleurs l'initiative hisiée aux t'.lauulnvs est manifestement dans les in- 
térêts du roi : la couronne; ne se dKopr alors que de la proposition des lois 
populaires, et lais.*! aiu pairs t! aux députés tout ce qu'il peut y avoir do 
rigoureux dans la légisiatiiui. Ensuite, fi la loi 11e passe pas, le nom du roi 
ne s'est pas trouvé mêlé 1 dos discussions uii souvent le mouvement de la 
tribune fait sortir de la convenante. D'une aulre par!, les ministres ne vien- 
dront plus violenter voire cou se irrite, eu s'éciiaul : • C'est la proposition 
du roi, c'est sa volonté : jamais il ne conseillera à cet amendement. ■ 

Enfin, si les min isl les sont luibile,-. Iniitiaiivt îles Chambres ne sera ja- 
mais t|ue l'initiative ministérielle, car ils auront l'art de faire proposer ce 
qu'ils voudront. C'est ravau(:ii;r de l'on.uiv un; [ car un auteur : si l'ouvrage 
est bon, l'auteur le rttkuur apes le sutrès; s'il ne réussit pas, il le laisse il 
qui la critique vont le dernier. Lncore lo minis're est-il mieux placé que 
l'auteur; car, bonne eu mauvaise, la k i que tu miui-lre a chargé ses amis 
do proposer doit loojuurs pa-srr aux t'.tiamlires, à moins qu'il n'ait adopté 
le syilèmeUc la uiiwri/r, si io^éiiieu-oiiieiii. imeiite dausla dernière ses- 
sion. Renoncer a la inajurilé, c'est vouluir mander sans pieds, voler sans 
ailes; c'est briser le ^raud assort du gouverne nient rcpréscntatil : je le 
montrerai plus tard. 



CHAPITRE X. 



te premier la visite de Vaiuï aml.irm ne iiiai::jui^ pas par polilesîo, th 

laisser aller seul ton lii.m>r.il>!i: voi.in, ]o:| ..1 connaît trop bien ses devoirs 
pour ne pas reconduire eiu-ore un p-rsoimap' si imjorlant, lequel... Quel- 
quefoislcs dciu mainK.riujj meumil dmis m chjhIk.I do bienséance, et l'af- 
faire avec eux'. 

CHAPITUE X!. 



L'initiative et la sanction tin Ni loi -mil visiblomenf incompatibles; car, 
dans ce cas, c'est lac i«in i[ui appronvi- ou d''.- éprouve son propre ou- 
vrage. Outre ralv-uidité du fait, la cooroniio est ainsi placée dans un? posi- 
tion au-dessous de sa difiiiilé : elle ne peut confirmer un projet do loi nue 
h» ministres ont doc laro ëdv le fruit dos incitations, avilit que les pairs cl 
losdéputés n'aient examiné, et pour ainsi dire approuvé ce projet de loi. 
N'gsI-II pas plus noble <t |ilus iluis l'ordre <pio les domines proposent la 
loi, et que leroilajugel Use présenta alors comme le grand et le premier 
MgislaleuT, pour dira : - Cola, est bon, cela est mauvais; jo veux ou jo no 
yciik pas. ■ Chacun conserve son rang : ce n'est plus un sujet olipcur qui 
s'avise de contrôler une loi sée au iiorn du sou-.iïain maître et sei- 
gneur. 

L'initiative, loin d'être fevurablc au troue. f .ji donc antimonarclu'qne, 



' UUrrs Hif. 



BlLUUBS POUIIOUHS, Ii3 

I ■ h I*irj u'cl [ c <.[• -f j I :i f ■ r- !' s j ouvoirs ■' les Aji^lu--. IVit iiOs-raiouimalili.iiicELl al- 
liiliiioc au\ Chambres. 

CITAriTRE XII. 



nardiie, aurjit pu 1 1 > v. ■. - l- rînijuji Onorrim .[■.!.■ lu I) b1,«L a établi? Itnul roi 
Mira il pu faire usage (hm | unvoir an-si yi.il. i:t qiiij h.u. 1 i ilout les loi? sur la 
iihcrk: de. la prrf-c, lu tll> 1 1 ■'■ inrUvklnrili- :■: [,>s cri- s.'ililii'us, oui investi la 

" couronne ï 

De l'examen do la préro^ilin: ruyalu, [iii.-suns à lïxaiiicn de lu Chaïubri; 
dos pairs. 



■LLltiCtS FULITIUUES. 



CHAPITRE XIII. 



paiiï a. vie ; mais il y a sans diuili: sur ce point i|ue!<|UC vi 
La Charte, arlicle 27, dit [xisitiveiiienl : ■ Le roi peu! noi 
vie, ou tes rendre liéiùlituinj., scion sa volonté. ■ 



1 ijr/lcri.ui. flilu,\<r.. ff.ryifi.ul f-l 



qu'il faudra tût ou lan.l rétablir pour les pairs I'usultc des substitutions par 
ordre de primogcnitui'e. Passées des l"is romaines dans nos anciennes lois, 
mais pour y inaintunis- d'autres jn ïnt ïpes, les suhsl il niions cuirait dons la 
constitution monarchique. I.i: relrail ligna^er en serait un appendice linu- 
rcux : inventé à l'époque uii les iiofs di-vinreiil liéiédilaircs, il rattacherait 
h dignité à la globe; .;( j u iirrt noble forai: k iil îjIu plu; sûrement que la 
volonté politique. 



Toi est le moyen do rétablir en branee dc= familles aristocratiques, bar- 
rière et sauvegarde du Ireue. San.- privilèges ut sans propriétés, la pairie 
est 1111 mot vide de sens, une iiislitution qui ne remplit pas son but. Si la 
Chambre dos pairs a moins d'honneurs ni. île propiiélés h l'rilorialo.s que la 
Chambre des déiiulé-, la Lahuce e;l rompue : le piïneipo de l'aristocratie 
est déplacé, et va se réunir au prim/ip : di-niucratique eau s la Chambre dos 
députés. Cette dernière (Ibaiabio noqui i ra aiors une pirpundémee inévi- 
table et dangereuse, en joignant à .-a popularité naturelle l'égalité de.- tiliTs 
et la supériorité de la furlune. 

Quand et comment taul-il e.véruter ce que je prnpe.-e peur la Cliainbre 
des pairs? On rapp:yijJiii. du t. ri i] ; mais, quoi oii'nu fasse, il faudra en 
venir li, ou la monarchie rei're.-enlatiie ne se consignera pas on France. 

Au reste, les séances de la f h;ji\: dos pairs doivent Cire publiques, 
sinon par In loi, du moins par l'usage, comme on Angleterre. Sans celte 
publicité, la Chambre des paire n'a pas assez d'action sur l'opinion, et 
lai^e ononre tiu trop grand nvaiila.ié: a la C::;inibie des députés. 

contre les ministres commence à la Chambre des dépotés, cl la défense a 
lieu dans la Chambre des pairs, l/atlaquc est dune publique, tandis que la 
défense est secrète? Los priiu-ipo- do d-'us jui is|i:uiii nees opposées sont 
donc employés dans le même procès? Il y a conlradieliuu dans la loi, et 
lésion p:>ur la partie. 

Quittons la Chambre des pairs : venons à la Chambre des députés. 



CHAP1TBE XV. 



Noire Chambre des ùcpulé-; s-.'c'ai! psrtsiiesr.! nt constituée si les lofs sur 
les élections et .sur la l'e-ponsahiliié dos minières iraient laites; mais il 
manque encore à cette Chambre la connaissance do quelques-uns de ses 
pouvoirs! tle quelques-unes de cca vérités filles de l'expérience. 



brcs; qu'ils peuvent relitsi-r de v.-jjir lorsqu'elles .[/-fin: raient leur présence. 
En Angleterre, non-seul i il ie ni li s mini. 1res sont interrogé sur de» bills, 
mais encore sur des ades ndfiiiin-irjiii's, sur d s iiouiinnliuns, et même sur 



refusent de répondre, <■!.<- en .--hiI j.i.nr leur iulu p.llation, compnmiet- 




Posoie donc les principes: 

Les Chambres uni h; di"il du (.I.tikhkIit tout ce qu'elles veulent ans 
ministres. 

Les ministres doivent n'uours répondre, toujours venir, quand les Giam- 
bres paraissant le souhaiter. 

J,cs ministres ne sonl j as toujours i>!'! : ;;és do donner les cjplications 
qu'on leur demande; il- 1 p-iuenl le-, rciu-er, unis eu motivant ce rel'tis sur 
des rai.-ons d'Etal durit le- Cruiul'ies seront in, huiles quand il en sera 
temps. Los Chambres, train'es avec > et ce.ard, n'iront pas plus loin. Luis- 
qu'un ministre a di'siré d oi t. ;iir un crédit de six millions sur le grand 
livre, il adonné sa parole d'honneur, et les députes n'ont pas demandé 
d'autres éclaircissemuuK Fui tic i/eiilil/iunmw »l un vieux gage sur lequel 
les Français trouveront toujours a emprunter. 

D'ailleurs les Chambres ne se mêleront jamais d'administration, ne 
feront jamais de déniai, do- iiiquiéiriiili's; elles n'.;x posèrent jamais les mi- 
nistres à se corn pion lettre, m les iniuisliv. sont ce qu'ils doivent tire, c'csl- 
a-diiu maîtres des Chambres par te fond, et leurs serviteurs par la forme. 

Quel moyen conduit in:et nenivux résuliai ? le iui';'u le plus simple du 
monde : le ministère ihii ;!i->su- de la i.iajorhe cl marcher avec elle; sans 
cela, point de gouvernement 

Je sais bien que cette c-qn'i e d'uulurité que les f Jiambres exercent sur le 
ministère pendant les sessions rappelle i l' esprit tes envahissements de 
l'Assemblée constituante : niais, oneme une fuis, toute comparaison de ce 
qui est aujourd'hui à ce qui fut alors est boiteuse. L'expérience de nos 
temps de malheur n'aiiierisc point a dire que la monarchie représentative 



h^ubues rounstra. 



ne peut pas s'établir hi Eiance : le gouverneitienl qui existait à celle 
époque n'élait puinL In iii(!i..n i hi» [..■pnVi Eii;ili.<! Iundie sur de- principes 
nnUirfl s, par la véritable ili-. i-ii-n de.- |n-ui i.iiv. 1 ne as-emblée unique, un 
roi dont le veto n'étitt pas absolu (Ju'y a-t-il de commun outre l'unir.: 
établi 1 1,1 r l'Assemblée ::onili! nanti' el i.Vnbo fnli:i;p;c fondé par la Charte? 
Vfons de. oe-tle Charte : si rien no ma relie avec eue. alors nom pourrons 
affirmer que le génie frai.™» est ii.einiipieiblr ni. i- !<■ iio^ih riioiiisnl repré- 
sentatif; jorque-là nous n'avons pas le droit do condamner ce qut nous 
n'avons jamais eu. 

CHAPITRE XT1. 



I.a Oiambre des députés ne doit pas pernvllro qu'on l'insulie enflrcli- 
eeiiieiilihne les joui-naux, on qu'un altère le- di. rouis du ses niera bres. 

Tant que la presse -era capihe, l-js <J''| urOs oit le droit de demander 
compte au ministère des d-::'.i.i de h prvs-e; car, dans oc cas, ce sont les 
censeurs qui sont coupables, et les teneurs sonl les agents des ministres. 

Lorsque la presse deviendra libre, le- député- doivent mandera la barre 
ie libellisle, ou le faire poursuivre dans Imite h rigueur des lois par-devajit 
les tribunaux. 

En attendant l'époque qui délivrera la presse de ses entraves, il serait 
bon que là Chambre eût a elle un journal où ses séances, correctement 
imprimées, deviendraient la toi. damnation eu lu j'j.-iificition des gazettes 
officielles. 

Mais ce qu'il faut surtout, e'e-t la liberté de la presse, One la Chambra 
se haie de la i réclamer : je mi.- en dernier les raisons. 



CHAPITRE XVII. 



Point de gouvernement repré-eoinlif ..-ans la liberté de la presse. Voici 

I,e gouvernement re pré s on loi il" -'érlniiv par l'opinion publique, et est 
fondé sur elle, li s O'nnibjvs ne [>■ uveel relirait: ■ cette opinion, si cette 
opinion n'a point d'organes. 

Ciinmbi'cs, mi le- intérêts partiel lia i - de la v.i.lion -oui jugés: celui de ta 
llans les dis 1 tissions qui s'éli'Mul in"i.--w in nient outre le minisléro et les 



DigitizGd by Google 



Chambre?, comment le public r ail.n-l-il la vérité si lfi> journaux août 

sous la censure du ministère, cVst-àtiin' sna> l'influence d'une des parties 

intéressées? Comment lr iijii ii.-H- p._- m| ks (Uiitrulirvs i mitron. -ils l'iipinion 

publique qui fait la volonté frcnérale, ;i celle. opinion ne peut librement 
l'eipliquerî 

CHAPITBE XVIII. 



Il faut, dan' une nionarcl:..' i e.;i-iit:Ui( .nu lie , (|tu> le pouvoir des 
Chambres cl celui du minislèro soinil en inarmonii.. Or, si vous livrez la 
pre.se au i ni ni. 1ère, ifs- lui dm nie/ le i;:v;en de Ni ire pencher de son côté 
tout le poids de l'opinmn |m)ilii|-.ie, el de ;c servir de telle opinion contre 
les Chambres: la conslitulton est en péril. 



CHAPITIIE XIX. 



Qu'arrive-l-il lorsque les journaux son!, ])ar lu moyen de la censure, 
entre les mains du mini. 1ère? Le* miui>l.es fonf admirer, dans les gazelles 
qui leur appartiennent, tutit ce qu'il* mit dit, ton! ne qu'a fait, loutce qu'a 
dit leur parti mini nu/nu et. rj/ni. Si, d;.n_ !c? pumaïui dont ils ne dis- 
posent pas cittièremcnl,. ils ne («■ment clitcnir le* mêmes résultais, du 
moins ils pein ent, forcer les rédacteurs ,\ se taire. 

J'ai vu des journaux non ministériels suspendus pour avoir loué telle ou 
telle opinion. 

J'ai vu des distours de la (;]vi.nhre des demies mutilés par la censure 
Eur l'épreuve de ces journaux. 

J'ai m apporter les défense.- spéciales de parler de tel événement, de lel 
écrit qui pouvait millier .-ur rcj.iii_i.ri puiinque d'une manière dé.-ajrréahk 
aux ministres '. 

J'ai vu destituer un eensnir qui avait .onlfor! onze années de détention 
comme royaliste, pour avoir laissé passer un article en faveur des royalistes. 
Enfin, comme on a senti que lies cuire, de l.i police, envoyés par écrit aux 

' Cet om-raga offrira sans ri™..; un r.imvcl tu mpli! tr ?ori_s d'alraa. On défen- 
dra lui lournan. île l'an nu nier. i:u <ni li' i.'ra JiVliir.T \a\ lr. jniiniam. SI quel r|l(r_- 

uns d'onm eux osaient en i-n kr née 11 i riaianr,' , ils seraient arrêtés à la poste. 

SObn l'u*_£_- Je vais voir n-vci.ir p.mr nini li: l.un IMii|n île* Fmirliii : n'a-1-un pas 
ppbliS conlro moi, son. la ji ilii-e ii.jale . -.5 . * lil,.>Jl.;s eue !■• .tue (le lïrn-ipo avilit su. - 
primés comme Iran intjiiie- ! Je n'ai imiiil ivi t.ni.r . |mTi: i|no je suis partisan simà-re 
de la literie de la pré.-*, el qn" . dans nie- p.iii..|i_=, je in- puiï le (aire tant qu'il n'y 



bureaux des feuille; pulitq.i ?. p>> i v ioi ! L avi ir 1 1 .:■ -= inronvfnienls:, on a tout 
(Icroièrcmrnl supprii::*' "t ordre, cr. eii'clnr^'it -u>: ji.'.inialiitus qu'ils ne re- 
cevraient plu? di 1 - iiijiuti li-in* rrr/i<i/i:>. J'ai- rr moyen les preuves dis- 
paraîtront, cl l'on pourra Jnr-Un- sur lu eomple des >:'~/<;<-tai>:< des gaielles 
tout ce qui sera l'ouvra :;u tirs /«™ ministérielles. 

C'est ainsi (|uu l'on f:iii mil ru mit lau-su opinimi un France, qu'on abuse 
col lu lie l'Europe ; c'est. ;u"i;.vi qu'il n'y ;i point du l-; . I ■ - [ cl n io.~ dont on n'ait es. 
sayd de flétrir la Chambre de; uYpulu.-. Si l'on n'cùl pas étù si contradic- 
toire et si absurde dansées rai minies; si, après avoir appelé les dépuh's 
dos aristocrates, dus ullra-r.]\alis:es. de> ennemi., du la Charte, des Jaco- 
bins blniKs, on nu lus aval! p,-.s ensuile l-aihV ili- duu morales, d'ennemis de 
la prérogative royali', de t'auliuui, du Juco/mis que ne serait-on pas 

parienu :i faire croiroî 

Il est de toute impossibilité, il est contre tous les principes d'une monar- 
chie rcpruvi native, du livrer uvrhisivemrnt lu presse au ministère, de lui 
laisser le droit d'en dispnsrr silnn ses intérêts, ses caprices et ses pas- 
sions, du lui duiinur inuvcn di: couvrir -■■= fautes, r! corrompre la vérité. 
Si la presse eût été libre, eeu\ uni un': !:ui' a'Jr.qué li s Chambres auraient 
été traduits à. leur leur au tribunal, cl fui: aurait vu (Je quel cùlé so trou- 
vaient riubiloli.''. la raison et la justice. 

fuyons conséquents. ; nu runnnurins s.u jïuueei 'neinont représcnlalil, nu 
ayons la liberté île la presse : il n'y a point de constitution libre qui puisse 
exister avec les abus que je viens de signaler. 



CHAPITRE XX. 



cure une fuis, la tunslilulioi) u'tstqu'ui 

qu'on pourra m'adu'i^-i. Il r:'- - 'n .1 |s.- il - ;i" 1 ni. .un - i!u / ite mon onvrego; et 
c'est uar celte raisrni eue je |iivv,'rn 1,k |n , alin iju'ultes Me 5? hiifsent lias 

iilmsitr. l'i!Ui{[ic an paili |> li-uau, rl l.'i j..nm:iu\ i.nU .■ïrlii-iveinsnl outre les mains 
ilr-ï tt L liiiilL ; la |-i;t:ln|ti.- l I U h'/ nlui'- ■■i -nru.iLL'iu ik' -1' l.iiu- II [ uluc. Se |>uis dune 
m'allendre à tant ; mai- jr [mis il, .111 .li<iu:m.l.-r p ua mu lise, cl (ill'un ne 109 
ju^i' m 'li'rrihi i.\".,i( çui I' 1 J|i|>,Hl ai'; jouiuaii* 'jui m' seul uns libres. 



IJtiiiiit mix jouruau.v. qui Sent l'arm" t.i plus rliin^Tniy.', il psi d'abord 
aisé d'en ilimini ht l'abus. c:i r .1 1 1 F ire ■ : i n t 1rs |ir. |uii'iaii'rs des feuilles pfrio- 
diques, tomme les no'aires el autres e^:i(s pulilics îi fournir un o.iulion- 

ncmenl. Ce cautioniiunrul répond rail tics ; ndes, peine [a |ilns juste et 

la plus, facile a appliqu-r. Je le [lienN au e.ipilal que suppose h conlri- 
liulioii directe de t,()UD francs, que t™t citoyen doit payer pourCtro élu 
membre de la Cbambrr des députés. \eiri ma raison : 

Lut; gazette cal une tribune : de ni'' qu'un t \i:;i- du député appelé! à 

discuter les affaires que son iulérèl, rounne piepriélaiLi., r.'iKaclifl il la pro- 
priété commune, de im'iue le j. m-aVi-lr qui ivul s'arru.wr le droit de. par- 
ler à la France doit élre a.rvi un Ikiti i;il<' qui ail qurlq-ir chose à îriijriiiT à 
l'urdre publie, el à perdre au |>r ■«lever* ment de la. société. 

Vous sérier, par ce innyeu déliarra-sé de la timle des p : qiicrs publics. I*s 
journalistes, en petit nombre, qui j ourrarent fournir eu caulionnemonl, me- 
nacés par une loi formidable, eip.-.s.'s J perdre la somme ron signée, ap- 
prendraient a me; urir leurs paroles. Le diiri'_-er réel disp ara lirait : l'opinion 
des Chambres, eclle du minislire et celle du publie seraient connues dans 
toute leurvériW. 

L'opinion pu|ilii|ii>' duil ëde rn,u(,,]it [si ir-= indépendante aujourd'hui, 
que l'anicle i de la Clutïe est suspend:*. Ivi .in déterre, lorsque (habens 
wrp"S dort, la liberté de la presse veille : so/ur île h liberté individuelle, 
elle défend celle-ci taudis que ? es force- .-"lit endiablées, et l'cmpOchc de 
pas.-cr du sommeil à. la mort '. 



flflAPlTIlF. XXI. 



mit.- itin< ta ■ liilii'jli-.li: flir-- un- terme l.n .m la NtVrlê ilu la presse. 
«IHillHIIHM.lt ilillll-ile, mais jr ni.i. 1:1 .;„. |,„..il,l,.. l'i.i I j -rli--.se - 
tl.ni! le .l. , .ï..ri.[ > |i..|in 1,1 -.■[»!( Iri.p |.uim ( r enl ulillî- 



si haut, que lu ti'nil n'aiT.vi' ]j. i .ni. jusqu'à, lui. L i; sckucui'Mislocraliquo eu 
est percé du part ou part. • 

Que lea ministres se |)ersuadent bien qu'ils ne sont point d&i seigneurs 
aristocratiques. Us sont les inouïs (l'un mi co::.-l:'.Niiufinel dans une monar- 
chie représentative. Les minis'.rcs lioluas nu ci-j^iicnt point la liberté de la 
presse ; ou les attaque, et ils survivent. 

Suis doute les mini-tn-s auimii contre eu. ci ' jmrnauï; mais ils auront 
aussi des joiunauv [mire rm : il- seront attuqué- et défendus, comme cela 
arrive i Londres. Le ministère anglais se rri"i-il m pciuo des plaisanteries 
île l'opposition et des i:.jures ilu M<>.-iit':t<,-C/<r'i!ii-',\' tjue n'a-t-on point 
diL, que n'a-t-on point écrit contre M. l'itl?Sa puissance cil souffrit-oiie? 

Que le* ministres soient di s hommes (le t:ilenl ; qu'ils sachent mettre de 
leur parti le public el h ui'jorn-' ili.s Qcnubros, cl les bous éi 'ri vains entre- 
ront dans leurs rangs, el les journaux les mieux fails cl le. plus répandus 
les soutiendront. Us seront ■ ■ i ■ c foi- plus forts, car ils marcheront alors avec 
l'opinion générale. IJuainl il.- jn- voudront plus s ■ leilir den- l'exception, et 
contrarier l'esprit ci ■ s d;o.-o.-, L- n'auivnt rien â eraiuilre de ce que l'hu- 
meur pourra leur dire. Knliu, tout n'est pas fait dans un gouvernement 
pour des ministres : ii faut vouloir ce qui u.-t île la nulurc ries institutions 
sous lesquelles on vil; el, encore une fois, il n'y a pas de liberté cotistilu- 
tiuni.cllo .vois lili.'iié de la presse. 

Une deriiiore considération humiliante pour les ministres, c'est que ta 
liberté de lu presse les dc.^i^era d'une responsabilité lâcheuse envers les 
go u venie me ni s élrangi is. Il- ne seront plu- importunés de toutes ces notes 
diplomatiques que leur attirent l'ignorance des censeurs et la légèreté des 
journaux ; et, n'étant plu.- foie'.- d'y céder, ils ne compromettront plus la 
dijinilé de la l''rauce. 

GI1AP1THE XXII. 

1 .a Chambre des députés counailra dune ses droits cl sa dignité; elle de- 
mandera donc, le plus Lét possible, la liberté do la presse ; voila ce qu'elle 
doit faire. Voici ce qu'elle ni' (I jit pas faire : elle ne doit pas faire un 
budget. La formation d'un budget appartient Essentiellement à k pré- 
rogative royale. - 

Si le budget que les ministres pré.-enleut a la Chambre des députés n'est 
pas bon, clic le rejette. 

S'il est bon seulement par parties, olle l'acei-plc par parties; niais il faut 
qu'elle se garde de jamais remplacer elle-même les impôts non ionscillis 



13Î «ÉLiSCfS POUTHHJS*. 

par des impots de sa fu'-tin . ni de ..'alisbtiieraii s\>(ème des finances minis- 
târicL son propre système il'' linwees ; loici pourquoi : 

Elle se compromet. Le minis!re resluut esL l'exécuteur de ce nouveau 
budget; il là venger son amour-propre, à juslilior sm teuvre. Dès lors, 

ennemi secret de la Chambre, ce ne serait ipiepari vertu eitraordinaii'e 

(|ii'il j) 'Lirniit ]):•■( liv iln à • d.T i.r.i plan qui a cessé d'élre le sien : 

il est plus naturel de -iqqioser qu'il l'i'iil paiera, et le fera manquer dans 
les points les plus cssuibi.ls. l'iris, à ta pria haine sr.-siun, il viendra, d'un 
air modistcment triuiiipiunt, aiuiuiirer i la Clianibn- qu'elle avait fait un 
eveellenl budget, mais i|iie mallu-mi'ii sèment il n'a pas réussi. 

Qu'cst-coqjelesdquilLsrqii'Eklr.nt; iVube hud^.l, diront-ils, n'était 
pcut-cïrû pas excellent, mais il était meilleur que le vùlre. Soit, répliquera 
le ministre, niais il y a un déficit : vous ne pouvez vous on prendre qu'à 
vous-mêmes, et n'avez rien a me reprocher. 

Règle générale : le hud^el iluit élre tait par le ministère, et non par la 
Chambre des députés, qui esl le jn S .. de Kl3 budget. Or, si elle fait le bud- 
get, elle ne peut démêler r'auple de suri propre ouvrage, et le ministère 
cesse d'être responsable i[,n:s la p;irli': la plu- iin;;< riante de l'administra- 
tion: ainsi les éléments du la ton-'.ibilkm sont déplacés. 

Mais ces déïialii.i.s uV la liirn.' cunsl i< u( toi e<s agitations, ces cf- 



CHAPITRE XXIII. 



Un avantage incaii ii'a'j'e do la :vi jiiaivaie t. prés.'iiiative, c'est d'amener 
les homme; :es | ihts; habiles à la lé te dis aJIairos, de créer une iidréllité 
forcée de lumières et de talenls 

La raison'en est sensible. Avec les Chambres, un ministère faible ne peut 
se soutenir; ses fautes, rappelées à la tribune, répétées dïnsles journaux, 
livrées à l'opinion publique, amènent en peu de lenips sa chute. 

Je ne cherche dune- piiiil, dans un i;u,ivi mement représentatif, de causes 



atunora pounants. ib'i 
Uflp privées aux ch:uigoii:<'Hh- des mbistros. Quand ces changements sont 
fréquents, c'est loul simplement que ces ministres ont embrassé de faux 
systèmes, méconnu lïspri: puiilie, ou qu'ils oi;l éle iniapahles désapparier 
le poids des affaires. 

ï&us t:ne it:o:hi r::::i alj;U:;r . on peut s'e lit' r:r= In fircrejsion rapide 
des ministres, parce que ces rrvi'li-.th;;- peuvon ;■. mi mirer un défaut do 
discernement dans le prince, ou uni! sui(e. d'iiilnpics de Cour. 

Sous une monarcliii- i-ou^l Kutinurn-M.- , li s ir-! i n peuvent et doivent 
changer jusqu'à ce ([n'en ai; d'eue.': 1rs hem nus de la chose, jusqu'à coque 
lesChanibreset l'opiraon ment fait sortir l'habileté des rangs où elle se tc- 

11 y mira donc changement tanlquc l'harmonie ne sera pas eiaetement 
établie entre les Clianibres et le ministère. 



CHAPITRE XXIV. 



Il suit de là que, sous la [ii-rurclii^ c m.-tiiuliemi'-lle, e'esi l'opinion pu- 
blique qui est la source et le pi-i:n-i '.In r>sî: ijf-tôri.-. /.■nmipiimi cl font ; ot. 
par une conséquence qui di-rivc du celle-ci, lu mini-lère doit sortir de la 
majorité de la Ctianibi r des drpur-''.-, jmiMjue le.- lieimti;- sont le- principaux 
organes de l'opinion populaire. 

C'est assez dire aussi ipie les juiiii.lies < loin ut i'Ii'o nombres des Cham- 
bres, parce que, rcpiesen'.-'n 1 ;dui> une p:i::ie de " opinion publique, ils en- 
trent mieux dans le sens de cette. upinida, cl finit portes par elle à- leur 
tour. Ensuite te ministre dépu'é se prnelro de l'e.-pi it de la Chambre, la- 
quelle s'attache a lui par une veelproehé de Im nieillance et de patronage. 



CHAPITRE XXV. 



.■la jw \ out pas dire que la 
:s de aléi'ite, lorsqu'ils sent 
n> liii [îiitii-li ii-, lis peuvent 



Icsun-lnbr 




ibis quo quand lu pre- 



mier minislre a'en va. 



autour du niiui-tèrc k- îiti t-j^iti-^ dip honuu-s qui prétendent au lumislcru, 
ci: sjlislaL-.uil un plus grand nombre d'ambitions. 



Ce qui convient îmis mii.i-liv sou.-, iiiicuiLinarrhic cons'.ilutLOLmelle, c'est 
d'abord 111 fni iiili: pour la paru!.: : [nui qu'il ;i LL hi:ri,-in de cette ijrmidc et 
notable éloquence, compinjui- île -viHtf.tr, j.l'.iiu: de dàoliêisstuice, témé- 
raire et tirroytmte, n'éliml il Inlérer mu- titi' hi, n ,->m>titiices '; non ([ii'db 
ne puisse être un homme ters-mt'-dieiTe, avec un certain (aient de Iribune; 
mais il fatil au moins nui; !c Niiibis'ru pui-sc dire j-.i-l-.-, exposer avec pro- 
priété ce qu'il veut, réYond;'i i une objection, faire un résumé- clair, sans 
déclaration, sans verbiage. Cela s'i.pprei d. connue lente chose, par l'usage. 

Ce minislre aura du liant dans 1k caractère, de la perspicacité pour 
juger leshnmmes, de l'wlrcssp pour manier leur? intérêts. Toutefois il faut 
qu'il suit ferme, résolu , srf'ié dans s -s plan-, que l'on doit connaître pour 
les suivre, et pour s'attacher h bon sirleme. Sans celte fcrrrnh 1 il n'aurait 
aucun partisan : personne n'Cit de l'avis de celui qui est de l'avis de tout le 



CHAPITRE XXVII. 




«l'UWKS l'in.ITlOLKS. 

CHAPITRE XXVIII 



dans le ssna qua vous appelez le* iiitàïtx r.'-i:>,lutiuimairctr gEirdez-vous 
du lui faire l'apologie de ers inliV-ls : diles qu'eun falide ncee^ité vous 

gémis-ez; que oeia ion* jmraiL uilr-ux; que d'u finira. Si la Chamhre mus 
croit :inrti'e drille voue linpnp;.', vous rêns.-ire: peul Aire. Si voua allez, au 
conlraire, lui déclarer ij -i'-n n'es: nlui- ju.-re qui: m que vous lui propo- 
sez; qu'on ne wuis.il. n .jj. donner lie c^c. i I" revoiulion : vous rempor- 
terez voire loi. 

lin ministre sn^lais. e4 plus lieun'iii, si, t:1t-lit- os( moins difficile : cha- 
cun vadruit au faii à Londres, [■(.■m- _-*-u intérêt, pour sou parti. En 1 rance, 
les places données ou pr Im-p h;: son! pas tout, L'opposition ne se com- 
pose pas des mêmes cléments ['ne pnliief.-c vous gagnera ce qu'une 
place no voua obtiendra pas; une lunaire vous acquerra ecque vous n'a- 

chelericz pas par la for» Surin-/ nm re cl mirmt-r r! livre : la force 

d'un minislre frarn;uin n'est pas si élément d..u- ion wbiuel : elle est aussi 
dans son salon. 

CHAPITRE XXIX. 



Parloul où il y u une tribune politique, quiconque peut élre exposé A des 
reproches d'une certaine nature nu peut élru place 1 à la ifte du gouverne- 



Bif rabat ptffrIfiMI. 



I. Il y a loi disonu';. là irmi 



toujours menacé du terrible lu es ille virl Les hommes do colle snrle ne 
peuvent c Ire employés o.^en.-ibli'iiicn! qu'a ver lis muets du sérail de Baja- 
zel, ou Icsuiuds du Cdi-j).-- Ir[::.-b':ii de liuoneparte. 

CHAPITRE XXX. 

Comme il y a des ministres qui ne peuvent l'êlre sons une monarchie 
conslitulionnellc, il y a des ministères qui ne sauraient exister dans cette 
sorte de monarchie : c'esl indiquer la police u;éncralc. 

Si la Charte, qui fonde la liberté individuelle, fit suivie, la police géné- 
rale est sans action et sans but. 

Si la liberté indieidiiillo est suspendue par une loi transitoire, on n'a pas 
besoin delà polir.' p. 'ut' raie peur exécuter la loi. 

En effet, ei les droit* do la I i.1 = f r- 1 ■ - cunstiliiliminrlle son! dans loulc leur 
plénitude, cl que né an m. y ris 1.:. police p.'::i-:-ro)c ;e piTiuelte les acles arbi- 
traiiesqui sont de sa nature, tels que suppressions d'ouvrages, visi les do- 
miciliaires, arreslalintis, empirsoiuiomeols, exils, la Charte est anéantie. 

La police n'n-'ra pas de roi jirhitraire - i'h bien ! elle es! inutile. 

'La petite e.. ■né la le est une police politique : eiie tend a étouffer l'opinion 
ou à l'altérer; elle frappe donc an omir h- jr.werncincut représentatif. In- 
connue sous l'ancien régime, i:u:otupa.iiblc avec le nouveau, c'est un 
monstre né dans la îaniço réviuiliurmaire de raeni:i|:]emenl de l'anarchie 



Voyeinn ministre do h police générale dan? une Chambre desdéputés : 
qu'y fait-il! il tait de» lois pour les violer, des réglementa de mœurs pour 
les enfreindre. Ci miment peul.-il sans dérision parler de la liberté, lui qui. 



en descendant de la tribune, peut fiiirc arrêter illégalement un citoyen? 
Comment s'eipri ii! »ri-l -il sur !i< lui qui l^ve des iinpùls arbitraires! 

Que! rcjTi'si'iilant d'un peuple, ([un (-eliiMIi qui diL-meiai! nécessairement 
une boule noire contre toute loi viiJunli.- su- .| u i n;-r lis étulilis-enicnts de 
jeu, à fermer les lieux do débauche, que ro t.iiil le; égoule où la po- 
lice puise ses trésers ! Enliu , les epini.ni- serent-ellcs indépendantes en 
présence d'un minisii-e qui ne les éi-oni.' qui: pour connaître l'liomme qu'il 
faut un jour dénoncer, frapper mi corrompre? c'est le devoir île sa place. 
Nous prétendons établir parmi non- im {[(niivi'iii'uiiut cnii-liliiliiinnel, et 
nous ne nous apercevons s ':il. 'ni |jil* ijiin non- vanluiisy faire entrer jus- 
qu'au! institutions do liuonaparte. 

CHAPITRE XXXII. 



perçu, Siln'aêlé cbtmi /« .h,,.,- 1 V,., u,*™. rt toactnmijHr&m. 

Je ne suis pas a.«i'ï igrionmi <1'-- affaires hniumiii's pour ne pus savoir 
que les maisons de jeu oui é[é luh'ré''- dans les .-«Hélés modernes. Hais 
quelle différence entre lu tolérance et la protection, entre les obscures ré- 
tributions donnée- à qiiMpios rai mû- ïOtis !:i nicnari-liie absolue, et un 
budget de cinq ou sis iiiillic: .- \c\ é- arJ lilraiiOMi.-ii I par un ministre qui n'en 
rend point compte, et sous une monarchie cnnsliliilioniidle I 

CHAPITRE XXXIII. 



' Il y i aussi une Uio ,-ur lis pmiiim.Vs, nui, ntlo cîi r-iablir: au profil tfune mire 
polica. 



vient en matière criminelle : plie nllaqim 1rs premiers principes <lo l'ordre 
judiciaire, rmiinip nous yen ms de qit'oll.' viol-' le premier principe de 
l'ordre polilkrue. 

A l'arlicie Ci du I.i Ch;irle, ou lit ces mets : />* (A'.'mJï seront publics eii 
matière criminelle , à moins que cette piihlteilè ne suit dangereuse pour 
l'ordre et les mœurs, et dans ce eus ut t iwi i.h iiKcl.ihh p«k oh ilt.k- 

Si mielques-uns des aïeuls de la pulire se trouvent mêlés dan» une af- 
fahc criminelle, comme complices vutoniaires. iiliii (le pouvoir devenir rM- 




faiblos-e. Kl nous |> iv lei il f...i:.s avoir une (.liarle! t'i \oila comme nous la 

suivons I 

CUAP1T11E XXXIV. 

HF lirf Ff.tr ik t'ai tatmt «II* 

Il faudrail. cerli s, ejuc lu police ijl-hIi- rendit de grands services sous 
d'autres rapports, pour rarl ■■1er dès ioronvé; iont- d'une telle nature : et 
néanmoins, & l'examen dos faits, on voit que celte police est inutile. Quelle 



publiquement par * p:r.te bu 3»lw S*» a : te frères Ullemand 

Canna; l'usurpateur venait Je débarquer dans ce port, cl la police igne- 

Depuis le releur du roi 'ont u:i r[ ■'■parti ir.ent s'est rempli d'armes, des 
paysans ne tout fonii'V en roip.- et n:>t marolié contre une ville; cl la police 
générale n'a rien empêché, rien trouvé, riensu, rien prévu. Les découvertes 
les plus importantes mit été ducs à des police- particulières, au hasard, à 
la lionno volonté de iiiielipie- zélés ciloyons. 1a police générale se plaint 
do ces polices pari i>\ili ■'■[(■.- ; elle a raison ; mais c'est son inutilité et la 



crainte anime {[u'c-Lk: hs-piie qui ks a lait iliUlv; ,-:ar ai elle ne sauve p;is 
1" lOlut, dit J il ii ii mil.- loi ir. lesiuovcii.-, du le perdre. 



CHAPITRE XXXY. 



Incompatible avec le gouvrrucmriit conslitutiumicl , insuffisante pour 
arrêter les complote, lois même qu'ella ne Irahil pas, que sera-ce si vous 
supposer, la police infidèle? et tu qu'il y a d'incroyable cl de prouvé, c'est 
qu'elle ■,)■ ni être info H- s:,ns qui- m.» chef lu lui-même. 

Lessccrclsdu gouM i ncm.';: 1 -mit ooiic les mail.- (le lu police; elle con- 
naît le; parties faillir.-, et poii.i où l'on puil al' iqucr. Lu ordre sorti de 
ses bureaux suffit pour encliaiui r lentes ks fore: s légales; elle pourrait 

travaillen! en sûreté, préparent leur.- nu ■ ti^ . ^ uni instruits du moment fa- 
vorable. Tandis qu'elle endort le jiooviLneinent. ■ -1 Le |n-uL avertir les vrais 
conspirateurs de loul ce qui; miporijja q:i'il. : sadieul. kilo correspond 
sans danger sous le ccan inviel.ihl ■ cl:' snn niim-'èe' ; et, par lamollitude 

de ses invisible* ug ni s, cl!.' éiablil uti- ■ eoi i ■ ■ .-- 1 l- .-j i dr-puisle rabincl du 

roi jusqu'au bouge du fédéré. 

Ajoutei que le- hommes consacrés à. la police sont ordinairement des 
hommes peu estimables ; quelques-uns d'entre cui, des hommes capables 
de tout, Une penserd'un ministère où l'on c f l obligé de su servir d'un in- 
fime tel que Pcrlet? Il n'est que irnp probable que Perlel n'est pas le seul 
de son espèce. Commenl doue encore une fuis souiïrir un Ici foyer de des- 
potisme, un Ici amas de p-iur rit ure au milieu d'ine monarchie constitution- 
nelle? Comment, dan? un [>: ! js ;.ii loul dnii marcher par les lois, établir une 
administrai ion dent la nature est de les v i^k-i- loul es'; G tnment laisser une 
puissance fans bernes entre ks ir.nii-s li'ini iuini-!re. ipie ses rapports forcée 
avec ce qu'il y a de plus vil dans l'espèce, humaine doivent disposer pro- 
fiter de la corruption et à abuser du pouvoir. 

yue faut-il pour que lapolite soit habile? 11 faut qu'elle paye le domes- 
tique afin qu'il vende son mailre ; qu'elle séduise le lits afin qu'il trahisse 
son père; qu'elle tende des pi.'-ts. s à l'amitié, à l'innocence. Si la llelélité se 
toit, un ministre de la police es! ( .|iligéde la pers-euh r peur le silence même 
qu'elle s'obstine a gant r, p,iur qu i Pi: n'aille pas révéler ta lionle des de- 
mandes qu'on lui a faites. P.cconqa'iej.!]' lr- crime, punir la vrrlu, c'est toute 
la police. 

I.e ministre de la polie <■-! d'oiilanl p!u~ mkmiahle, que son [«mvoir 



entre dans les altributieus tii- 1 : >'.i- les autres niinis're-, un jilutAt qu'il est 
le ministre unique. ?s'cs1-cc jus nu mi qu'un h" ie qui dispose de la gen- 
darmerie de toute lu Krance, qui ïéiedes impôts, perçoit une somme do 
sept à liui! million.-, dont il ne rend pi- ■ j : : l | : t : aux Chambres? Ainsi lout 
ie qui échappé aux p!''gés de la p.'licc lii. u: L ■_■ : n 1 1 ■:- 1 - devant son or et 60 
soumettre à, ses pcnsi"iis. Si . Ile médit 1 « | m'ïi [■ n iru'nis-mi, si loua ses moyens 
ne sont pas encore prêt?, si elle erainl d'élre décoiucrlc avant l'heure mar- 
quée, pour détourner le s.iupeon, j r donner une [in:uve de son affreuse 

fidélité, elle invente une n;n;pira>u;, nnuiele à son crédit quelques misé- 

Lea Athéniens attaquèrent les nobles de Corcjrc, qui, chassés par la 
fûetiun populaire, s'claii-nl réfugiés sur le m ni Isviui. Les bannis capitu- 
lèrent, et convinrent de s'aliaudomi'T .m jugement du peuple d\Ubrr ; cs ; 



ils engagèrent secrètement quelques nollles .V prendre la fl) 
tirent au motnenl niéine eu ils nnuiaienl sur un vaisseau, 
fui rompue, les banni.- hves aux t.:oM';réeus, et éirorgés '. 



CilAl'lTRB XXXVI. 



Mais il ne faut doue pas de police? Si c'est un mal nécessaire, il y a un 
moyen de diminuer le danger de ce mal. 

La police générale ciuit être remise aux magistrats, et émaner immédia- 
tement de la loi. Le ministre de la jusiice, les procureurs généraux et les 
procureurs du roi seul ies agents naturel; de la pelico .générale. Un lieute- 
nant de police ii l'avis complétera le .-y.-lèmc légal. Les relise ign en lents 
qui surviendront par les préfets innit diivefem au ministre de l'intérieur, 
qui les communiquera à celui de la justice. Les |iréfels ne seront plus obli- 
gés d'entretenir une double c l ,i]v..peuJanre avec le département de la pu- 
lice cl le déparle .il de l'intérieur : s'ils ne rapportent pas les mêmes 

laits aux deux minisln s. c'es: du temps perdu; s'ils mandent des choses 
différentes, ou s'ils pré.-enlcnt ces ehu.-es s. jus divers points de vue, selon 
le.- principes divers d'-stleux minislres, o'e-t un grand mal. 

C'est assez parler du ministère de la police eu particulier : retenons au 
mim-hVe ou généraL 



M feUllIClS PUUTIQUKS. 
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. CHAPITRE XXXVII. 



Quels sont les princi [>■:• -j>' nér.uiv iVnpWs lesqu ■!< di lèvent oj»ir les mi- 
nistres? 

l.o premier, et le plus l'.i'ee-suire tic teu-, o'ett «"adopter frai] eh' :mcut 
Tordra politique dans lequel un est plue,;-, et de n'en piiinl contrarier la 
marche, d'en supporter les inconvénients. 

Ainsi, par exemple, m les fn'nn-s i-oiii-siliiiiniiin-llp.s obligent, dans de 
corlalns détails, à de rei-laines l. .n^i u-urs, il ne faut point s' impatienter. 

Si l'un est obligé de ménager les <',! timbres, de leur parler avec égard, 
de se rendre à. leurs invitai ïr,n -, il ne l':nit nin un"W:l. r une hauteur déplacée. 

Si l'on dit quelquei linsede ilnr à un r.iioMre i'i la Iribnnc, il ne faut pas 
jeler tuul là et s'iiuiigincr que l'Ilinl r>l en danger. 

Si, dans un disruurs, il i si rehippé ii un p;-.ir, i un député, des expres- 
sion- étranges; s'il énoncé d- - [îrincip.s iuconrli'.iùioiiucls, il ne faul pas 
croire qu'il y ail une co:i--|éra!iei: secrète contre lu Charte, que (oui va te 
perdre, que tout est perdu. Ce sont les inconvénient* de lu tribune ; ils 
sont suis remède. hoisque si* h sept cents liomrucs eut le droit de parler, 
que tout un peuple a eeloi d'écrire, il finit se régner ; L entendre et à lire 
bien des sottises. Se fàebcr contre 1 uni cela wrail d'une pauvre lëteoud'uti 
enfant. 



CHAPITRE XXXVIII. 



de 



prennon! oesepinimis- li:,ui< - | . >::f il. in [[■■:, rio:i- d'une (]|)iiiiu!i yirrts-rati; 
ou d'un dessein |n ■ ni ■ 1J e. ils n'en! j.uraii.' idée de la nul lire du fiouverne- 
innit représeiilalif : ils ?^ror:1 roud-iiis- à dëtr.ir r;e.~ lelics en agissant d'a- 
près Ifur Imnicnr et leurs suitp.i-iti.'iis. La ivgle. dans ee cas, est de peser 

les résulials et les nuls. L u Imume d'État ■dii.-idèrc que la lin ; il no 

s'omliarrasso pas fi la ches-e qu'il dé -irais, el qui élail lionne, a M produite 
par les passions on par la raison, par le calcul ou par le hasard. Si vous 
«iriez des faits en pelilapie, von? viv.if perdez sans retour. 



CHAPITRE XXXIX. 



Les ministres [l.iivelil, en administrai ii m, -mire l'opinion publiïjite qui 
leur est marquée par l'esprit de la Cliante des déput'-s. Cet esprit peut 
Ircs-liien nuire pas le leur; ih prinnaienl tit-s-lii- » pri'ï'-rer un système f|ui 
[,~railplns dans leurs piiïts, li urs penehanls, l.-iu's linhilutles;" mais il faut 
qu'ils changent l'ci-pril de la inijei ili' ou qu'ils s'v ™i •lient, ('u ne gou- 
verne point hors la majorité. 
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iespoii' do cause, pour justifier il" fmis ^ es et des npinioris. iuiprudcm- 

Sl l'un dit que des uiluVIic.; ï euvi-nl '■.uVau- d tii^iikt en place malgré 
la u:ajorilc, paHt: qui: filta jurtji n-i!'' ]:f- pciil [ins |i|iy~ii|th--mon( 1rs. prendre 
par le manteau et les mettre dehors, nia >■.-(. vrai. Mais si c'est ginl.T un 
place que (le recevoir tous les jours des hsiuilialioes, que Je a'eulcndi-o 
(lire les choses les plus désagréables, que île n'être jamais sûr qu'une lui 
passera, tout ce que je sai.. alors, c'est que le miukre reste et que le gou- 
vernement s'en vu. 

I'uinl de milieu dans une euiislilulii.n de la nature de la nôtre : il faut, 
que le ministère mène lu in; ju'ilé nu qu'il la suive, .S'il ne p.ul eu u- il 
prendre ni l'un ni l'aulre de ces partis, il faut qu'il chas-e la (:ii:im:.:v en 
qu'il s'en aille : mais aujourd'hui, c'i'st à lui de '.ou- s'il ; : i l ■■ ;, : 
d'esposer, mémo éïenluelknv nl, sa pairie pour garder sa plare; c'est ,'i 
lui de calculer en outre s'il est de force à frapper un coup d'Klal; .s'il n'a 
rien à craindre aux élections pour la traequilli'é dn pays; s'il a le pomuîr 
de déterminer ces élue; ions dans le sens qu'il ■V'~'\n: : eu si, n'étant pus sur 
du Iriomplie, il ne vuul pas mil us uu s-' l eiirer ou lui unir aux opinions de 
la majorité. 

Dansée dernier eus, se décider pLomplcie.oui 'si chose u.'.-- au, : ir 
il d'est pas clair qu'ui.e nr jiuilé trop I . u h ii 1 1 ■ 1 1 1 1 aijri.- ei ecnli .. . i . : - 
sentit a marcher avec le iiiiui.-lcrc, quand il plairuil à celui-ci de reulrer 
dans la majorité. 

CHAPITRE XL 



Autre hérésie : un ministre, dit-on, n'est pas obligé, de suivre aux 
Chambres ses projets de lui ; il peut lics-hicu se dispei,.-er d'y venir. 

C'est le même principe qui l'ait diri aiis-i qu'un mil ■ n'est pninl obligé 
do donner les éclairci.-.s.wnts que les Chambre; p. urraient désirer; qu'il 
ne doit rompte d^ rien qu'au roi, etc. '. 

Tout cela est insnulenalilc et rentra ire à lu nature du gouvernement rc- 
présonlalif. Si un ministre ne daigne pas défeudie le projet do loi qu'il a 
apporté, comment ses amis le défende.- icflt-ils! Esl-CS avec duilédaiu et de 
l'humeur que l'on Iruhc lu- aduii e. ? Pourquoi est-on ministre, si ee n'est 
pour remplir les devoirs d'un ministre ï 
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El qu'on l don r. |[« niiiM"hv.-= <1.< j , L u ~ important à faire que de paraître aux 
Chambres et d'y discuter les loi-'. 1 Quoi ! ils trouveroni plus utile de traiter 
diius leur eabinot quelques détails d'admitiïslrau'un que du veiller aux 
grandes mesures qui doivent mcllro eu mouvement tout un peuple! 

Si les Uiamlircs, a leur tour, allaient suivre In même méthode et ne vou- 
loir pas s'occuper dos pi i de ]i i qu'on li'ur aurait apportés, que devien- 
drait li' i!"i'vcruon;eiit ? 

Suive! la dictée du bon sens et les roules battues, revend a la majorité, 
vous n'aurez plus de répugnance ,'l vceis rendre a d s assemblées où vous 
serez toujours sûrs de lri( mpher, où vous n'aurez à recueillir que des choses 
agréables. 

Les faux systèmes gltalt et perdent tout. 



SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 



Hais qu'cnlemls-jc par d' 1 faux sj-tèmc' eu administration? J'entends 
tout ee qui est contraire au principe drr. in-Ltutimî établies, tout ce qui fait 
qu'une cl'ose doit inévitablement se détruire. 

Iléliieii! depuis la li -.--l.-i urut iuu , uii'' urande i l lalalo erreur a été cons- 
tamment suivie tics oiini-li'-iv- qui srsoni merérlr ini marché sur les mêmes 
traces, avec les seules dill'ércnces que les caractères parlieuliers des mi- 
nistres apportent diiis les nliaircs impliques, et avec les lenteurs plus ou 
moins grandes produites par la résislance courageuse de la minorité dans 

Avant de passer à l' examen de ces systèmes, il est nécessaire do dire 
quelque chose de la composition et de l'esprit des trois ministères par qui 
ces svslémrs ont éie si m„lb.',ue:Lïcmeut établis. 



CHAPITRE IL 



Lorsqu'on 181 h le ministre des ail a irosc Iran « ères fut parti pour Vienne, 
il laissa derrière lui une iulniini.-tratiea polir, spirituelle, unis incapable de 
travail, portant dans les affaires, pour lesquelles elle n'élait point laite, 



celle humeur que nous resso-ito: ■ lorsque u >!■:> socrel se découvre d que 
noire réputation nous échappe. 

Quand nu eu est venu à eu pninl. on c-l bien près de se précipiter dans 
les fltix sy.-lrlili'.i rilïr.yéile l'h^iUih-" ■> ([!!■■ lieu li- la direction d'un gou- 
vernement représenlalif , iurnprdii ■ de concevoir un.: vriiîu liberté, aigri 
contre une sorte d'omv-.-itiou q.j.j 1rs principes con-ti'.utionnols font uailruù 
chaque pas, manquau) du lorr- ou il'iiilivï-,' pour conduire- les choses, et 
se scnlant ciilrahié par elles, on ('mil par ne vouloir plus les gouverner. 
Alors on s'en prcnil i't Imil ir qui nYsl pas ~ni, à la nature clos institutions, 

une cjictHtnte critique ilo ce que l'on a, 1h.i[-~- [i i'.ui ne fuit i|ue montrer sa 
faiblesse, on laisse périr l:i l-rance an nuui ilo la Charte. 

C'est ce qui arriva au pivmier ininislèrc. 1! ne demanda aucune loi ré- 
pressive, hors la mauvaise loi eontre la liborléde la presse; il ne songea a. 
se garantir d'aucun diii^.-r ; et lorsqu'on lui disait d.' [.rendre [elle ou lellc 
mesure, il répondait : I.a Charte .-'> oppose, l.e ministère se divisa et s'af- 
faiblit encore par cette division. 

On vit eclore dans la majorité du mini-lère cette opinion développée de- 
puis dan; l'école, que les Chambres ne sont qu'un conseil assemblé par le 
roi ; qu'il n'y a poiill de gouvernement représentatif; que toutes ces com- 
paraisons de la l'rnu'o cl de nndcteiTe snui ri. lii ul.'s ; qu'on peut très- 
bien se passer lie lois, et ïouveruor avec dos ordonnances. 

Les buonapurliste. s'arrai^-èrent parfailcmcnl de ee commentaire de la 
Charlc : il était au moins impuiilique. par conséquent il pouvait amener une 
catastrophe, et ils ne demandaient pris mieuv. Si celle application des prin- 
cipes constilulioniiels ne produisnit pas une cri-'', elle conduisait au despo- 
tisme; et, malgré leur promior aniour pour le liberté, le dc-pulismcest fort 
du goùl il.' nos lier; républicains. Ainsi tout était à merveille. 

Quand on aasseï d.; lumières pour s'apcrccioir qu'on se trompe, et trop 
de vanité- pour en convenir, au lieu de retourner eu arrière, on s'enfonce 
dans ses propres erreurs, (/est la marche et la consolation de l'orgueil. 
L'esprit du ministère s'esaspéra. Lorsqu'un allait -c plaindre d'un mauvais 
riiui*. ou proposer un ri.;a:i.-io, un répondait : < Nous irions cl le relier par- 
tout un buonapartitie habile pour lu plaeer, s'il voulait l'être. . Les buoiia- 
parlislcs. u'onl pas, manqué, cl lluonapaile. est revenu, l'eu a peu il fui re- 
connu qu'aucun homme n"a\all île talent s'il n'avait seni lu révolution ; et 
celte doctrine, transmi-e soignciiseuii'ui de ministère en ministère, est de- 
venue aujoiii'd'liui un article de fui. 

Et pourtant la majorité .in minblère i|iii fonda celte doelriue enmplait 
parmi ses membres d'cxrcilciils royali.-los connus par leurs généreux clïorls 
contre la révolution ; îles hommes d'un.' conduit. 1 paie, d'un caractère dé- 



meut à l'écart dans lus i' i i ijn du lu-.-i'-.i:, i[- -i; il.";. Li-nL pt leur propre 
système iueapaliiVs d'ùlre miiii-lrcd : il irst vrai que l'-ur tscaiplc a juMitiô 
leur doctrine. 

■ Au reste, rit-ji n'est plu.- l'oimimii ■ ru.- de voir la vanité blessai: embras- 
ser, conlro .soi] prupri: inli'n'l, lis f> ! 1 1 — rtrari!;..- i>|>iiiwus. Quiciiiiquo au- 
jourd'hui, pur emiii'li:, (ait mm laiitu, pa -.-e aiis.-itùl dans le systùmo révu- 
luli'onuaire. Les aiuLiurs-pTiipi'i s Ijtniii1;<'s m ik fut rendi/.-vous tous ce 

plupart des 1 munîtes qui m: ■ u^a's plu. nu muin- des allaites (lu l-'raiiU! 

dipuis ns'.i jusqu'il 1 S 1 H. [! i V - 1 - - ut.-, uns dmile, par une foule de rap- 
ports, ils se touchent du moins dans ce pni ,t : ]jv.ax.iil.nis d'im-iii.i'tu'.'s et 
dos autres, ils Incitent un (.muni un lu- n jji.jl-.1~ di: la un':! line ri lé et cous du 

CHAPITRE III. 



lilierlédc lu presse, fui propose. Ou ne donnit que dus motifs puérils pour 
e^ager les Cluunluvs à lu .uppriuiur ; il nu fut question .pie de l'honneur 
des luinmes. des iu-uitus au |j: mu m- ■•'< -t-à-diiv ;ui.\ ministres) ; mais des 
raisons çùniralrs et eoiis'iUilinriialli'-. puitil. litaioul-co, eu effet, desrai- 



pallient ii un mareenn! du Franco. 

Le premier ministère fui cmporli'; par lu tempête qu'il avait laissée ao 
brmer; et cette tempête lui sur lu point d'empiuter lu. l'iauuu. 
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CHAPITRE IV. 



■]■ m iui>l ;■]■.> fui j 1 ■ il'llii rntuisimi ;ic- 



ulgi'L' lui, dans li-.?i->s:i:iiu;.- (Ion: il sentait la 11 
CHAPITRE V, 



c quand un liomme rosli! h Paris fut, 



il y avait lieux impassibilités. 



peur le porter urtmsili!. ment au minière. Vu re.-le. il fui presque impos- 
sible .'lih meilleurs es; 'i i;.- (iY-cliapjn-j- ,'. ïiL liifci: des ilin.-i'S et iV l'illusion il" 

Je me rappellerai d.n'.e ma vie h i.inuli.ur que j' ■ ,, pri>iiv;û à Saint-Denis. 
Il clail i peu pris ii'.nl' heures du suir : j'étais re.-lé dans nue des chambres 
HUÎ précédaient celle iiu mi. Tout à rmip la porte s'ouvre : je vois entier 
le président dit conseil, » appuyant sur le bras du nouveau minislre.., 0 

Louis lu Désiré I û ji nialbeureu* maître, vous avei prouvé qu'il n'y a 

point de sacrifice que voira peuple ne puisse attendre de votre eœur pa- 

C1UF1TKE VI. 



nislrc. admis \oulut lui n.iie vaendre lu s,: île p >s.; : .blr dans soi intérêts par- 
ticuliers. Il sentait l'im ipalinililé de mu cx>l'iirc ministérielle ave e le 

jeu de la mun.ircliie rcpreMifciiie. 11 ci iu|n i Uvs-bien que si la forée ar- 
mée illégitime et la force puliliijue p:uvilli-inr]ii itlt'yiume n'étaient pas 
conservées, sa chute était inévitable. Il -avait (m'en m lutte pas contre la 
furce des choses; et connue il ne pjuvail s'amalgamer avec les élément 



HÉUSCES mUTIOlUS. 

d'un Kouvernciuiviil léyal, il voulu I rendre ces ■ '■ 1 1 n ■ ] [1.^ Iiomogcnes à si 
propre nature. 

Son plan fut sur le point de réu-slr . il créa une terreur factice avant que 

accepter la deelaratamd .- ,/,-i,it< ([u'on s'- ii! bïlé de Unir. Louis XV11I 
eut été roi par les coiisli'ulions de l'cmjiiiv; le peuple lui aurait fait la 
grâce de le choisir pour elal; il lût dolé le.- ac;es de son souvernemeiil de 
l'an ("lie son régne; les -aide; du corp'fl les corupiiLruic-' rouges eussent 
été licenciées; l'année il' la Luire conservé,.; i l la eucarde blanche, Eirin- 
cliée s quelque? soldais fidèle-, emu'-- d l'i-s.ii av.'i: le roi, eilt été remplu- 
cée par la cocarde ti\colu;v eLes relie l.:s, encore armés contre le souverain 

téglUme. 

Alors la révolution eut élé, >..n cifet. ron=o;iniiee ; la famille royale lui 
restée la quelque temps, jusqu'au j.iin- où le peuple souverain, el les nii- 

narque el lauiunavchie. A n i le époque la faiïi'ui réioluliotiiiaire murmu- 
rait même quelques lluj!; de la l.éc'. ;■ iié devile]- le:- princes; lo projet était 
d'isoler le roi de sa famille. 



CHAPITRE VII. 



Cependant on roiiliïr.iail d'être la diqv de (.■ut re qu'il plaisait au parli 
de débiter. J.cs plus cluials roi ..li.-lcs lier ou rai •ml. pour nous dire, delà 
meilleure foi du monde, i[ N c si h- mi entrai: dans l'an- avec sa maison mi- 
litaire, colle maison s u-ail mas-aerée ; que -i l'un ne prenait pas- la cocarde 
tricolore, il y aurait une l 1 1 ~ u j- l> ■ ■ - 1 ï ■ ■ u générale. Ko \ain la garde nationale 
passait par-dessus les murs de l'an- pour venir proicsltr de son dévoue- 
ment; on assurait que ue;:e rv.uil ■ etai: mal di -posée. I,a faction avait fermé 
les barrières pour eoipecl'cr peu; 'lé île voler ,-.u-ilnaia de son souverain : 
il y avait conjurât i: 10 allant coolie ee pauvre | -copie que contre le roi. L'a- 
veuglement était miraculeux; car alur.- l'orne.: française, qui aurait pu 
faire le seul danger, se relirait sur la Luire ; ceot cinquante mille soldais 
étrangers occupaient les posles, les avenues et les barrières do Paris, où ils 
allaient entrer dans vinirt-qualre licun; par ca|i : .iul.:inn ; cl l'on prétendait 
toujours que lo roi, avec ses gardes et ses alliés, n'était pas asscj fort 
pour pénétrer dans une ville où il ne re-tait pis lui soldai, oit il n'y avait 
plus que des buni'ncoi.- liuélcs.tics-ia.paiilcs à eux s.ails île eoulenir une poi- 
gnée de fetlércs. si ceux-ci s'élaicnl a usés île vouloir faire un mouïcuicnl. 
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Il se- passa cependant quelque ■ il: iiien propre \ dessiller les yens : 
le gouvernement provisoire fut disse-us , niais il le fut par uni; espèce 
d'acte ' d'accusation contre lu couronne; citait la pierre d'allante sur la- 
quelle nu cs|:i!i.-iit iMt la rén t' il ion , ! i l'ini uir. « J l- !-pies personnes fuient 

moyen de dissoudre L—oun ! ]>■■:, pr-n i-o:re, ou le crut. Or, remarquez 
que le ministre fui .',■:'! ai ail lo-ite l.i p-.i" :mi :( dirns ce potiveriirmcnt, ut 
que, s'il avilit ïnulu l,i:: ;i i faire, f.'sdiiv '-us. .-i diSiriles ;'i chasser avec 
cent chiquante mille alliés cl loulc ta mniso;! ilu mi, auraient ilé jeuia dons 
la .Seine [jar cinquante- lionunes île la [',,i:dc nationale. 



GHAl'lTRlî VIII. 



iii'Nes sonlimciits du i:- M.- 1 i-ri!:i r de- Henri IV, qui déelara qu'il aimerait 
mil n\ i ■ < c 1 1 j r 1 1 1 -i" ii lli'iluell : le drap. -mi Liane il. tla -or les Tuileries; ou 
entra paisiblement dans l'aria; cl, nu grand élu lu -se nient des dupes, ja- 
mais le roï De fui mieux reçu, ja:unis les j'ardes du corps ne furent mieux 
accueillis. La prétendu.' ré-i. lance que l'on devait reneoulrer iicec moulra 
■i : il !■ ■ p:-'t; et les l ■ I ■■-!,. ^ ■ I -, .[ni n':iv.i -lit jamais o\i-|."-, s'évanouirent. 

Celait une elio.-e cuiien-e à c-li-ei-ver que l'air stupéfait et un peu Itou— 
l. uv qui iv;;i.a sur M-ay: .- pi-::-ila:il quelque lenqis dans les «icjélés. (le 

Paris. Chacun voulait encore, | our fc justifier, soutenir que le chuix du 
nouveau mini-Ire était un e!n.-i\ iii.l! |i -n-aiilc; ruais à mesure que l'opinieil 
de lu province et de rii'M-np-.: s; iei-.iit remis il iv (et la province et l'Enroue 
n'eurent pus un moment d'illusion), à mesure que la I erreur cessait i l'aris, 
on revenait au lion sens : ou lie larda pas à. d'-eouvrirninpos-itiilitc alisoluc 
do garder en entier ce ministère, qu'un avait demandé à la couronne avec 
une sorte de fureur. iS'aeeiisnns p- r-onuc : il était (ont .-impie que ceux qui 
s' chien! crus protégé i pendant les G -ut -Jours (et qui auraient clé cruelle- 
ment détrompes si la kilaiH'- de Waterloo mil. élé perdue par les alliés), 
il élait tout simple, di--je, que ccu\-là fus- ut rous l'illu.-i.m de la reeon- 
nii-^iuv. ll;.|-|i.ilsi|n"ils ont élé -i peuplement furii-s de reconnaître leur 

' J'ai adiol'i élans le- ne-, it.- l'ai I- cei nv ini]iioin- puni- l ( - p^uplv , sur paiiicr i 
fa. .w .- il.-n du lr.es j-.l.-a-r- |u i.r «enl [':'.- .Lui - le .!(,.;■ id'rrr. el où il tslililqitc 
les llutin.'les feus, /am a.' ■.'.■-l.iiL'ia'l-. il.iiv.'iit imi-iI.t li'iir. I..uuies ihlcniiens p"r 
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sériions. Ijuand il: 
quand ils soutien» 



plus nwms dans Ni i!>(nl)ii!i 



CHAPITRE IX. 



du gouvernement 
evslème r.'VoLulioi 
Si colle retraite ai 



ministre allatlié a tu r.'i olniioi; i rv iiii'ii-Uv. eu s'elliiivaiil meW d'ctilivc 
dans la Chambre des drp.iloi, [ ti. ■ i a l-. . i I (le , jjieôtc unis ijnwancc complète 
de sa position. 

Comment un h.imnie était-il du venu si a voirie sur .«:>n intérêt pnliliqne, 
H[iiiv avilir é!'': d'alun-,! -i eLin"; ai il : .' f.V-J i|ii'ovaNl élé dnis î 01 

premier plan, il ne jnuLvail plu* i n;|a'uher la i -li'iilimi du marelier, ni 

l'arbre du ure-diiire sun l'uiil ; o\>lt ( u'il lit ;>. ul-rliv illusion; qu'il pensa 
que. la Chambre dos <1 ■■ |i 1 1 ; -'■-■> oniiviYâl d ois lo si.-liino roi-iiimionnaiic. lit 
d'ailleurs, vain et mnbilo, ce ministre, dont le nom rappellera éiernellc- 
menl nos imlhenr.s, s- emil-oul lapable A - li.oilrin'r les tempêtai, parce 
qu'il a l'expérience do- naufrages, i-l sa ié^-relû semble élre en raison in- 
verse do lu gravité <li > aliaires qu'il a traitées. 



lorsque Cronnvell si^na la n-ud'tici' de mort de Charles. ]", il linrlioullla 
(Veiif.ro le ïis^gede Marh-n, ;miiv i i -; ^i jili' auipn'l il passait la plume. C'est 
une preAcntion de gramis criniin>''l.-i de supporter gaiement les douleurs de 
la conscience, 

CHAPITRE X. 



Les actes, émanés d'un leini-lèiv ao-.-i dm.-é >;<; pouvaient être que con- 
liTidicloircs: (|Ue!qLie;-uiis :unl excellent, quelques mitres sont déplora- 
liles, et laissèrent duus nus institutions les traies les |ilns désastreuses. La 
justice oblige de reconnaître que si les ministres atbels se sont trouvés 
enveloppés dans des dinkuili'- h n-x trie, dites, la plupart île ces difficultés 
sont néoi di s (inliHhjiane.'- iviidins sens leuis prédéeessiuirs. 

Un seul exemple si ill'ira pour montrer ,'l quel point lu second ministère se 
trompa dans les clirv-. - lis plus "miii'.t.i'ile.-, \u moment où il saisit les. 
rênes de l'I'llal, il ei'il du [uirgev le soi de la l'rauce, traduire devant les 
tribunaux les grands nimii.els comprendre dans une autre catégorie 
ceusqiu devaient s'i'l'u^ner, et pniilkr une amnistie pleine cl entière pourle 
reste : ainsi les coupilvies entent été punis, les faillies, rassurés. Au lieu 
de prendre une nie- lire si rtiin nient iinliq-riV, un laissa planer de? craintes 
surlalèledo tous les l'rai irais. Ap|iel-'s, Imijrli mps après ledélil, ù prendre 
cuiuiai«uncc de ce délit, les Chambres uni été forcées d'agiter deï ques- 
tions qui remuent trop de pa-sions et réveillent trop de souvenirs. Les 



de 
bl. 



, de faux systèmes, hâtèrent la 
ministère Irup eiposé à a 
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franchise de la Iriliunr. Q i J m n 1 1 ],* mini^tivs l'nrent (nmbùi, on en trcuva 
d'autiîs, bien qu'on eût assurù qu'il n'y en avait plus. 



relier avec la majorité, ja- 

illantsi lu lois n'auraient 



forent de leur cêté matière 1 grandes 

!!* se fiii-fenl perfectionnées. 

ut; et ce qui devait être un point dV 



CHAPITBB Xli. 

[ y a tkf iidmiiiisiraii-iivs qui hi' i tnl u ;.s~<': sysiismus en 



lit mukh rtumms. 

puis la reslnuraliim. voyant InVbinn le hul w]if., di'siraul inVvivemcnf 'a 
cani-ù ■ lucn eu de ces systJfnnîs. 

11 y i-.i'k* Imii.ij.i .- J' lii.il irui y ;, N i-ïmlu'-r- f-.uk dn lumières et dejiige- 
mi'iil ; d'auir s'; ~ . r 1 1 pr.Viniii's en liaiiu: de Icls ou tels hommes; d'aii- 
[rc!' y Lii-mn-ril par i r : .ii.-i!, ludion, Caractère, Cnlûtcmenl, humeur. 

Il est clair «juin ces t;.-i<'-n:es uni liurs dupes et leurs fripon;, comme 

dui-^it égfilaui'.'nl à I', li:!,.' 1 . | i ii i.- n- in;|i 'i l iî les morir-= divers (jui les uni 

troi» lard qu'il nv.iil éiil (n,n:|i.;. Il vu:, In! Imp tard ai radier le. roi à ses 

linrrisun pour dénia la!' .- di-s r-r.iir== ils à il ion. HarrisOU savait que le coup 
allait iltre pnrli'; il proli i > | m .- h f::h:!r urai-.m, nlin d'élir au géné- 

ral le leuipsde p:iiivt-r io inn ■lanoie. Oir ^['1^' " 1 '■ U"uvclle : . I.o ciel l'a, 
voulut • s'écrie llaiTi.-nn mi se li.-i-.--.nl. raii-fus fui cuus'ei'né, mais Jo roi 
étail mort 

Sans donc nous nrenpi'r il . humons, m' p i: i"iii- (|ii..' dos SAsièmes. Si jo 

parviens loi prouirr l.i fan--- W; ; niln-r l'rnu'il nnv pilotes cliargi'-s do 

nous conduire, jo croirai avoir rendu 1111 grand service à la France; con- 

vaïucit, cr 110 je lu s lis, tjini pi l'on continue à suivre la roule où nous 

fiiiiiiutt miiiii^vs. i,n ini'!!-Tn la ui.niiirclii.; Ir^iSimi; au naufrage. 



CH1PITRE XIII. 

f/.llwifllil. htlrvu Mil» 1.. un i r iMim b„.I. r >r l'ji.l.l.lMi-i 

Le grand système d'après Impi-! on arliiiiniptiv depuis la. restauration, le 
F\>li"nn' quir.-tla l);i-o d,; lon.-= les autres, ci lui d'où >oul n&sci-s liùrésics : 
// n'y 11 jniiitt île nii/iili<lrs fit l'tmirr; ht Clmiiiliiv îles i/è/nilh n'es/ jm/ii/ 
ihm.1 le sens île f n/,iuii„i nfiu'enh; il m- fini /mini mlrre lu tiwjiirité île 
celle Chmnbre; il m- faut ,■><,/.-(.■' -i'i , / »i: , aft»i',- /(< rni/ii/isles ionl iiiea- 
pnliles, clc, etc.; en sy.-.tèun'. ou 'un nipi m -ont' nir rpi'on niant l'évidence 

drs faits, qu'en roi ii 11 A les cln is.es el li s hommes, qu'eu renonçant nui 

liiiiiiè-res du Inm sens, <|n'en aLuniiiniiiiiil un elieiniu droit cl sûr, pour 
prendre une voie Uvrlueusc et remplie de précipices; ce système enfin csl 
celui-ci : Il vaut ci.mu-.sui vh.vm:i: mks 11: m:is «s istùiéts oévoi.u- 

Cetlephreso, bien tli^n-- d.'s r 'v ■ I u r i ■ uu dr ; p-ir sa b;u-|mrie, ranfeimo 
l'Iiislrneliuii ( iiliriv d'uu uiiiii.-tri'. Tnut Iknuiii- qui m- [a eonipreud pas est 
déclare inrapalili- d.i s'i'-le\erà la liaiiinur lit! l'aduiinislratran. Il ne vaut 



:s =ccicls ùia lêles /w/ci, des es 



CHAPITRE XIV. 



Servez-vous de te syslèmc comme d'un fil, ri vous pcuclrerci dansions 
les ir plis de 1'mlmiiiîslr.itinri ; vous découvrirr> h rai* .11 de on qui veusn 
paru le plus inconcevable ; vous Itieivriiv. la cau-e efficiente tics délermi- 
nalinns miiuslcvii'lks : je le prouve. 

Il n'y a que cïcu.v espèces d'IiMinin ; qui p ment gouverner dans le sens 
des intérêts révokiliiinnaircs : rcuv q:ii .-ont cus-Inéines oiiîinaijo fortement 
dans ces julérèls; cous qui, sai-s 1rs parla!;' t, »"iit n'anmohis convaincus 
<[<!■■ la niajeril.'- de lu l'ïaiicc i-A révolu! ionnaire. 

(Jue les premier.. Ldiiiiui.-lrctil ou pri.fil de la réiulutiou, cela est luiil 
IBlurel ; que les sruoids, par d'autres uHiïs, s'ul lâchent au mémo sys- 
tème, c'est tout naturel encore; car élan! finis.- .■uieol persuadés, mnisenlin 
élant persuadés, que toute ré.-islanco à l'ordre de choses révolulionnairc 
est inutile, que cette ré-islance amènerait des crises et des bouleverse- 
mcnls, ils doivent giuivi ruer <n i'npii,;on rju"ii.s noient dominante et in- 
surmontable. 

Cela pose, il faut favori-or de lotîtes partï les hommes et les choses de 
la révolution, parce qu'on les regarde rumine >i:.u.h puissants, seuls a 
craindre; tandis que, par une conséquence «mlrairc, on doit écarter les 
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Je dis qu'il est iiiroiici.vablç. que des miiii.-dv- jtbdiés a la couronne 
rcleiiibnit djn- !i> faut.-.- qui n;il puduit kleron du in mars. 

Je dis que je ne saurais rdriiprrudre cumnciit ces ministres sacriucnl la 
France pour gagner dos gens (jii'iui ne gagnera jamais; comment ils en 
sont encore à ce pilujahlc sv-tèiiie de fu-i: ti cl (l'amalgama que ISuona- 
parle lui-même n'a [iu exécuter avec un bras de ter et six cent mille 
hommes; comment ils croient aveir Inmvc un moyen de salut, quand ils 
n'emploient r|ii*tii] moyen de dcstnidicn. 

Je fi-i-ji loucher au duî^l cl îi IVil les coiix'i] nonces lerribles du système 

des intérêts réioliili.' in -, pris | >■ hjl Ii;..-c A- radritinUraliou ; mais il 

faut d'abord l'alla jucr liai,- .-i u piiii'.ipj, ain.-i <[uu les aulres systèmes dé- 
rives de ce système capital. 



CHAPITRE XV. 



Voici l'erreur de ci «s qui venlciil gniHvrccr de liuuoc fui dam le sens 
désintérêts rcvoliiliiHiiN.ir. s : il, roiitijijfkiil le- intérêts matériels rcvolu- 
tioanaires cl les inléréls iriwiiij (le la même espèce, l'rolcgci les pre- 



l' établi -semé ul des duchïiies aiitiieli^ic^c- el auli-oeialcs, la doctrii.e du 
gouvernement de fuit, en un mot, loiit ce qui Icnd à ériger en dogme, a 
faire regarder comme i;;Jiilé[vii;s, eu même lemuie légitimes, le manque 
de fui, le Yolcl l'injustice. 



CHAPITRE XVI. 



quo la constiliition u i I . II. : I n : celle part faite 

de te croire obligé de -oulniir luuleî \> ifiriiiui.- impie; cl suci'iléges nées 
de la fange de la l'évoluai™ : cY.i prendre p.iur ■ie.-înlmls réels des /irui- 
cipa destructeurs de toulc sociclé Illumine. 



KÉL1S0E6 raungcn. 



CHAPITRE XYII. 



Faut-il, par exemple, parce qu'on "a vendu des I 
tenaient pas, ciiiu la Charte a reconnu celte vente 

sont pas encore aliènes? Une injustice commise d 
commettre une autre injustice î Craindrait-on, en 
domaines do l'Église, d'avouer qu'on a eu tort dt 
pins, et ce qu'on ne redemande pas! Cet aveu nei 



lige : ils n'y ri'iicusiliifiijit <|li<: <jhl (l'iniliiisiits, et as lialiïlants avaient 
l'air alialtu et le vkijte trisle. Les ivligicux smijuireiil où étaient les 
hommes et les femme.- qui mimaient nasitùri; mie à grande fête : ■ Beaui 
seigneurs ré[Sun(liitj:it les [kiysuîs, le e.iniTuui lin cH desecatiu sur 



ni 



Mtuiwn pOLrnwra. 



CHAPITRE XTMI. 



On ne doit jamais t:iiiv aucun ■ n|n> i-iiiuu , piv.-rnter aucun projet de 
lui lendanl il réhWir ]•■-- bKilulrni- niui;il.'.- el <-tuv:i' , iin> , i<, [Kirce que les 
rétablir c'est miiucrr la révolution ; c'e.l un nuire supposer que eus ins- 
titutions c-nt été i-cuveis'—. par L-ori ;i'nu-.:n L f.,ire qii r^pruflie indirect à la 
révolution qui le? a détruites. ^":lL-j^; p i-- entendu blâmer comme impoli- 
tiqjcs les honneurs funèbres rendu.- il Louis XVI, à Marie-Antoinette, ail 
jeune roi Louis XVII, à. madame Elisabeth? Si c'est comme cela qu'on 
saura la monarchie, je suis étrangement trompé. 

Si des choses on passe auv hommes, on trouvera qu'il m faut rien faire 
pour ceux qui ont combattu In ninJuiinri, ili ■ peur d'alarmer les inlérëls ré- 
vohllionnaircs ; qu'il faut nu.ibler au conlraire. les amis de la révolution 
pour les gagner el se les attacher. Je présenterai les détails du tubleaH 
quand je peindrai l'élat actuel de la France. 

Enfin, tous cet discours où I'lti retrouve les mots d'honneur, de religion, 
de royalisme, sont (1rs disoiurs île facliom : parler ainsi, c'est blesser les 



aires, évilcz (oiili'S 
les parole- qui pourraient Uc-ser nVi- oreilles délicates; ratitution, par 
exemple, csl un mol ~\ alfivin. qu'un ile.il le bannir, lui el ses dérivés, de 
la langue Irançaise. Il y a de bonne, gens qui consenti raient presque A la 

dotation de l'aulcl, in diiii.n que i lii.iai'H, nui- uon jus qu'on tendit m 

Clergé ce qui reste des biens de I hgiis : ; car, comme ils le disent trea-sen- 
soment, i! faut maintenir h principe I 

Si Cela continue, gr.icearu inléi i-i- révolutionnaires, dans peu d'années 
il y aura une mule de mots que l'on n'enlenilra plus, et l'on sera obligé de 
lcs<;.\[jli:ji:i.T d.ei.- 1 ini'.i\ :lieii,.innaires. 



CHAPITRE XIX. 



Gouverner daiiï le scas des intérêts [■'■volutiojina'res, , sous le rapport 
moral, est un système si c]ii-ivti-iiii;n( r-pp i-é m\ |o-ineipi's du gouverne- 
ment légitime, il paraît, si in,™,-': r I . ■ imiv-.-it [nnjours «-s ennemis, et de 
repousser toujours .-es amis, qu'il a hLin I ïi (tu s.'a|ipajei' sur quehjue raison 
décisive. 

Qg'o-t-oll alors imaginé ! On a dit : Il n'y a point de royalistes on Franco I 
("est justifier une erreur par uuo erreur. 

■ Combien éles-vnus? s'écriait, on jour un homme spécial : deux roya- 
.tisl es contre cent révolutionnaires; sub'sseï ilnnu votre sorll Vienivlist Un 
Kouvernemenl no connaît (pie la inimité, et n'administre que pour elle. Dos 
lai!» et non des mots : comptons. ■ 

El i bien ! comptons. 

Vous dites doue qu'il y a (loin roviilist-s rentre omit personnes attachées 
aux principes de la réinluliou, un, pour me si-i iir de voire phrase habi- 
tuelle, vous dites qïil n'y a. point do mjJMcs .01 rranee. Vous on concluez 
ijti'il faut gouverner dans le s eis des intcivls réw'utinnnairc; non-seulc- 
mont matériels, mais encore moraux, s.-. ils unir é£,ird à ta distinction 
nue je prétends établir. 

Je tirerais de ce fait, -'Il '■tait viïilaliti'. ou- cou~éi|ueuce lout opposée : 



l-oin que les réalises soient on minorité en l-'i anoe, ils sont ou majorité. 

S'ils étaient et) majorité, répood-ui>, la révolution n'eût pis eu lien. 

El depuis quand, dans les révolutions dos peuples, la majorité a-l-clte 
fait la loi! L'expérience n'a-t-elle pas preuve que c'est le plus souvent la mi- 
norité qui l'emporte? La nation voulait-elle le meurtre de Louis XVI î vou- 
lait-elle la Convention et ses crimes! voulait-elle le directoire et ses bas- 
sesses? voulait-elle Ruonapartc et sa conscription) Elle ne voulait rien de 
tout cela" mais elle ctail contenue par une minorité active et'arméa. Doit- 
oninférer que parce qo-i la majorité se lait, ses i.ilérèis n'existent pas dans 
un pays? Bans ce cas. il faillirait pr.'-qu: s >:i; uns conclure conlro l'op- 
primé, en faveur de l'oppresseur. 
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Mais délivrez du jous colle majorité , et vous verrez ce ipiYllfi (lira. 
L'exemple en est récent fit sous vos yeux. Dca collèges électoraux, formés 
par Huonaparle, sonl appelés,-, *1 . - I- 1 ( Fhjtj^ smis le roi : que feront-ils? Kn- 
traiiiéspiir l'oiiiiiion populaire, o! jmi.anl, pour ainsi (lire, eux-mêmes dit lis 
iwlte opinion, il> nonirni'iil |iiuir députés le. plus dr-lei-niinés royalistes. Je 
(lirai plus : il a fallu luulo la | n i f- — = ua'i' ministérielli; d'alors p.jlir parvenir il 
faire élire i-iTliiiii- clii.-f.-i t]t\e. l'-'iiirit public rendus-::, il. Loin qu'au veuille 
encore des révolutionnaires, on on est las : le torrent do l'opinion coule au- 
jourd'hui dans misons tout il l'ail npp<>.-é. aux idée- qui mit amené le boule- 
versement de la France. 

Renfermons-nous dan- lei l'ail-. Hue e!:ai-.in -e rappelle les départe- 
ments, les villes, les villages, les hameau* où il peut avoir des relations, 
des inlorêls de famille où d'amitié. Dans tous ces lieux, il lui sera facile de 
compter le Irés-polit nombre il'li-.unmi-.i r.onnu-. par f-urs principes révolu- 
tionnaires. Y eu a-l-il un uiillâ-r par ili'i'iirli-iiii'iil, une centaine par ville, 



tion d'une opinion nationale ! Rt comment se fait-il q 
pouilk'-osaio:it niiinrn.': de-déjjuléi, toulau-si rniali.le.- 
ta France? Ignoro-[-on r ■ i <"■ i ri ' ■ que l''i (léparlemuul.i ( 
ijuables par l'anli ur de leur royalisme'.' Voyage! à 1' 
vous serra frapiié de la vivaeilé de cette opinion, ,-pii es 
tliousiasmc. Voilà des faits e! des calculs. 



CHAPITRE XXI. 



L'illusion du ministère sur la vériiable opinion r.le la Prauce lient encore 

inhérente a lui-même; et il sY-nu-noille de découvrir ee ipii est le résullat 
force de la pi^iiiuji où il a placé l'urilre polilique. 

Le ministèiï ue voil pas qm-.Hir la rpir rii-.,.; -.le l'opinion Kciicrale, il n'a 
pour guide et pour témoin iju'iuie opinion intéressé' 1 . I.a plupart des places 
étaient et sont encore entre les mains des partisans de la révoluliou ou de 
Buonaparlc. Les ministres i;e ri.rre.puudeul ipéavec. les lintimics en place; 
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■rrt.nc manqucnlpasder 



delà renommée ; cntnuu 1 , l'iifiu. ce sont eux rjni fnrmrjit les autorités pu- 
bliques, ii est clair qu'il y a do quoi picnJiv 1 j di's idei's fausses sur la 
l'ïiiiîu:, Je quoi -r u ci ; 1 4 1. l i-i ,i — ) tin ■ i : - 1 - , d lii.])i|.cr l'Europe. 

CHAPfTItE XXIL 



révolu lion î 

Quoil c'est von-, qui itI 
qui traitic! d'aliivini-l ^ 1 
l'i-iinco : qui n'wiM'ir/ p;i.= 



teur, tant il vous semW.iil ililiii ]!-.' il- im-.u.-r qiL. liini J rhariols! c'est vous 
qui reproche! iiiis iïA jli: ir: : ■'■ 1:, u t il-'-rii'i!!'^ ;vir wut. Je n'avoir pas pu 
sauver le roi! Ali ! qu'il liuiJr.ii: ml.'-a -anliu' k sileucr que do voueeupo- 
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ser 1 vous faire diru que tous Pfs loris viennent de vous, du vis fiiiicâlii* 
systèmcil Si voua n'aviez pas mis des rÉvoInliOPnoirua dans toutes les 
places, Ei vous n'avie; pasé!nL-né lus royalistes de tous les postes, l'usurpa- 
teur n'aurai I pas réussi. Ce font vu? prél'ol- révolutionnaires, vos comman- 
dants bunnapartislos Ci ci ï ont ouvert la l-ïanre a leur maître. Ne lui aviei- 
ii us pus iiiL;''iiieu-''i]ii'iil euv >;é d-s m.:n' ( h.oF\ il.- locri- dans loul le Slidi, 
en semant sur son clinnin -es criTiur.^î II ai a il raison (le dire que ses 
aigles voleraient de rl... .. h..-j- en il vInt : i! allait de p;é:i.:.ture en préfecture 
coucher cl laqnc soir, sràee à vo. -ni'.-, eiie/ un (le s^s amis. Ht vous oseï 
Vous en prendre ain royalt-los! tjui ne sut que dans lotit pays ce sont les 
autorités civiles et inililaires qui fi.Jil tout, parce qu'elles disposent de loul; 
que la foule désarmée ne p> ut rien? Où ru-iii-paleur a-t-il rencontré quelque 
résislance, ei eu n'es! là uièiueoii, parl,a-ard, il s'est rencontré des hommes 



jetsiidcles.ee qui n'est que le fruit de la pauvreté de vos craieoplionsï Aban- 
donnez un moyen de défen-c aussi inalndr .it i[ij"t:n]u aident, puisqu'au lieu 
de prouver la bonté de votre sv-lème il en démontre le vice. 



CHAPITRE XXIII. 



Apres avoir nié l.i maj.iov. je change d'ar^nmetil, et j'accorde au.v ad- 
versaires tout oe qu'ils voudront Je itis a' ors : Fût -il vrai qu'il n'y eût pas 
de royalistes en France, le devoir du ministère serait d'en faire.; loin de 
gouverner dans le sens de la révo'aiii ai, r d . - lortili'T les principes révolu- 
tionnaires esseniiellenaoïl répulilieaios, il r . rait aoipeblo de ne pas em- 

purement royalistes, le inini-lére dfvnh s'en servir pour changer ta matt- 

ne soutienne pas que rc chanson. oui. eni ■"- 1 impot-ilile ; les moyens d'un 
gouvernement sont Imijeur? immoii^s. C'e-I bien après avoir été témoin do 
toutes les variations que lu ] ï-.n!iiq , ,.ri a produilo, de hais les rôles que la 
plupart des, hommes on! joués, île ions ois M i nienls prêtés à la république, 
à la tyrannie, il la royauté, au convenu nieul de droit, au gouvernement de 
fait, que l'on peut di s-spéi-rr de ramener il la légitimité des caractères si 
tlrainlesl litsi, au lieu de supposer la majorité riMiiuiiennaire, je la sup- 
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pose seulement indifférente et pas-iie, (pHIe facilité du plus pour la faire 
pencher vers Ifs piindp— il.' la n-l iyïun cl do la royauté! C'est donc par 
grjfil et par choix que la déteiiui-av à tourner (Ju rù'.éde la révolution? 
Vous avez dit à la tribune (fu'un minière doit clîi-îf;.-r l'opinion; eh Jjîeti t 
je vous prends par vos paroles ; faites des royalistes ou je mus accuse du 
n'isrc ]ir.j roy aii.-l.es voiis-mcinos. 



CHAPITRE XXIV. 



Ce qui embarrasse le plu- 1 '- p:ir:isausoYs iniérèi- révolutionnaires, lors- 
qu'ils soutiennent qu'il n'y a p . i : j L de royalistes ._ti Itluicc, c'est lu compo- 
sition de la Chambre des députés. 

Le système des intérêt, révnhitreniairos .''in- le système de In minorité 

des royalistes en France ; ce seiond sysu' ! produil n ère ssai reine ni celui- 

ci, savoir : que la Chambre ar!ui-!lf (t-.- députés n'a pninl été élue dans le 
feus de l'opinion générale. C'c-t de ce système qu'est née l'absurdité in- 
constitutionnelle d'après luy.i-. on préiond qu.? le mini-tore n'a pas besoin 
de la majorité de la Chamlnv. Ne mal engendre le mal. 

Voici comme] il on rai^mne pour dé:; une l"i>)yjL'li,jii tirée du royalisme 
de la Chambre des députés: 

■ L'opinion de la majnrité de la Chambre des députés ne représente 
point, dil-on, l'opinion de la majorité de la France. Cotte Chambre, élue 
par surprise, fut convHpiée an milieu d'une invasion. Dans le trouble cl la 
confusion, les collège- électoraux se sonl hàlés de nommer des royalistes, 
croyant que rcuvd alnhoul être lout-pin>-anls, (unique ropinion de ces 
collège fût opposée à la nature même des choix ipi'ils faisaient. L'opinion 
de la majorité des français est précisément celle de la minorité actudle 
de la Chambre dos députés : voilà pourquoi le-; ministres ont suivi cetle 
minorité, voulant mareber avec ta France, el non pas avec une faction. . 



CHAPITBE XXV. 



Je vols d'abord dans <■/■! exposé une chose qui, si elle était réelle, con- 
(irmerait ce que j'ai avancé plus liant : il est facile de faire des royalistes 
eu France, en supposant qu'il n'y en ait pas. 

F.n elfe!, les roll '-i-.- é!oc:ui-;iux Va- --ujîjl'-rit : dans la simple supposition 
que les royalistes vont élre puissants, qoo le (o m vente ment va prendre des 



libres, l e collège l'Iiiil ijomhn m; il n'y 111.1 eipiait presque per^oi me. On y 
remarquait de? hommes de tous les raraciorcs, de loulr." lus opinions; des 
malades s'y étaient fiiil porlor : le résultai do loul i.- L -lu fut la nomination de 
quatre royalistes pri.- de i..- l'adiniei-lr.ibwi, la nuirai uro cl le cul il merci'. 
Il y en aurait eu viiip de nommes si l'on avait eu vinfl choix à faire, car 
il n'y eut concurrence qu'entre des royaliste.-. Ou n'aurait Irouvé de diffi- 
culté ou plutôt d'impi— ibilité qua faire .'■lire le.- parlisaus des inlércls l'é- 

volutionnaircs. 

Je suis peul-clrc suspect ici par me.- opinions. Il y a d'autres présidents 
qui ne l'étaient pas, et ils utiL rap|ii lté e. ai une moi des uoiuinalions roya- 
listes. Si donc il y avait tant île ealme [■! d'indépendance à Orléans, les dé- 
partements éloigné.- dr l'arisel fia iLéain rie I . l jju, ne de» aienl ûlre encore 
plus libres de suivre leurs véritables opinions. 

Luc preuve de plu.- <[uc l'opi^ie:) de la min .cité d; !a Chambre de? dé- 
putés était l'opinion rte la majorité de la Ijance, c'est la réception que les 
départements ont l'aile Îl leurs députés. Je m; parle pas des lémuignages de 
satisfaction donnés aux homme." les plus éclatants; ou pourrait répondit! 
que l'esprit de parti s'en c~t mêlé, ,1e parle de la manière dont les députés 
les plus obscurs ont été accueillis presque partout, par cela seul qu'ils 
avaient volé avec lu majorité. On a dit qui; la police avait envoyé des ordres 
fecrelspour que de s.'iub'.ables honneurs atln.dks.'nt ainsi les membres de 
la. minorité : ce sent des propos de la malveillance. 

Si lesdéparlcnienls av..ii-iil. élu îles députés qu'ils n'aimaient pas, il faut 
avouer qu'ils avaient eu le li'inp- de n\c;r.r do leur s-irprist', de s'aperce- 
voir que les royalistes u'avaii nt ni ]iLiiss,ince ni laveur : alors ces dépar- 
tements, mécontent? eiev-mème? de ton', ce ip.ii s'elaii passé dans la ses- 
sion, auraient pu munli er combien ils si: rop.'u^iii.iif île leurs chois, l'oint 
du tout : ils en parak-ai -ni. île ph;> en plus t ali=l':iils. Voilà une abnégation 
desoi-mîme, une frayeur, nue surprise, qui (lurent bien longtemps! 



Que ii'avail-on point t,.^,'. hulcfois peur égarer l'opinion! (Jiie de ca- 
lomnies répandues, que d'insultes dans les j'ommiu ! Tantôt les députés 
voulaiînt ramener l'ancien ordre il.; choses et revenir sur tout ce qui avait 
éïé fait; tantôt ils ;it"r,. ]mji i.'ri t la | n-. '■ i r i v il prétendaient résisterai! 
roi. Comment dans le= provh aurait eu démêlé la vérité, quand la presse 
n'était pas libre, quand elle riait entre les mains iL's ministres, quand on 
ne pouvait rien csplirpier an delà de l:i l'arrière de Paris, ni faire com- 
prendre la singulière position où l'on plaçait les plus fidèles terviteurs du 
roi! Pour couronner l'o.'unv, les ('.lia nbn - a\ai'Til renvoyées immé- 
diatement après [(.' Kipi'-a-l -m- k' [iiulm I h la Cà.imbre des pairs; et les 
député.-;, sans pouvoir 1. 1 j<J i~i ■. é:aicnt retournés (lie/, eus, chacun avec, un 
acte d'art ii-aliou dans l i [» clic : irpriidaiil la vérilé a été connue. 

Trompé comme un l'e-i dans li-.- cercles d" Paris, nù cliacuii ne voit et 
n'entend que fa colorie, uii l'on prend ce qu'on dr-ire pour la vérité, où 
l'on est la dupe des liru/s et & opi nions que l'on a sei-mèiue répandus, où 

la flatterie attaque lu di ni ici 1 (■■ iinriii.- f u;c le premier ministre, on disait 

avec une généreuse pilié qui- lu iiiini.lcrc scinil obligé de proléger les 
députés quand il.s ret'mrneraieui il ans l<> pi-mineos ; que ces malheureux 

millième de Paris, qui [es a déminés drpuis la révolution, et qui date de 
loin en France. Lorsque le due de Cuise le balafré munirait à sa mère la 
liste des villes qui eiitiaienl dans la Ligue : . fie. n'est rien que tout cela, 
mon fils, disait la ducliei-se do ^-niuiirs : si vous n'avez Paris, vousn'avez 

(Juo l'administration, par maladresse, accroit.-! aujourd'hui le dissenti- 
ment entre les provinces el Paris, il en résultera une grande l'évolution puur 
la France 

CHAPITRE XXVI. 



Le. sophisme engeudie l'illii-lun ; l' illusion détrompée produit l'humeur, 
aniniQ l'amnur-propre : un se pique au j.-u. Il serait plus simple dédire ; 

Les départements avaient Lien reçu leurs .3 ■ ' j ; n 1 1 ■'■..- ; cette réception ten- 
dait à prouver que l'opiisic-n était voyaL-te. nK.is il restait une ressource : 
les conseils des dénarleineiits allaient s'a.-rinlilcr. .S'ils s" piai g liaient des 
députés ou ne molliraient pour leurs travaux que de lin différence, le 
triomphe élait encore possible, lia eût fait valu» le. adresses, des conseils ; 
on se serait écrié : ■ Vous le voyez ! nous vous l'avions bien dil. Voilà la 




livcrcct ordre otfraordiimiro, il faut fuire violence a toute l'histoire: 



faut dire que In couronne oui .s- ■ n 1 1- , en tout temps, le droit île décerner des 
honneurs, tandis qu'il nV.-t pir-oiiue ipii ne .-eclic que, depuis C.lovis jus- 
qu'à nos jours, les vilk-. lis eurps, lis l'onlrérit s, ont rt.i en possession ilo 
ce droit; jusque-la qu'un tinii ipi.-kpiri"..is le i-mum pour un écolier qui 
avilit remporté un prix à l'université. 

Et quand il eût été vrai que oc droit n'ont pet existé sous la monarchie 
■ absolue, ne dérive-t-il pas tmil na.tiu-.'LLcïincnl cîc la monarchie constitu- 
tionnelle ? Si les dépurtemcnls on! lu droit d'élire dos députés, n'onl-ils 
pas celui de dire è ces députés qu'ils sont contents de leurs services! 
t.)iicllc pitié que tout cela! 

Tel est le fatal esprit du système : cpiieor.qiic en est possède' ferme les 
yeux a la vérité. Les bnuimos de lu nn'illcme fuj du monde se donnent l'air 
de ce qui est opposé b. lu lionne foi ; avec les idées les plus généreuses, ils 
gouvernent comme lluonaparlc, par les moyens les moins généreux. Mais, 
pour administrer ainsi, ont-ils la forec de Buonapartc 7 T.es adresses sont 
connues; elles arrivent de toutes part-; cha.'un les reçoit ; chacun voit 
pourquoi on clierelie à les élnufler : on ril ou l'on rougit, en restant con- 
vaincu plus que juin ii i:- ipie b. n ; ji.riié il.: lu Clminhrc des députés est dans 
je sons de l'opinion de la France, 
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CHAPITRE XXVII. 

(Jncsi l'on s'il ppis ii 'de rn[iininii île la minarild réelle des députés, comme 
reprisenlant l'opinion p'-néi-ule do la France, je dis encore que celle opi- 
nion, h la prendre il suri ni'ijîiin.', servirai! elic-inénie il ballre en ruine le 

Quand la Chambre ses! i ii--i'inl.'Siv, elle i't,u! piv-que unanime dans ses 
sentiments. 11 a failli que le minière travaillât avec une persévérance in- 
croyable pour parvenir a la diviser. On conçoit à peine comment des 

bien dispose pour luus h s n-u^e., n"aien'. pus v.mli.i un n'aient pas pu s'en 
Emir; on conçoit à peinu que ces Imnuuesde sens aient mis autant de soins 
a se créer une minoiilê i|u" lijj minUiTe en met urji nui rement 1 acquérir 



Ainsi on ne peut pus même arjjrmn'tili-r de l'opinion de la minorité lie la 
Chambre des dr-puli'- en u.\cur du système du u-. intérêts; car celle opi- 
nion, loin d'être J'upiiULiti lO. i le do la. nii:i('ri:0. n'u-l que la reprujudion Je 
rupiuiuii fumisterie. h- [>;.]■ laquelle l'A ■ a élé formée. 



CHAPITRE XXVIII. 



I-nitcns la contre-épreuve du tihkau. Si lus iul'Ti".s éfaient révolution- 
naires en Franc- 1 , fontes K' foi? ip:'il y a un ninuvemenf politique, ce mou- 
vement serait infi'iim.-ut dantrumn. Aussi, 1 chaque conspiration, ne 
maiique-t-on pas de s'écrier : ■ Voila, ce que vos paroles imprudentes ont 



dans l'opinion : il n'est diwscrtiu (mai- alors il hemicniip) que quand 
on ariiiiprinli'îiCi.' ri:iii[i](ivi.T. La vlpiT,; est faibli; cl rampante; vous 
pouici l'ijcrasor d'un cou|i du pied ; mai.* elle vous liiera si vous la niellez 
dun- vulri'Mîin. 

CHAPITRE XXIX. 



I 1 



entre les maina dus ennemis du roi , lamtinuev niciœ le système de fusion 
ol d'amalgame., emire menrf qu'un uu-liai.a' la lunilé par les bienfaits, les 
passiuns parles inléièls ; ni un mol. rctumher dans toutes les fautes qu'on 
a faites après une leçon si rc.ee nie, une e.qniiieiicc si rude, disons-le sans 
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détour, il faut que quelque anv! latol ail ■::•) piwmcé contre w;t in fortuné 
pays. 

CHAPITRE XXX. 

Ceci nous amené 1 traiter des épurationn. 



par exemple, les adtamislrations sont 
amis du roi, le ministre n'agira-WI 
feraî Ne sora-t-il pas trompé sur les 



dont ils invoquent sain m-j*: ki similis ; t.'i.t ce qu'il* veulent, c'est le pou- 
voir. Le saint ou la perte de la franc; leur p.ir.ii! tenir à la perte ou a la 
conservation de leur place. 

-Lorsqu'on était trop 'pr< ™é par l'opinion ] n l I >l lu [ i j ■ ■■ , on se retranchait 
dans la nécessité il'urtc -n^e t<-n 1 1 ■■ n-i^il:. -ji. On l'<Ta peu îipcu, dirait-on, 
les épur:ilions nécessaires ; mai* un ne peut pus tlÙMirgaiiiscr à la fois luus 
les ministères, et paralyser l'action du gouvernement. 

CelW objection peu! parnilre irivïncilile il nu utlmiiuslralenr ; elle n'arrête 



100 atumst roLiTigura. 

pas un homme d' But. TS r; viml il pas mi -.n. d:m.= tous les cas, avoir des 
ngiMils îtie-xp-'-rin.r-nt.'-s que (les iijeels infidèles? 

Mais, si vous ewVulii'ï Ions ces cliiiiiy.'un-uls, vous ferici au gouveruc- 
menl une multitude d'ennsmts. 

Ces ennemis sonl-uV plu; daiiL'eo-uï en délie,; qu'en divans des atimi- 
ri i - Ira! ions ï i-'inlluviiec d'un liom 
celle pbee, u'cst-cllc pas mille le 
VIL" privée? D'ailleurs, je vmis l'a 
que vous prétendez réconcilier a 

sv.-(eme de fusion que vous suive; 
tous mène à votre perle. Et, pu 

jrmiïi mer. pour j ,-tilii r ii-urs 1 nu veaux o< mplols, Ils apporteront en ternai- 



re, pimr mus servir, les plus doux 
Ole son ami, qu'il poursuive peut- 
e ses penchants et ses devoirs, et 
ingratitude. 
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CHAl'ITHi; XXXI. 



place ou sa pension, pour avoir signe une -cm le Nus l'Ado additionnel : tel 
autre qui l'a signé quatre ou cinq lois, l'iiquril n- nu cinq qualités différentes, 
conserva ses places et ses pensions. 



JIÈL1SGES rO LIT 11)1 ES. I9t 

Celui-ci aura ara-plé un emploi p-.™laul lui Lunl-Juurs, t : t il fera doc laie 
inJi.nnc! de. Si; siarduv aujourd'hui: fi lui-là se sera conduit de la mémo ma- 
nière, et conserve ce qu'il avait mal acquis. 

Un fonctionnaire puliiie du-rund du Isaul rang qu'il avait conservé sous 
Buonaparle après l'avoir reçu de [.oui. XV111, un lf; punit; mais son voisin 
avail .;.il!iri:-.' du l' usurpateur lu nlùiuu ra'iiï, ul su; l'inail g 1 - ■ F r 1 1 ulileuu. llù- 
diiign-- de Buonaparle, il jouit du ùi.noisu.u.-u. d'une i'-.ni.-cLenco pure, de lu 
g'uiiv du ia liduldû, ut il-; Civils du :;"U.ui-;:uiiu[il liigilime. 

Dos fédérée ont ru.;u l'iu-lituiioii iv;;du, el un ai-tial qui, dans une 

cour obscure, a pieté un uii-ùralilu >uruiuul, éprouve toute la sévérité' de 
l'épuration. 

Comme il faut qun tout suil uoir.p,^i-''; dans cuite vie, dos juges roya- 
listes, dus citiivûu.i qui se suiiL t-midui!.- avec iinu'j»u jn ndanl les Coil- 
J ours, ont perdu l.-ur emploi, et ou a mis à luiir place des partisans de 
l'usurpateur : lanl on s'c-l piqn,'; d'impartialité! Kueure n'a- t-qn pas molle- 
ment écarté, certains fonctionnaire-; désèmus par l'opinion publique; on les 
a seulement ôléi d'une piu\iuue, ji.jur lus faire passer avec plus d'avan- 
tages dans une autre. 

Un homme que ju nu couirus-ai : p is, et qui avait été éloigné par l'cllct 
des épurai ions, \iiit un j.mr un: i.l 1 1 r I . r qadques services : il eut la naï- 
veté de mu dire qu'un niini.-tn- lui aiait pru „is i!i; le r. plae, i- aassilùt que 
celle Chambre (tirihumh serait renvoyée. J'admirai la grandeur du la Pro- 
vidence, et ju Lénis Dieu du eu ijue tul Swnuëtc homme était venu s' adresser 
à moi. 

Ces demi-épurations pruk>u-éus produisent encore un autre mal : elles 
sèment la division dans les provinces; ullus encouragent les petites ven- 
geances, les jalousies secrèlcs, les di'nuncia liens. Chacun, dans l'espoir 
d'ulnunir la place de son Vuii-iii, nu nque |i:isds c .-. t.:i ■ 1 1 1 . ■ i ■ < : i- qu'a fait tu 



ce que l'on veut quand on administre ; mieux aui 
aura point d'épuration, ■ et tenir ferme, que de n't 
le système op| osé, ni de le rejeter cnlicrcinenl. 
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CHAPITRE XXXII. 

Enfin, cl c'est ici In il. rnii'-ir ; piuLon qui nun- rcsle à examiner, on pré- 
tend que les royalistes sont incrqinhlrs; qu'il n'y a d'habiles que les hommes 
pnclis il.' IYthIi' df Hii('n:i[i:n!", nu ri i r n i ■'■--= pur h révolution. 

Ap port e-l-on quelque raison on preuve de crue assertion? Aucune; mais 
on regarde In chose comme démontrée. ■ Non.-, voulons l>icn dos royalistes, 
nous dil-on; mais doiuie/.-nous-on que non- puis-ions employer ; faille de 
quoi nous prendrons 1rs ml mi nierai cuis de liuonaparle, puisque eux seuls 
oui du talenl. ■ 

Ainsi, l'on remonte encore la chaîne, et l'on retourne nu premier an- 
neau : les royalistes ne penvi-nt èlri' utiles parée qu'ils manquent de capa- 
cité eL de savoir ; l'é|,uraliun est dune impossible, parce qu'on n'aurai! plus 
personne pour administre]-. 11 [Vil donc îracm r les homme; habiles qu'on 
est forcé d'employer; dem: il fan; t n ■ " r . .- = ■ ■ i.- les inl.''?,'! ; révolutionnaires. 

J'ai une question préliminaire à proposer. I.a plupart de ceux qui onl 
gouverné la l'raiice depuis In restauration étaient-ils des royalistes? Si l'on 
ré|jejid par l'alhïinaliio, j'avoue que le système qui condamne les servi- 



lir mis a l'œuvre. Kssaycz une lois ce qu'ils 
lus ignares que vous, s'ils l'eut plus de huiles 
i reprendre?, alors les rênes, et tous vos sys- 



On peut affirmer une chose : avant l".']jijq!L.' du 50 mars 1815, si tontes 
les ;i(lmiiiis(r;iii(ui3i-ii:-;:i-j]i été royaliste-, e'.irs n'auraient peut-être pas em- 
pêché le retour du l'homme de l'île d'Elbe; mais, ;i coup sûr, elles n' au- 
raient ni trahi lo roi ni servi l'usurpateur pcmlaul les Cent- Jours. Quatre- 
vingt-trois préfets, imbéciles si l'on veut, mois résistant a la fois sur la 
surface de la IVance, seraient devenus assez lacheux [mur Iluonaparle. 
Dans certains cas, la lidolilé es! du talent, cuiume ]ïnsliucldu bon La l'un- 
laine élaitdu génie. 

CHAPITRE XXXIII. 



C'est un bien fous cl bien dangereux système, un système donl ('expé- 
rience nous a coûté liiei) cl n t. que celui tjui ne vuil .In lalenl pour la France 
que dans les hommes du la révolution. Il uni i aparté, a dil. mou noble ami 
M. de Ronald, ,1 pu fermer d.-s ailuihii.-iralcms, mais il n'a pu créer des 
hommes d'Etal ; belle observation donl voici le ce; unie il ta ire. 

Qu'est-ce qu'un mi'ii.-.'.ri: sous un de-potc'; L'est un homme qui reçoit un 
ordre, qui le fait exécuter, juste ou injuslc, K qui, dispensé do toute idée, 
nu connaît (tue l'arbitraire, n'emploie qite la force. 

Transporte i ce mini.-! m dans nue iiiiinareliie i nii-rilntiiiiuielle, obligez-le 
de penser pour son pf.>pn- compte, de prendre un parti, de trouver les 
moyens de faire tn^niïi.j r le irc-uviji-in mi. : ::l, eu respectant toutes les lois, en 
ménageant toute; Ici opuueiis. en si srJjs.su L mire tous les intérêts, ions 
verrez ec rapetisser cet lio-nirne, que. vfjus ivçarjica pcuv-ùlrc comme un 
géant. Tous ses chiffres, tous ses résultais positifs, tous ses résumés de sta- 
tistique lui manqueront a la fois. 11 ne lui servira plus de rien de savoir 
combien un département renferme de bétail, combien lel autre fournil de 
légumes, de poules cl dVufs; Smith el Slalilius lui deviendront inutiles. 
Aussitôt que les combinaisons morales et politiques entreront pour quelque 
dièse dans la science du iteuvcinemcn!. cette '.c'.c c.rrée se trompera sur 
tout, cet administrateur di.-' inique ne sera plus qu'un sol. 

J'ai vu les coryphées de la 1; raidie d'-cni, écries, étonnés, el comme éga- 
rés au milieu d'un gu'ueimiiieiii i.l'i'e. rtraOL-ers aux moyens naturels de 
<e gnuvmiemen!, la relicien et la justice, ÎU vnulaient toujours appliquer 
les forces physique.- à l'ordre mmal. lluiu- prupres à cet ordre de choses 
que le dernier des royalistes, iis -c si niai, ni arrêtes par des bornes invi- 
sibles; ils se déballait M centre une puis. ■:.'-]'.■.■; qui leur liait inconnue. Delà 
leurs mauvaises lois, leurs faux systèmes, leur opposition i Ions les vrais 
principes. Ce qui [ut esclave ne eiiinpi'end ps- l'indépendance; ce qui est 
impie est mal a son aise au pied de. auiek Me croyons pas que tous les 



hommes de la rév'Jidiini ;ueni con-rn.' leur (at.A ni'nii- ! Sous un gouverne- 
miriit moral cl jéguii'r. qu'il - |i ■ e.l de pour lu mal est clc- 

vcn u inutile. II.-, .-mi! pmsr ni::.-! dire i- un indien rlu monde nouveau 

qui s'est fuimé (udour d'eux ; et nous m; voyons plus tmr parmi nous que 
leurs ombrosou Jours cadavres inanimés. 



CHAPITRE XXXIV. 



ix dans lequel on a placé les choses et 
V '■ jusqu'ici que te peu de solidilé du 



Aussi, qu'est-ro que les miiii-li'iïe'.s ne di-e-.l p.jinl Je la Charte, même h 
la tribune î Gunmo il* l'expliquent et ["iii[i!i[)rf(i'[U! A quoi ne la rédui- 
raient-ils, point s'ils ■_- 1 r« i u-j j < ii-s maiiivil ht pourtant, a les entendre, c'est 
noUi qui M tommes pas constitutionnels : c'eut moi peut-être qui na veut 
pas de la Charte I 

Quand lu système des iuléives réioluliminiLirr-s ne produirait que la des- 
trtirtiuii du plus bel ouvrage du roi, ce sorait déjà, je pense, un assez graid 
mal; mais je soutiims de plus qiv: c'i't un des principaux moyens employés 
par la faction révolutionnaire pour renverser de nouveau la monarchie lé- 
gitime. 

Il faut parler : le temps des mémievmimts est passé. Puissé-je erra un 
prophète moiteur! l'ui-ful irtcf alirnv.'s n'avoir d'autre source que l'excès 
de mou amour pour nvui loi. puir ;éu i.ususle famille! Maisduasé-je elti- 
rer sur ma lete les haines de p; rli. Ir.- fureurs des intérêts iiersonuels, fau- 
tai lu couru (iode (nul dire. Si je nie fais illusion, s'il n'y a pas de danger, 
le vent emportera mes paroles; s'il y a, au contraire, conspiration et péril, 
je pourrai faire ouvrir les yeux aux humilies du bonne foi. Complot dévoilé 
est à moitié détruit : «tri aux incluin? leur manque, vous leur cnlevoi leur 
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lorc le moment do Sun suives; diN erses eau.- es peuvjit le lialcr ou lerc- 
der; mais elle secrnil i-ùre île ce suotès. Kn jIIi ml;,!] elle travaille à le 
'■parer; cl le priwipal imiiiu ii'ai lion lui r~i fourni par h .•.pthne tira i'i- 



Derriore le svsteme qui. 1 l'on prétend devoir suivre pour la stïrcié du 
trône, pour la paix de l'État, se eacheul les motifs secrets t|ui l'onl fait 
adopter, ladoelrino d.iot il doit ami ner le triomphe. 

Il passe pour constant dans ou i ertain paiti i[u'uue révolution comme la 
notre ne peut finir que par un clianj.-' nient de dvna-tie; d'autres, plus mo- 
dérés, disent par undun;;- ni, ni dan- l'ordre de sucée- -'ijiiité à la couronne: 
je me donnerai garJi. d'euir, r dan; les dével ippomente de cette opinion 
criminelle. 

Qui veut-on mol tic .-r.e le Inine à la place di s Un: n-lions? A cet égard les 
flïiswmt partagé; mais ils s'aci'onlnil tous .-urla nécessité de déposséder 
la famille légitime, l.asSIuarls si.nl l'exemple cité : l'tii-luire les lente. Sans 
l'écliafaud de Cliarles I", la l'ranco n'aurait point vu celui de T-ouis Xïl : 
Irisles imilalellrs, vous n'avez pas même invente' le crime. 

Comment puis-je prouver ([u'unedorlriec iius.fi épouvantable oïtmysté- 
ricusemenf voilée snus le système de- iidéièt. ré vol uli'Hn mires? 



11 nie suffit do jcler un roup d'icil ■m les pamphlet; et Ic-i journaux des 
Ccnt-Jaurs. 

J'ai lu depuis et d'autres nul lu cinute moi, des écrits qui no laissent 
ri™ dans l'omlirp, pas im'uic le iiiiin. Dans les épanclicments de la tii'lile, 
ou dans la chaleur de la (li-uussion, autre rorte d'ivresse, la franchise e.1 la 
V-pcri'ir se font .-■ ■îivi'iil trahies. 

Mai- quand les pretnr? directes nif manquera:™» pour être convaincu, 

serve un plan unil'cmn ilmii |.- p u'i ! i- -■ il et --r "m lu ira ont entre elles, 

je suis forcé de convenir que ce dessein régulier n'a pu être tract par le-: 
caprices du hasard : mu' em .-.'■( jii eue. ■ nie fuit < Fi. !-i-hi r iim priin'i]io; et, par 
la nature de l'ilïot, j'arrive ii eoiinailiv le curât lé ru de la cause. 
Marquons le but et suions la marche de la conspira lion. 



CHAPITRE XXXVII. 

M « fflnlir if 13 '«c; Imi.'.i. - Hit [.mi.irr.rKs («in 11 limllk mil». 

Ce que j'oppello. la onn-p : .r.'ilier] de : inlérèU nir.iaiiN révnlutinnnaire.s a 
pour but principal do changer la dvim-lri' : [mur Lut secondaire, d'imposer 
uu nouveau souverain le- cioiililinns qiie l'un voulait l'aire subir au roi à 
Siiul-Jlenis : prendre la encorde tricnli.ie, -e rec.inn.il Ire roi parla grâce, 
du peuple, rappeler l'aimée île la Luire cl lis ivprésenlani.s de lluouaparle, 
fi ceux-ci existent encore, au montent île l' événement. Ce projet, qui n'aja- 
mais été abandonné, va so.ilir loul entier de l'uliscnalion des faits placés 



éloigné les princes du roiscil ; du a été ju.rpiW prétendre qu'il y avait des 
inconvénients à laisser au frero du roi le ccemniundcmcnL suprême dis 
gardes niilioiuilos du royaume, et ou a clierché \ i e-lreindre et il entraver 
son autorité. Monseigneur le duc d'AiiKc.ulèmc a été préposé pour protec- 
teur rie, l'Université, comme une c-p-Yo île | iierr de h jeunesse : c'est un 
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moypn d'il Itachcr les :;éi;évalinns unissantes à une famille qu'elle rnnnail 
à peine; les enfants finit sitseeptibles de dévouement et d'enthousiasme : 
rien ne serait plus éuuneiumenl pniiliquo que de leur donner pour tu- 
teur le prince qui doit devenir leur rui. (.Ida sera-l-il adopté, je ne l'es- 
père pas. 



ic du roi, mais qu'après 
si le peuple a regarder 
nverse aisément ce que 

iers de la couronne, on 
enlever le respect et fa 



sadsl'nisantc, du moins sans réplique. 

Apprenons à distribuer lé- vrais (Vs faux vnyalistrs : tes premiers sont 
ceux qui ne .séparent j.uuais le roi de U l'amille royale, qui les confondent 
dans un même dcimii mn:l cl un; un même aninur. qui ul.i'-i.ssonl. avec 
joie au sceptre du l'un, et ne craignent point rinllucnce de Huître; les se- 
conds sont cens qui, feigna:il d'idntiitivr >■ n muai que, déclament contrôles 
princes du sang, clicn:ln'i-l à |iljuiti r le iis dans nu désert, et voudraient 
arracticr tous les reji Ion; qui nccempae-nen'. .-a nulle tige. 

On peut, dans; tes i-mps oïdmaiivs, quand tout est tranquille, quand 
aucune lévoiuti-.j) n'a énion'i l'anlnt ilé d-.; a couenne; on peut se former 
des maximes sur la pari t;u ■ 1rs prinn s dnivcot prendre au gouvernemeui; 
mais quiconque, apiè- uns uiaPieiiis. a; n és tant d'années d'usurpation, ne 
sont pas la nécessité de multiplier les liens outre les français et la famille 
royale, d'altac lier les peuples et les intérêts ;m\ descendants de saint louis; 
quiconque a l'air de craindre pour le li oee les héritiers dti trône, plus qu'il 
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no craint Its ennemis de ce Irônc, c:t un homme qui marche Ji la folie, eu 
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blanche i't la cocarde Irinforo? I.i: pas-;e;e d'an courrier à travers la France 
fanait changer les cner; et h c jiili.'iir du ruban. Vinci avec quelle simpli- 
cité admirable il; vues parleul de krir signature au Las de l'Acte addition- 
né ; its n'ont rien l'ait de mal ; ils nuit iiinoreui-i cnintuc Aliel. Ils ont écrit 
contre les Bourbons de- calomnies abominables ; ils les ont insullés par (les 
pmdam.il ions trop connues : eh bien ! ils vont f::irc aujourd'hui ta cour a 
nos princes avec ces pr.iclamafLi.i-.s dans la poelie. Us parient monarchie 
ti'^ilime, loyauté, diSïmi ni ht, - in. Liiiinai-i c ; on dirait qu'ils sortent des 
forêts vendéennes, el ils arrivent du Champ do Uni. Il: ont raison, puisque 
lentes les fols qu'ils vIoI'-mL la foi juiée il- oblii-nncnl un emploi do plus. 
Comme on compte l'âge il - vii us eerfi ans brandies do leur rainure, un 
pont aujourd'hui compter le:: places d'un homme parle nombre de ses se r- 

C'est donc bien vainement que vous e.pére? qu'ils voua demeureront at- 
tachés, quand vous leur aurez vinifié le- nulurilés r!o la France. Comme 
avanlle 20 mars, ils ne reelii iele'al Ivs p)aces que puir miens vous perdre. 
Déjà ils se vantent de leurs succès; ils deviennent iuselcnts ; ils ne peuvent 
contenir leur joio en voyant piuspércr le sy-lème des intérêts révolution- 
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que le» Irais quarts des places. Don nez-no us-les toutes, et vous verre?, 
comme nous serrais fid'-lcs. > Uigmente/. h do.-e du poison, cl vous ïerre7. 
qu'au lieu (levons tuer il vous guérira ! FI il y aile prélondus royalistes qui 
soutiennent citt-nièines celte monstrueuse al'su:di:é ' Tout ce qu'on peut 
(lire, c'est que, s'ils ont été r. v.i'.i-li. s, ils no le sont plus. 



CHAPITRE XXXIX. 



La faction denia-.de d me lou:es Se; placer (l:ui= tous les ministères, et 
elle réussit plus ou moins à les obtenir. Elle s'éleva avec chaleur contre 
l'inamovibilité des juges : de \<tIw ,: is jiinibius, qui ne penvenl plus être 
dépossédés, sont des liounuen i l ul ili s ; ils gardent en sûreté le feueacré, 
et tendent une main secourable a leurs frères. 

Aux finances cl dans les (Lrei lirjiis qui en dépoial-nt, le système des in- 
térêts ré volulioi ir,a ires s'est maindiiui avec vigueur. I n commis retourne 
dans le village où il a été trop connu pendant les Cent -Jours. Que pensent 
les gens de la campagne en revuvanl rcl linmim''.' Une cet homme avait 
raison de leur annonce; la eata-h upLe du i>u mars avant les Onl-Joure, et 

si connue: Quand Cixms retiendra, 

A l'iulérieur, les iuléi-éls révL'Iuliuinaircs avni-Tit d'abord succombe : 

l'alarme a clé au cuup : l\mp.il.-::jii royidi.-'.e do m aux prélectures a tait 

peur : le parti a réuni ses forées. On a d'abord mis un obstacle aux nomina- 
tions ot auï destitutions trop ir.uirlies. en disant soumettre ces nominalions 
et ces (Icstilulions à IViamen du conseil des mini.-lres : de sorle que le mi- 
nistre de la justice peut faiiv des nftîeiers géuéram, et lu ministre de la 
guerre des hommes de loi. 

Si cette bizarre solida-ile c::ul éi'idcmenl admis.; pour tous les ministres, 
il faudrait se contenter du rire ; mais elle ne. s'applique qu'nui minières 
soupçonnés de royalisme, dm qui sont ronmis pour souleuir franchement 
le système des inlér.'ls iï:ieli)ii,,i ; naires ont (nul:! liberté (le placer des 
hommes suspects, cl d'éloigner les le.inmes dévoués. 

Ces arrangements non', p.is îi'.s-nré le p:ivlî ; i! est parvenu It faire ren- 
verser le ministre : alors les espérai i n s i s ml ranimées. On se flallo de 
faire perdre au royalisme tout le lei rain qu'il av.dl Kagné. dans celte partie 
de l'administration. La garde nationale a été attaquée. Déjà des préfets 
hop royalistes ont été rappelés ; d'aulres sont menacés. Ou aura snîn sur- 
luul de déplacer les amis du liSno, si on est assez heureni pour obtenir la, 
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rtissolulion de la r.hauilire ilw < ] . | >■ li l' s . i-l iju'il faille on venir a (Ira élec- 
tions nfmveik-s : alors ii sera plus f; l ■■ 5 ! ■. ■ au parti de diri^T cl d'influencer 
les choix. 

CHAPITRE XL. 



nons-naus garde de lui rendre un puiivriic dont clic a Irop aliusc. I/arméc 
de Charles VII se relira aussi sur lu. In. ni.- de la Loire : nuis l.a Mire et 
llm.i.is ciijuliaMiiiiTil j :■ .m- h- lli'iis di.' lis, et Jeanne d'Arc sauva Orléans 
(juni- !i; toi £-:.-j;i-nji.- iiout la France. 



CHAPITRE XL1. 



Iji faclion s'empare ainsi de lou; les pusles. n: cille lentement quand elle 
l'est forcée, avance avec fébrile i|i!aii:l elle mil le nmmdrc jour, et profile 
de nos fan le* aiilan! que de ses victoires. Pateline et audacieuse, son lan- 
gage ne prêche qm; modérai ii m. oubli du pa--' 1 , jurdun des injures; ses 
actions annoncent la haine et la violence. V.n m.'iue temps qu'elle sourient 
ses amis, qu'elle les [une au pouvoir, qu'elle {■■: établit dans les places, afin 
de s'en servir au moment l rnqa;. clic tir ■oiui'^. 1 , insulte, persécute ks 
royalistes pour ne pas les (ruiner mrsm chemin dans ce même momenl, 

F.lle a inventé un nouveau jargon pour arriver a son but. Connue elle 
disait au commencement de la n'^oluiiim les tiik!<,n'ides, elle dit aujour- 
d'hui les w/ira-ro >/«/'• 1-e- journaux çiijii;:irs à - l solde ou dans ses in- 
térêts écrivent toul simplement les ultra. Nous sommes donc des ultra, 
nous, trislcs héritiers de ces aris'.ocralrs dont ies cnidms imposent à Picpus 
el au cimetière de la Madeleine ! Par le moyen de la police, la faction do- 
mine les papiers pulilies el se moque en sûreté de ceux iiqui la défense n'est 
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lion principe qui a du mauvais ivmlUiN. comme on [Ji-u-icrirnil un principe 
pervers : frappes dont. In v.tIll; car, ]:rt -([uo toujours dans, ce monde, ce 
qu'elle entreprend tourne h sa ruine. I.'n ruj alislc est assimile à un jaco- 
bin; et, par nue éi|iiiie Iiirri di^ue du -iï>rle, là jn-lice consiste b. tenir la 
balance égale nuire le crime et l'ininicuw, mire l'infamie cl l'honneur, 
enlre la trahison et la lidélité. 

CHAPITRE XMI. 



le, dates des Tuileries nu mois de mai I M 5, 
nrdonrumcfs du roi siuu V* a t'.and dans le in 
a demi-solde, chevalier de la Légion d'honni 
ii le dievalicr de Saiut-l.nuK courbé par le.. 
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l'^'iiniVic : h< [> ii';iin;t\ 
d:n£n!e )niir couvrir sa mu. 
il pourra du moins faire, p 
sures mépri-écs comme la 
failli', un rritue, de n'avoir] 

d'une partir, do .m fortune; 
nr p.: ■ pn'li v son )m< .'iI't.- 



brcs avec mi oeurnee r xhi-:n ■j-<lri mÏit-, I! ne veut cjifurie décoration ; c'cit 
Iropju-le. Vile un dr-valicr peur lui donner l'aeeoladu ; attachez a sa bou- 
tonnière la eruix de .'vu ut- l.uuU : o'r.-l un homme prudent, il b me II ni clans 
?a poche enlsmps et lieu. 

( loi il i-li était failli à placer, j'en i'on\i.nis : il .'lui! sans biche. Hais vous 
hésitez n présenter celui-ci. 11 a foulé sa crnii île Saint- [.nui a aux pieds 
pendant les Ccnt-Joiirs. Un^ali'lle. n^'- d'énergie : eu caractère linuillont 
Oit (lu vin générons q n le temps adoucira. 

Un homme, peuihint. 1rs Cen'-Jn irs, a é'.é. I* l' ri v j i L 1 1 des elianiiersdo la 

venu h Gaild, ail p.'iil du s:i vie. propii-er un rni de l'urgent cl des suidais; 
il willifiti: une petite pla;e rlui- Sun vill;ii;e : i J ■ ■ i ; 1 1 ■ ■ /. celle place au douanier 
qui tira sur rot ii/(™-royalL-:e lorsqu'il p,->ait à la frontière. 

Vous n'avci pas obtenu In noiiiiiMliu; de re .jiiL;e? Mais ne. savioi-vous 
pas qu'elle était promis.- S. un prêtre marié.? Un ei-devaut préfet avait pré- 
variqué : un rapport élail prêt ; on arrête r.e rapport, et pourquoi? < Ne 
voveî-vous pas, répond-on, que le rapport vous cm pécherait de placer eel 
homme I • 

Où sont Vus ter! i Cuti d.l-r.e miilkii" royaliste ijui sollicite lmml>>- 
mentla plus petite place. 11 y a viiis'-rinq ans qa'il sunui-e pour le roi ; il a 
tout perdu, sa famille et si fortune. Il a des reeom mandations des prii; ces. 
de celte princesse, peul-etiv, dont la moindre parole est un oracle pour 
quiconque reconnu!! la puissance de la vertu, de l'héroïsme et du miillirur. 
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Ces titres no sont ]U- sulfeuii;. Arrlvu un l-u-jn;Lpai li^le ; les fiimls 
se dérident ; ses p;i|'t:is i-iwnt à ht /•nlia- ; il les a perdus lors du renvoi 
de M. l'ouchë. C'est u:i nmlh™r; on 11 1 fruit sur su purole : ■ Entre!, mon 
ami, voila voire brevet, . Dans le systemu des intf'rëss révolutionnaires on 
ne saurait trop tût employer un homme du* Cenl-.limrs : qu'il aille encore, 
tout cliaud de sa trahison iionvi ilu, snuiller le palais de nos rois, comme 
Mcssalinc rapportait dans celui des Césars la honte de ses prustilutions 
impériales. 

CHAPITRE XLIII. 



CtlSi: t'. 



pousser h des impruden 
narchie légitime ; on se 
fait et ce qui les a toujot 
Depuis le commeneen 
dépouillés d'abord, on i 
prend à tâche de leur ré 



dans la fortune, et dont i ons vous n'inm lu vci-in pur le temps de vos 
malheurs I 

Vuits avez raison ! ils no se lasseront pas ; ils consommeront leur sacri- 
fice : leur patience est inépuisable comme leur amour pour leur roi. 
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CHAPITRE X1.1V. 



Les royalistes défendraient l 'ur iml. i! finit 1rs écarter; l'autel soutien- 
drait le trône, il faut l'empêcher de se rétablir. Le système des intérêts 
révolutionnaire"- fi! surtout inrompjùUr av. c lu religion ; les plus grands 
offurlsdu liarli se dirigent contre elle, | ): irer qu'elle est l;i pierre angulaire 
de la légitimité. 

On a lachéd'abord d'exciter une guerre civile dans le Midi, avec le des- 
sein d'en rejeter l'odieux sur !■■- <\i!lin!i([iii>;=. Ou a rendu vains les projets 
des Chambres : aucune des |ir,ip,--iiiwi- n IL'ku-es adnplées par elles n'est 
sortie du portefeuille des minières : double avantage pour les intérêts 
révolutionnaires; le prêtre marié continu.'' à toucher sa pension, elle curé 
meurt de faim. 

Ainsi, l'on n'a encore presque rien fait, depuis le retour du fils aîné de 
l'Église, pour guérir 1rs plaies, eu met Ire fin an seandale de l'Église; et 
pourtant que ne doit point ce royaume à la religion catholique ! Le premier 
apôlredes Français dit au premier roi des Français moulant sur le trôna : 
• Sieainbro, adure ce que lu us méprisé : brille ce que tu as adoré. • I* 
dernier apôtre des Français dit au dernier roi des Français descendant du 
Irônc ; • Fils de saint Louis, montez nu ricl. ■ C'est entre ces déni mois 
qu'il faut placer l'iii.luire des rois Lrcs-iJiri'liens, et r.lierclier le génie de la 
mon ai cl lie de saint Louis. 

On n'a point adopté les propositions favorables au clergé, maie on a 
regretté vivement la loi du aj septembre. On s.til très-bien que celte loi est 
une mauvaise loi de [inauc ■?, main c'est une bonne mesure révolutionnaire. 
On sait Irts-bien que f 0 millions de nulles restitués aux églises ne feraient 
pas la fortune du clergé, tuais ce serait un acle de justice et de religion, et 
il no faut ni justice ni religion, parce qu'elles contrarient le système des 
inlcréls révolutionnaires. 

Toutes choses allant comme elles roui, dans vingt-cinq ans d'ici il n'y 
aura de prêtres en France que pour alte-ter qu'il y avait jadis des autels. 
],e parti connaît le calcul; et pour empêcher la race sacerdotale do re- 
nailro, il s'oppose à ce qu'on lui fournisse les moyens d'une existence hono- 
rable. Il n'ignore pa= que des ponsbns ùss:;nisanti s. précaires, soumises a 
tontes les détresses du fisc et i tous les événements politiques, ne présen- 
tent pas assez d'avantages aux familles pour qu'elles consacrent leurs en- 
mépris et a la pauvrelé : la partie est dont 



sévérancc. Je ne fais si la patience appartient a l'enfer connue au ciel, à 
cause do son éternité : mais je sais que dans ee monde elle est donnée nu 
méchant. La'desli'tidion plnsirpio ci nn'éricll.' du cube est certaine en 
France, pourvu que les ennemis scrrcls il ■ In légiiinuté, lantél sous un pré- 
teste, tantôt sous un autre, parviennent à tenir k cierge dans l'état d'abjoc- 
lion où il est maintenant plongé. 

Au milieu de se- enfants întissru rés sur lo rha-op de bataille où elle est 
tombée en défendant le troue de sainl I .rails, la religion blessée étend encore 
ses Inains détaillai lies peur parer les .jnip, qu'en porte au roi ; mais ceux 
qui l'ont renversée sont aiteulits ; (I tentes les i'eis qu'elle lait un effort pour 
se relever, ils frappen: un coup peur fat.-.tlre. lu prélai vénérable avait 
obtenu la direction des .il 'nues relideu-: s : in rtistri bulbe du pain des 
martyrs n'était plus confiée à reu\ (pi l'eut pétri a>ce l'ivraie, et qui ne 
vendent pas mime à bon poids ce [«in amer. On a forci' un ministre hono- 
rable de remettre les choses telles et pires qu'elles étaient sous Buonaparte : 
le prêtre est rentré si us l'autorité du laïque, et la religion est venue se re- 
placer sous la surveillance du siècle. 

Lorsqu'un vicaire veut toucher le mois échu de sa pension, il faut qu'il 
présente un eerlifical de vie att maire du lieu ; celui-ci en écrit au sous- 
préfet, qui s'adresse à son leur au préfet, dent la prudence en peut référer 
au chef de division de l'intérieur, chargé de la direction des cultes : le chet 
peut en parler au ministre. Enfin, celte grande affaire mûrement examinée, 
on compte 13 liv. 10 6. sur quittai ic n Niieuinr qui console les affligés, 
partage son denier ai ce les p-.avics, snuln^e les infirmes, exhorte les mou- 
rants, donne la sépulture, aux nioils, prie pmir r t = ennemis, peur la France 
cl pour le roi. 

Quelques biens eecliVi istiq-.ie- éiareil aliéné- s.ms centrât légal ; on les 
a découverts : on a craint que leurs détenteurs ne trouvassent le moyen de 
les rendre ans églises; vite, on s'est hâté do rappeler les biens aux do- 
Ce n'est pas assez d'empêcher le prêtre do vivre, il faut encore lui Mer, 
s'il est possible. Imite cmisâlrrnlien mu jeux des peuples. Ce qu'on n'avait 
pas vu sous le régne des nlhées, en a trouvé piqunnl de lu montrer sous le 
règneduroi três-elirétieii : un prêtre a été cité, comme un criminel, à com- 
paraître au tribunal de l.i préicc currcc'bnr.eile ; il y est venu, en soulane 
et en rabat, s'asseoir sur le:, bancs des prosti:uées et îles filous. I.c peuple a 
été éleniié, et la enuse a ce-sé d'être publique. 

Celte haine delà religion est le caractère di.-linetit de ceux qui ont fuil 
notre perte, qui méditent encore notre ruine. Ils délestent celte religion, 
parce qu'ils l'ont [lerséculéo, parc* que sn sagesse éternelle et sa morale 
divine sont en opposition avec leur vaine sagcs.se et la corruption de leur 



cœur. Jamais ils ne s* ré.rosLcilicroîil avec ulk. S: quelques-uns d'entre eux 
inmlnictil :-(!Hi'.Jis'!;l qnc/i [.:.' i f i t i ■ p'Vir un piOliv, d ut le parti se croirait 
dégénéré de sîb verlus. ei m 'iiaci: d'un granl mallnau-, Uomt.. au temps 
de sfcsmœurs'tnl consternée de v.-ir une femme plaider devant les tribu- 
naux : ce manque de juifii-^r | a ru'. à l:i république annoncer quelque cala- 



-i après le meurtre du roi, de la 

îuis XVII ; les prêtres, dépcuil- 
e pour des hommes d'Étal des 
no crains pas d'annoncer que 



CHAPITRE XLV. 



priis bornés, d'esclaves, d'eaueiniï d -h lumUTts, onix qui professaient les 
principesquils adopt.mt aujoiinl'luii. Simi-il? tonvcrlisî Non, c'est toujours 
le même libéralisme. Mais les duelrine* ronstitulionnelles ontenlïn armé la 
Chambre actuelle des députes; mais cette Chambre veut a la fois la liberté 

vingt-cinq ans de rébellion, ils as ventait plus rie la Chambre. Alors il faut 
déclamer contre le goiivffnciriei.l représentatif, parée qu'ils sont arrcléspar 
sa vigilance; contre la liberté du la presse, qui nu serait plus à leur profil, 
quille.- à reprendre l-s pi'ii.ci;^ tibéreui lorsque la dynastie sera changée 
et qu'on n'aura plus à craindre le établisse ment des autels. 



mèl.sscfs rotmoues. ÎC/Î 
Il fuit coitVRiiir r;i nb In CliaiitlTe îles dépuiés fuit Joui choses qui ont 
dù la faire prendre ni liurs'our mu partisans ilu s;-l''-nio désintérêts révolu- 
tionnaires. En banuis.siu;! les vé^oides. en i ut.'- la.nl lu vente des domaines 
nationaux, «lie a arrév'' la ivvelniion : co!n;i- ont iiis lui pardonner? 

Aussi que n'a-t-on point tenlo pour la détruire après, l'avoir tant ca- 
lomnie! Elue par les colles électoraux, thni^in jvinni les plus grands 
propriétaires de ta France, dans tous les rangé do la société, n'a-t-on pria 
voulu persuader nui ét rancis (jn'il n'y avait ju-jsùjhmj ans collèges élee- 
loranx qui l'ont Élue, e! qu'elle n'est composée que d'émigrés sans pro- 
priétés? Quel bonheur, si ;iu lieu de ces i ! ■ ■ 1 1 r .i I ■ :■ - l'aoo lii pics, qui n'cnlcudonl 
qu'au nom de Dieu cl du roi, or: avilit prt nm:r de.- i-eïokiiiomtaii'ei éclairés, 
Bonpks, qui, rampmi! sons l'n-:i-i ilé, n'.MinivM!. opposé aucune résistance 
nui vo Imités de? niiiiislros jusqu'au j ,ur nù, (oui élant arrangé, ils auraient 
déclare, au nom du punis souverain , que le peuple voulait changer son 
mnlirn! 

Mille projets du! été formés pour se. iléban as'er de la Chambre : taulol 
on voulait la dissoudre ; mais il n'y a pus de loi d'élections : Innlûl on pré- 
tendait en renvoyer un cinquième; mais comment régler les séries? El 
d'ailleurs gagnerait-on quelque chose a celle faillie réélection? Enfin, la 
passions été ponss'e si loin, qu'on a rêvé l'ajournement indéfini dos Cham- 
bres, la suspension do lu Hoirie, e! la ciu.iiruuuuu de l'impôt par des or- 
donnances. Nous avons vu dans le j mm;d oflieiel de la police l'Étage d'un 
ministère étranger qui a remis à un autre temps la constitution promise, 
qui gouverne seul avec une modération par.'aife, paye scrupuleusement lea 
dettes de l'Élut, el se fait adorer du peuple. Knlenilci-vuus, peupla fran- 
çais, peuple grossier? 

. . . Quoi I toujours les plus craintes merveilles 
Sans éluai.ler ;jc élu; Ii:.[i[i ion! ;cs nrailles? 

Une Chambre de tons jacobins, qu'on api, elle rail ries nmlèrfo, on point 
de Chambres, voilà le sysé'-me du pu rit. Dans l'une on l'autre chance, Il y 
a lout a gagner pour lui : avec dos mmln-h du rntlu nature, on peut [out 
détruire; avec un ministère à soi, on arrive également à tout. Bientôt ces 
libéraux, qui poussent à l'arbitraire, feraient un crime a la couronne do col 
arbitraire qu'ils conseillent. 

Je frémis en déroulant un plan si bien ordonné, cl rinul le résultat est in- 
faillible, K moins qu'on ne se hr\lu d'y apporter remède. Hui ne serait in- 
quiet eu voyant une armée qui manecuvre si bien, qui mine, atlnqtic, 
envahit, fait usage de toutes les armes, enrôle tes ambitions et séduit les 
faibles; qui se donne !es hemteurs d'une opinion indipcndanlc, cl! prêchant 
l'aulorité absolue : fnrtinri [>■ urlriiil son.- lalcnls ré"!?, mais douée d'asluce ; 



sua weanux) éotinosi*. 

fur lion lâche, poltronne, facile à ■.'■ct^i que l'on peut faire rentrer en terre 
d'un seul mol : mais qui, lorsqu'elle aura ioul gangrené , (ont rnrrompu ; 
lorsqu'il n'y aura plus de danger pour elle, lèvera mbiloment In lûte, arra- 
chera sa couronne de lis, cl, | -- ■ e i .-i i ■ t le [i >nnc[ reniée- pour diadème, offrira 
celle pourpre a. l'ifl-'f^iliniîtt- 7 

Mais comment priu\ei-ve,u= croire, me dira-l-on, que tels cl tels hommes, 
si connus par leurs sentiments roi ilisles, pu leurs sctîons mêmes, par leur 
caractère moral el ivljejieuv , parée qu'il- -oui il;ins un système |Hilitir|ue 
contraire au votre, enlreiil dans uni' lauijuraliuii contre les Hourbons? 

Celte objection e.-l p-amle hli- ci-us n'y regardent pas do pris, et 
r 1 1 1 i jiisi-ni sur I".- dehors: In réponse c->l facile. 

Celui-ci doue a. servi le mi Innio sa vie : mais il est ambitieux; il n'a point 
de fortune, il a besoin lie plare.-, ifo vu In Faveur aller !l une certaine opi- 
nion, el il s'est jeté de ce eùir. C- lui-l.i avait ■ ■ l ■ !■ irréprochable jiisi|u'aui 
Ccul-Jours; mais pendant les Cei il -.leurs il s '''lé faible, et des lors il est 
devenu irréconcilhl le : nu pmiil h - antre; de la ioulc qu'on a faite, surtout 
quand celle faille décèle nul a ni le manque d<- juecnii'iil. que la faiblesse du 
earii I.''! 1 -; le- 'jrail'l- iiil.'ivl. s mt ina e iSÎb des 11' nichons que lÈSpfi- 

Tel pendant les l!out-.'oui's a élé li.'at.à'qiie: nnis depuis les Ccnt-Jours 

son orgueil a été blc-sé. qu-'i !ï" paiiieailiére l'a fait passer sous le* 

drapeau* qu'il a couili.iMus. Tel csl relki.'u\ ; uni* on lui a persuadé qu'en 
partant à présent des intérêts de YY.fWn: ou manquait de prudence, et 
qu'on nuisait à ce* iuléavis parlrep de précipitai™. Tel eliéril la monarchie 
légitime, mais abhorre la noble-se el n'aime pas les prêtres. Tel est at- 
taché, aux Bourbon.-, les a servis, les servirait euenre ; mais II veut aussi la 
liberté, les résullals peliiiqurs île la r 'n:luiio>i ; e(. il - est mis ridiculement 
en tète que les ruyali-ii- veulent rléiniire la liberté, el revenir fur tout ce 
quiaéléfoiL Tel pourrail eruire ii quelque, daiezcr.- , s'il n'était convaincu 
t[uc roui qui les si poule ni ne erienl qu ■ pane qu'ils son! mécontents, que 
parce qu'ils ont élé dcjeMi-'s dans ieius il il ligues el leurs ambitions particu- 
lières. Tels enfin, el e'est le plus grand nombre, sont frivoles nu pusilla- 
nimes, ira veulent que la tranquillité et les plai.-irs, craignent jusqu'à la 
peu-ce de ce qui pourrail !'■- rmul'lcr. ■■! se ran^euL du cë-té de la puissance, 
urn)!iiil eoilira.ver le parti du repDS. 

Tonlesces personnes ne Ir.iliis-eiil pas lu uionarcliic. légitime, mais elles 
servent d'instruments s la (action qui la trahit : en les voyant soutenir dea 

hommes pervers el d''s eipiuinu-. i év.éulio tire-, la [unie, qui ne raisonne 

pas, croit que la raison e-i du rûlé de ce. opinions el de ces hommes per- 
vers. Ils entraînent ainsi par l'auluriic de haïr e temple, el afliub lisse nt le 
bataillon des fidèles, noami l'eveiienu-ni vicii.-lia lie- réveiller; quand, sur- 




pris par la calas! l'nulie, il- s'ailerceUulil 
rali'i-s r|iu!ï , qu'ils uni si'i'.i 

ils si! il'iïNiL loyalement tuer aux pieds 
sera perdue. 

CHAPITRE 



..ji.'LiL L.]|jlnnathjU.', 1:1 |» 1 l'a lljll .'ij.j.rffJVnj : i:t ce .«.ml là des sujets 
«allalion et do triomphe pour vous! (Jucl lkUo plui r'rariçais de nous 
UK, tlt: vous qui mViilrrleiiM des étrangers quand vous me parle! des 
s de ma patrie, de moi :|ni ai il il à la Ch.sculij ,■ i'u.-.h pairs les paroles que 
répète ici : • Je dois sans doulc au sang français qui coule dans mes 
inc-s cette imji:ilii in:c (|it'i j " c 3 L-..I i_l (;in.id. pour licterminer mon suf- 
gc, on me parle d'opinions platée; hors dr ma pat-ic : et si l'Europe ci- 
iséo voulait m'iiiipu-iT la Oi:-.rie, j'irais vivre ïi ("iiii*(ai)1inopIc. > 
Ainsi la faction a mis les royalistes dans fiel te position crilique : s'ils 
lient combattre le système des intérêts révolutionnaires, ou les menace 

l'Europe pour les forcer au silence; si cette menace leur ferme la 
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Ixxici». mi [ml m; 
cwitpitaliuii eu" lie 
Eh bien ' ce sera 



bu; lit uimiaiscslbii.-» jeu CtpKl ck la i.dtiui. S'il e:...l irai qu'il y eOt 
du .1 i.y. r il .1.5 I - upiniu-> ro)»li-'Cs. vuu- veiriei pir cille raison mînw 
louli- 1i Franco s'y prfcipilrr : un Français pawo lonjoun <1u nïtf rtu ni'ril. 



nwi- qui onl fié offrir la couronne 

^raaijiit plu! Al qu'un rirseeminiil de 
lilkjuc rasfmttc 0 ieur* affecuonaf 
tn K' mrwnl wua lu pieda d'un 
jn.luiip hobiteal Mr.adangerf Te- 



ii. : iï »« : [raprince* dn l'Furnpe nnnl tmp magna- 

. pol.i- ,jr de llurk.- . U I iar„ p. il.! et Gland liomnv 

serai". |in. r.ieiomh e, il vran pi n décent. Il «rail encore 
ugr e* |mi -a-ics'iraiiK're». il? Mn:eïer de» peliisdé- 

ii'ps, incapables et oppressive» ', • Ix» atlita ont ém- 
ir prapin pays du jeup des t rsiif.ii': il» savent que le» 







née q» on prui leur 
par recrurnuVir: (n. 
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■ n ■ ^n. ir.i'"fj i l.nr p" r. ■ : 1 1 r- r.--- i-iir i.ei - ri.irrr ru 
«' Immisceraient en ro-ndan* 1" ee-jv ■i.iti..mI intérieur du la France, no 



ji'a.arnun'. île ces iitl rpe ..ml de .a nùlnre iiiti" dupiuver- 
i i>-.i é i iiLinf! qu'île cm! tri.uvé mauvais que nou» nyo".« ditcn'4 
r.ca de la tour îles Compte* rl noamcAibi'ité dm ji:gm? qu'ils vont 
r, parce que nus il-juiU':.- \i:u\'-u\ ivudm quelque ,-plcudour a des an- 
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nÈunen rturnau». ai 1 

tels arrosés du suu g de lont de mnrUrs, ou |iircc qu'ils ont cm dcvgir Éloi- 
gner les assassins de Louis XVI? \'esl-ce p.is insulter grands mo- 
narques que de nous les représenter accourant nu secours d'un spoliateur 
ou d'un regidide, fni.-niil niiuvlier Inirs s..i'.iÏ!iis |niur simien ir un receveur 
d'impôt 1 1 u j chainvi].-. r);i un minière qui tombe! 

L' Europe n'a pis nw'ms d'ii: !■'!■; I f\tv les vrais I ; :aw,'ai3 il défendra la 
cause de la religion et do la légitimité : elle doi! voir avec plaisir le zèle de 
nus députés îvpini-.-iT les ùitiini's funestes i|ui l'uni mise a. deux doigts 
de sa perle. (Jumirl nos tribunes n (■■i/tis-iiieul do 1. ^~|.1i'iti-:s contre Dieu 
et contre loi rois, Ict rui., i ;uj:rment éi™]*. mites, oui pris les armes : vont-ils 
aujourd'hui marcher contre ceux qui l'uni, des rll'iirts pour ramener les 
peuples a la crainte do t)tcu el a l'amour des roisï Qui a lait la guerre a. 
l'Europe? qui l'a ravagée' 1 i|ui a insulté (nus li s princes'! qui' a ébranlé 
loua les troncs? èia soiU-re [vis 1rs hommes que les royalistes combattent) 
Certes, si, par la permission de In diviar Providence, on voyait aujourd'hui 
les princes de la terra soutenir les auteurs de tous leurs maux ; s'ils prê- 
taient la muin à la destruction des autels, au renvers" nient do la morale e( 
de la justice, de la véritable liberté et de la royauté légitime, il faudrait re- 
connailre que la révolution française n'est que le commencement d'une ré- 
volution plus terrilik; il faillirait ivi'uininili'e qui- le christianisme, prflt a 
disparaître de l'Europe, la menace, en se retirant, d'un bouleversement gé- 
néral, lis grandes c.ii.;istrojili f. dmi- i'ordre politique accompagnent tou- 
jours les grandes aliéninniis dai.s rm'.ire rr'iiiii ::>: : lanlil est vrai que la 
religion est le vrai fondement des empires! 

Itummcsde bonne fui. qui ne suive;, inn- par uni' sorte de fatalité le sys- 
tème des inléri'lfl rovniuliouiinir.'s, j'ni i ■ ■ 1 1 1 j ■ I i ma (.iclii : vous êtes avertis; 
vous voyez maintenant oii ne svsléni" vous iisèii'' ; ni.', c mirez-vous? je ne le 
pense pas. Vous premlee/. [leur les |i.:rsioas d'un i nijcmi ce qui est la 
franche et sincère conviction d'un honnête homme. L'n jour peut-être, il 
n'en sera plus temps, vous regretterai do nr m' avoir pas écouté : vous, re- 
connaîtrez alors qu.'ls étaient et quels n'étaient pas vos amis. Vous vous 
confier, aujourd'hui il d.* hommes qui "a l'élit vos pas-ions, caressent votre 



ÏI2 MÉLUiGtS l'OMTKiUB. 

Iliaque, le tcmpl? lie HitiTïc, In fiMlorr.™ rl !a maison il'DysM; ît 
croyail déjà voir, su mili<'u d se- siijeis 1 r-.-> i m 1 1 f 1 1 < ■-«. dans l'antique palais 

par le malheur, avait apni- j i'iuifi.-hIiv les )h nés : mais quand le nuage 

vint à Bedi5sipJT, .Mhajii-i. J in (il j ■: u-* qu'uni- Imv inconnue, où vivait un 
peuple en Uiltc nui faciinn.i. en gii rrv avec jes voisins , el que gouver- 
nail un rui étranger puuiïuivi |iar 11 colère des dieux. 

CRAP1TRE XLV1I. 



•RE 



Le& premières s=ocî ù l ■ -s ont pi i-trc IViniK'.'.- |ur uni; agrégation d'hommes 
que réunissaient de.- inli n L- et des p.i-i'Mi.- ; mais clli-s ne se sont conser- 
vées qu'a niant qu'elles uni rlnlili dmi.s liiin sein In rnli^iuii, lu morale et lu 

Aucune révolution n'a fini qui' l'on ne toit revenu à ces trois principes 
foriduincnlaui de toute société humaine. 

Aucun changement poli tique ehci un peuple n'a ;m se consolider, qVil 
n'ait eu pour hn-c l'ancien un Ire p"litii|uc auquel il :i succédé, 

IJuilJid les rois disparurent de Rome, il n'y eut presque rien de rluuigé 



ttUKGH POLITIUUES. Ï13 

Quand Charles 11 remonta -tir le Irène du ses pères, la religion recouvra 
6a force, ses richesse.! et sa splendeur. On punit quelques criminels; on 
écarta quelques homme- faible-, !,e p ar le mont conserva tous les droits po- 
Ultqueâ f|u"iJ avait acquis; le reste reprit son cours, et mardi a avec fcan- 

Voiliceque nom n'avons pas voulu faire; et voilà, pourquoi la monarchie 
légitime esl menacée de nouveaux mallieuis. 



CHAPITRE XI.IX. 



D'après lus principes que je vieu- de rappeler, voici lo système à suivre 
pour sauver la France. Il faut cNii.-en.er l'ouvrage politique, résultat de la 
révolution, consacré pat- !a H unie, mu:.- c.itirpcr la ivinlntiou de son propre 
ouvrage, au lieu de J\ ru: dernier, connue ou l'a fini iii-qu'à ce jour. 

11 faut, autant que pos-iblc, mêler k's ht'réts et les souvenirs de l'an- 
cienne France dans la uouvciie, loi lien (le le- en séparer ou rie les immoler 
aux intérêts révolutionnaires. 

Il f;iut bâtir le gouvcriicmétit représentatif sur la religion, an lieu de 

luis.er eelle-i i roi s uni! cuit, une i-olée an milii'u de l'Utat. 

Ainsi je vous toute la Charte, toutes les libellés, toutes les institutions 
amenées par le temps, i: caaii.tcmciitdcj mciui; et le progrès ries li uni ères, 
mais avec tout ce qui n'u [vis p-'ri île rainiennc monarchie, avec la reli- 
gion, avec les principe- éternels de la justice et de ia morale, et surtout 
jiuis les hommes trop connu- qui ont causé nos malheurs. 

Quelle singulière chose île pi éleiidro diim.er à un peu] île des institutions 
généreuses, nobles. putiM.'tieiic-, iii'l'j:enda].tes, et d'imaginer qu'on ne 
peut établir ces iusliiutiuiiï qu'en les conliant à des mains qui n'ont été ni 
généreuses, ni nobles, ni patriotiques, ni indépendantes! de croire qu'on 
peut former un prisant sans nu passe, planter un arbre sans racines, une 
société- sans religion ! C'est faire le procès à tous les peuples libres ; c'est 
renier le consentement unanime îles nation-; e'e-l mépriser l'opinion des 
plus beaux dénies de l'antiquité et ée- leuips modernes. 

lion projeta du moins l'av,i:it,,;e dïire lonloiiue au.* régies du sens 
commun, et d'accord avec l'espéra;.-™ dos siècles, L'eséculion en est li- 
cites il vaut la peine d'être essayé. Qu„\cns-nous gagné i suivre l'ornière 
où nous nous traînons depuis trois uns? 'lâchons d'en sortir. Pïuus avons 

déjà brisé lechar nue fois; si i - nous obstinons île nouveau, nous n'arri 

verons pas au terme du voyage. 



ciui'iniv: l 



Lolfiqun llagobcrl [it reluitir Srmil-lVriis, il Jeta, dans Ira l'riuilalionn île 
IVililire sr.juirnu i in> iiïjii dr plu- |>r."-i : jriei ainsi la religion 

el la justice dans If - d nidation - de nuire n.jm i'.lii temple,. 

Toute." le* propositions do In Chamlre des lii'-pul.'s . relut» c mont au 

rlergr, utus-.— i ni ''iMPiit justes, autant que murales, mais encore (mi- 

irrinmi'iil pi'liiiqm--. l.e> rsprits -riper l'kiel- n uni point vu cola; mnU i|iie 

viiirait-ib? 

Y'oule7-ïous l'aire aimer et re-perlrr les iiisrilnliruis nouvelles? Que le 
l'Icrp 1 airar i l pnVlie dr en or lesinstiiuli'Mis. (j>mlur=e7-les à l'antique au- 
tel do Clovis aven le roi ; qu'elles v si a. ml i n.T n . i i .' < de 1 1 mile sainte: que 

!e| pie assiste i'i li'nr wwn\ si j'nse inV\ primer ainsi, pl leur K'Kne eom- 

menrera. Jusi|u':i i'p uiraMput In Clan le manquera de -ain-lion aux jeux, de 
la roule : la lil-erri- qui i e nnu- viendra pas du rjel nrm- semlilera toujours 
l'ouvrage lie In r.'r nlnlinn. ri nous nf mur.- nlloi ]n>ron« point a la tille lie 
uns crimes el de no- malheur.*, t.lirc m rnit-i r:. eu elict. i]ii' rmc Charte que 
l'nu r-iuitniicn p-Vil linir- Ici iuis que l'on ]..irla-rni< de Itieu el rie Ma prê- 
tres! line libellé d'iul 1rs ail '.- nalurrls serai™ l l'ini|ii< lr, l'ininurulité el 
l'injrisliee? 

Mais pour qno le rlcrgé s'allaclio a voue (rnuvcmcment. Icvei dans 
l'e^aVe |>rn>f vir-1 Lou dnnl il est fin rte frapp'-. et qui h mille tenir h ce 
gouverne n mil même Inili'-r qun ri'. ni qui di-iribuo le |>,iin dp vie puiiwo 
donner la charité au lieu de la m eniir. et que prenant pan lui-même .'r 
l'ordre pcliiii [ni 1 , (■■ uiiiii.-ln; de Si ion ne ; = ■: > L L plu l'irjhiioi' ira hommes. 

Ainsi perriielie/aiiv .'di-rs d'aïqu.'-nr; ïamiliv-lour le re-lo des domaines 
facrns nnn rnrore vendus. ||r-[ prouve, pur 1'cvenqrle rie la (Irande-Bre- 
LiRiie, que l'evUeirr-r d'un rlrrr^r | i.jprii'liiiiv n>>l point in pompai il île avec 
celle d'un rreinerii.'iiii'hl cnri.-iiuiiioiuiol. Dire que, parce que l'Èsli fl pos- 
sédera qinlqne.s terres, le rlere/i re.N'i inulra un i'nr|.s politique en Irance, 
c'est une • fiin i- ■■ e ■ i,ue loi ennemis rl>: la n li^inn mettent en avant sans y 

croire. I Lo su ml p.irl.iimmrnt bien iini'iirset no- rd' -es s'opposent 

aujounl'liui à Inul envahissement du eler.'.r. Ne lovrins-rious pas de* gens 
lout aus~i sini'èrei i rairidro .'r piv-eni l.i pui-saurc de In cour do Romeï 
Ucui qui r-rierd imj mrd'iiui nus ;ci/«j/-.i, dr-ail le docteur Jolnison, au- 

tlll fpil ïrdrrir lu (,'■'■] ih'. la pari. 'ru i'. la résirtn ilinn il-i elrrrK 1 '. qui "5 



l'I rùilamu quelqui eho-a!. Il e-l euri''u\ iTii r^nitiriit'-L' du sus vertus pi.in- In 

laisser mourir de fiiini ; o'u-l pour ie> inlus nu 1 s qu'il fiiul lui donner. 

Qui recevra lus biens doutje veux qu'on remette la jouissance au clergùî 
Les Liens n'appartenaient pas aux é^li-es en général : ils étaient le patri- 
luoinu particulier d'unlrus mutia..li:|uis , il'abiiai u.i, d'évùihus munie qui 

<Juc j'aime à voir eus tendre.- sollirituries et ees snuiis vraiment pater- 
nels! filais rendu toujours, (.1 Uiï.-hv. I":iiii! iiu.v à qui vous aurai remlu. Il 

trouvera moyen, au-si bien qui: von.-, de !;érer ut du répartir quelques ché- 
lives propriétés. 

<Jue! mal cela vous l'era-t-il '.' I.cs vill.-s, les eomimines, lus fabriques, les 
hopilaux, ne possèdent-ils pas, n'uul-ils piisau.-si de? assemblées pour di- 
riger birs aifaires? 

l'ar celle opéi„tiou siiluiairu , le peuple su trouvera d'abord soulagé 
d'une partie de l'inipiil qu'il pa;e pour le mite, A mesure que les églises 
acquerront, on diminuera lis -c. ours qu.i ITtal ust obligé de leur fournir. 

Le clergé reprendra en même temps uitle dignité qui nuit de l'indépen- 
dance. Devenu propriétaire, un du muiri* lmuvi.nl une existence honorable 
dans lus propriétés du l'iv^li™-, il s'iuléi u-sern .Ma propriété commune. Cet 
ftt'lo de. jus-lice 1'attaeliera au ;;(iineiLuaLiuu[ ; ei,;e.q;e. par la reconnaissance, 
vous aine/, bien lé-l dans vu- riiii^p uu auxiliaire don! la force égalera leicle. 

Augmentez ensuite soi, peiiuhai;" pi'iir la luoiijiviùe nouvelle, en lui ren- 
dant, partout où «la ; uia pussible, la ieiiuu (ie-. registres de l'état civil. 

Quand le législateur peut rlmi-ir eul.u deux institutions, il doit préférer 
la plus morale a celle qui l'u.4 moins. Le clirûticn, reçu par un prêtre fia 
venant au monde, inscrit sous le nom cl la protection d'un saint à l'autel du 
Dieu vivant, semble, pourain-i dire, pmli-ler, on naissant, contre la mort, 
et prendre acte du sou iuimeulalir.e l,'K.u r li-r-, qui l'accueille à son premier 
soupir, parait lui appi-endrc enciire que lis prumiers deioirs de l'homme 
sont les devoirs du la religion ; il ceux-là riuicrminl tous les autre 2 . <Je.i 
idées si nobles et si uliles ne s'al.'.ai-liunl pninl aux m-i.-lres purement civils: 
c'est un catalogue d'esi lave- pour la loi, et de «in.erits pour la mort. 

Il n'y a aucun don le qu,! l'.' i h i.-:. I.I: .u :iuli!i.|i;i nu doive être remise entre 
lus mains dus codifias 1 , iq ni.- . -t à, - r.iu^eég.uieu j Lvlijjiuo.sus aussilél qu'on 
le pourra : c'est le vœu do la Franco. 

IJue la pairie appartienne! au sié^o du tous lis arehuvùclies de France ; 
qu'il y ait dans la Ui;:mbru il.:- pairs lu hanc dus éeéques, comme il eiisto 
dans la Chambre des lords eu Angleterre. Je ne vois rien qui puisse empil- 
clier encore qu'un eeelé s indique suit élu membre du la Chambre des uepu- 



Ifs; liiChsrln ne s'y nn-pnse pas, s'il "si propriétaire; cHa lté Mewerait ni 
nos mceurs ni no* swneuirs, pui-qnr le eleryi for.i-nil riutrefnis lu premier 
ordre lie tios étals Ronér.iu\. rr ipie wms r/anmes également arcouluméBa 
l'en li' 11 <lro parler dure la chaire rl il.in- le? assemblées politiques. 

Je ne doute peint ijiie le drtpi. leriaril nu sol de la France par la pro- 
priété des églises, prniarit une p.irt mlive i m.- intitulions civiles cl poli- 
tiques, n* fnumlt en m'm temps inë dusse de citoyen» aussi dévoués 

(Me ».-.i;t « derné »:.« plus él"ipi.'i. > n.-si.'ur- et ira. premiers écrivain, 
népuidds dira le corps wcil. I s prO-res y porteraient uns influence ulu- 
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Fnf.n. si «ws l*fc*i. rommr on 1 1 fut Jusqu'ici , le clergé en dehcrl de 
tout, tous le rendre» nrrnuain-in. nt ennemi, nu du moins ii.diiïérect ; une 
grand* partie de toptolofl !e suivra et si- deUrhem de wu.«. Ce clergé, 
tatt pauvrr, tout roieérahln qie veus l'aun-i Imss. l . créera mnlfiré voos un 
ompîre dans un empiri'. Il se nppclleiv, Jnen plss |,- rM g qu'il uccupnil 
jadis en France quaiirt vais le I i ■ - 1 n 3 j-. ■ à IVesrl, que lorsque vous l'aurai 
admis à tout ee qu'il peut Pire. S'il „> plaignait iilurs, ce serait sans jus- 
tice, car il faut Mi-n i;u'il rupperjc I"- mu!: i lie étions éprouvées par les 
ordres de l'Klat. 

Au reste, lorsque j'insiste, cranntë premier m oyen de salut, sur la néces- 
sité de faire renlrvr la ivli^inn d.m- lu monarchie, je n,: prétends aller ni 



au dslà ni en deçà, du siècle : la raisini est mor; eruicii'. cl je sais Irèa-bicn 
ce qui 6Q peut cl ce qui ne se peut pas. Sur ce point, j'ai cïposé ma doc- 
trine à la Chambre il.-.- pair.- : qu'il me soit permis :1e ia rappeler. 

■ Plus le bout rang de la pairie, disais-je en parlant sur la lui des élec- 
lions, semble nous éloigner de la Ii.nIiî, plu* mu. iii-vniis nous montrer les 
lélés défenseurs des pir.i !■■■;;,.■. du peuple. M'.m-h ms-noos fortement a nos 
nouvelles institutions, empressona -noua d'y ajouler ce qui leur manque. 
Pour relever l'autel avec r.u « e.;i;>l uii! i.-==::rTi-?Kl:: iinj'iunes, pour justifier la 
rigueur que nous ayons déni ovre dan., la tîoij^'jiti- (les criminels, soyons 
généreux en sentiments politique.' ; tvi-lamcis ratis cesse (oui ce qui appar- 
lient 1 l'indépendance et à la dignité de l'homme. Quand on saura que 
noire sévérité religieuse n'est point de la bigoterie ; que la justice que nous 
demandons pour les prêtres n'csl point une inimitié socrolc conlre les phi- 
losophes; que nous ne voulons point i,.in î L lj-.iLTadi'i' l'esprit humain ; que 
nous désirons seulement une alliance utile entre la morale et les lumières, 
cjilro la religion et les sdnuji's entre le- line ne.' niorurset les beau>-arts; 
alors rien ne nous fera imnc-.-iliIe ; aine, ti/ii. le.- cl i-(;icles s'évanouiront; 
alors nous pourrons espérer le bunlieur et la restauration de la France. 
Trois choses, Messieurs, lerunl înLre salui : le r-.>i, la religion et la liberté. 
C'est comme cela que uou. man'lieree;. avec I : siècle et ave; !r- siècles, et 
ouc nous mettrons dans nos institutions la convenance et la durée. ■ 



CHAPITRE LI. 

La noblesse, comme le clergé, doit se mêler k nos institutions, pour ap- 
porter dans la société nouvelle la tradition de l'ancien honneur, la délica- 
tesse des sentiments, le liiéprii de la 1. -ri uni 1 , le d ési:n cresson) en I person- 
nel, la foi des sci'uierits. ceitc liilélili l'un! m «s avons un si grand besoin, 
el qui est la vertu di-tiuclivc d 'un j; 1 nliliioi nrn>: : juiiis sur ce point j'ai peu 
de choses a désirer, el la noblesse est venue tout naturellement, en vertu 

blesse de France et sur les avantages qu'elle trouverait dans la monarchie 
représentative. Je lui avais prédit ip:i: cui de ses membres qui n'cnlre- 
raient pas d'abord dan.- la (lambic des pairs Iru ivcraiènl la plus belle 
carrière ouverte dans la Chambre des députés. Je lui avais prédit encore 
qu'elle prendrait goût à l'ordre politique actuel Àvais-jc tort? il y a lel 
gentilhomme, aujourd'hui député, qui, certes, n'aurait jamais cru arriver 
aux opinions où il est par\emi d ms le cour:, de la i-cssiun dernière. C'est b 



aie N.&utt» rûLUHjLti. 

résultil naturel des ehoses : on s'allnehe à ctr que l'un fait, on aime ce qui 
noua p rocuro des succi 1 ;. Je le demande à eetii qui uni brilW dans celle 
assemblée, à mu dnnt on a retenu !>■- i ! L-f . ■ u . « crtix dont lu L'urncc et 
l'Kuriipe répètent les noms, si le i^iinernenient représentatif leur parait 

aujourd'hui ornitmiro i lotira falérfili va 1 iliicsï Combiai ils doivont it™ 

heureill de prmir i [lUÏuiuir's d'imrnmnjres. reçus™ Iriumphe, pojr avoir 
défendu à lu fuis le mi et le p upl.', peur avoir Lit entendre In langage de 
fa religion, de la. j ■. i = t î ■_ '. de lit loy.mlr i : l'Ii ■iu.i:ur. depuis ,-i longtemps 
oublié! 

Les jalousies entre le.- ordres du ['Liai, premier principe de notre révo- 
lution, disparn liront nécessairement un jnur por la composition nEilurelle 
delà Chambre des déjinl '.- : ce iui'hi aj peS.iii anlr. fois le noble et le bour- 
geois, réunis pour le t jj ■ - u de |,< pairie, n ; ij tlm nJrnnl à s'estimer les nus les 
autres, l'iers de porter entrai île le b .nu nom de députes du peuple fran- 
çais, ils n'admettront pPrs entre e<i.\ que i. l -1 1 inégalité tiui vient delà dilTé- 
renco dM talentietitefadiTCrMld des vérins. 

Je ?uis donc persanil' que l'ancre imlile.se de l-'rance, <|ld a déjà 

le courage et par l'henne-.u-, c-lte ui.hl. ■«..> c]uj vient île prendre une part si 
brillsuto a l'ordre pol.lique, amn l.i.nlét fait Iruro Ions les regrets, et 

absolue que sur son cteur et sur sou épée. 



CHAPITRE Ut. 



Dcpuii In restau rotin n, que! jliM hommes do bonne foi, dupes des inté- 
rêts révolutionnaires, se sent elbreé. île convertir les hommes d'aujourd'hui 
à l'anrir-nne royauté : c'est le conire-pied du vrai système. Ce sont les 
hommes d'aulref ils qu'il f ml réeoiieili.T ie.ee le- m nivelles institutions. 

Jo conTiens que uns malheurs, mit pu luire nailre ennlre le gouvernement 
représentatif des préjUKcs inrt légitimes. Vais si l'ancien régime ne peut se 
rétablir, tomme je crois 1'avuir rie,ouiiniseuien-. rien «miré dans les Bè- 
/te-rimis palilii/nes, que voudrait-™ mettre ft sa place? Rt d'ailleurs cet 
ancien régime, tnul iv In i i nii>' q'i'il pein'ait i~ I r - . n'.-ivait-il pas eu, comme 
l'ordre do choses actuel, ses temps rie ciis.' et de détresse 1 Ses vieillards, 
se rappelait! les jours sereins qui ont proc érié uns tempêtes, ponveitl croire 
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siu; ce rapport, a ec- pamls ''"'[i- lhien\ et liiléiaires qui ne mou- 
raient point, et qui amenaient a lerme in™»'' ouvrages que des par- 
ticuliers n'auraient j.'iunis pu entreprendre , (more moins perfectionner 

Chaque homme (ronvc sa ple.ee naturelle dans celte sorte do gouverne- 
ment, qui emploie né. i.'.-,iii-;'me,it !i's in! 11U H les lumières, qui sait se 
servir de loi II-- iMng- irnrriiued ■ Ion. le? Sgo?. 

En France, autrefois, qm; devenaient la pbipoit des hommes lorsqu'ils 
avaient atteint l'âge ilni'nv- à rw-iHir !■■< frai/' i/itc fa jei/nesse a pro- 
mis M Que leur reslaii-il j l'aire d:ui= 1 1 picuoude t.1 ..- leurs ans, alors qu'ils 
jouiraient do toiilos le; facultés je leur esprit'.' A cEi;ir™i? aux autres et h 
eui-incmrs, dépouillés de res pis-ions qui aiiimnil la jeunesse, ou de ces 
avantages qui la font rer ho relier, ils vHllk-aiml dans une garnison, dans 
un tribunal, dans les initia h ambres de la cour, dans les sociétés de Paris, 
dans le coin d'un vieui château, oisifs par état, soufferts plulflt que désirés, 
n'ayant pour toute ose'.qiaii'ju que l'lii-ior.e:;e de la ville, la séance acadé- 
mique, le Skico.es de l:i pif- e nouvelle..:! p. me les srarnls jours la chute d'un 
ministre. Tout cela élait hien peu digne d'un homme! Pi'étnit-il pas assoi 
dur de ne servir à rien dans l'à^e où l'on e.-l prnpre a tout ? Aujourd'hui les 
m aies occupation; qui reu,p:i--iiie:if l'evi-h née d'un lloinaiu, et qui rendent 
la carrière d'un Anglais fi belle, s'ollVirenl 1 nous de toutes paris. Nous ne 
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HO MCUNCEs rOLITIflUEE. 

perdrons plus le ii.lLhj n et la lin tïii noire vie; nous serons des hommea 
quand nousnurons ct-i-w: d'èleu ji-.irh-^ [;ons. N ' ■ u ~ 110115 consolerons de n'a- 
voir plus lus illusions du pr. ruser àtfe, en rlieirbant à ih venir des citoyens 
illuslres : on n'a rien a craindre du lump* quand on ]reut être rajeuni psi 
la gloire. 

Telles sont les consul rit II lji s (|u'il .'.-I [1 propos de p ré senior mu hommes 
do probilé et do vertu, qui, (i ■ ■ j 1 repo- par vnire ingratitude et vus faux 
jyslemes, n'aurai ont oneore pour ne- in-i ilulion- ii.jui elles que do l'eloignc- 
nienl et duilégoù". Ilnlons-nuus de I.'- appeler .'1 notre secours. On a tait 
tant d'avances pour gagner d gen- .su-|ieels I Faisons quelques elturls 
pour environner le trône de ^ervi leurs liWe-. C'est ;i ceus-ci qu'il appar- 
tient do diriger les allaires : ils rendront m iUeur lo il eo (|ui leur sera r.on- 

nèles gens [bus In ili-ji- 1 n l;i ui-,^ îles h' mimes qui les uni opprimés, nuis 
qu'on donne les lu mis [mur guide.- ans ne'diauis : c'esi l'ordre de la morale 
et de la justice. Ceiiliev. d'.'iie les prennOns plares de l'État nnx véritables 
amis d^: la niminrcliie IcgitimO, Vous en faut-il un si grand nombre pour 
sauver la l'riuirc? .lo n'en derii.iiid'- - pu' sep! pur rti'-jmrt i-nifiiL : un évoque, 
un corn mandant, un préfH, un pruoureur du lui, nu président do la cour 

prévolalc, un cuiuiiiamlaitt de fjoiidar rie el c ■ 1 1 1 mandant lie gardes 

nationales. Que ces sept hommes-là .-don! fi Dieu el au roi, je réponds du 

Mai" il ne fini p.- qu' ni nisii , eniravo. relicniie. paralyse, fracasse, 

lourmenle, per-éruie el de-iiiue ces sept lionimos; qu'il leur donne Inrlen 
loiile urcaaion contre le, malveillant-. .;i les en n-pini leurs. Aussi, point de 
ministres et doebet- d' direction suspoeis, nu dans le s y si tam des intérêts 
moraux révolution nain s. ijue U-s prenie-r; aduiuii-liatcurs ne persécutent 
personne: qu'ils soient duui. in'lulsen's. inli'-ranr-. bumnmi; qu'il" ne 

snulfruiit aucune r#arii«ii ; r|ii'ï! ^ lu-a-st-ui iV Iierri"ril la Uiarle etres- 

peclenl toutes uni liberté-. Mai. qu'on urine l.'inps ils aient l'hon-eur des 
méchants; qu'ils clmnn i.t lu proférer) ri la vertu sur lo vico; qu'ds ne 
fissent pas consister l'imparlialilé à jilac-r iei un honnolc homme et lt\ 
un homme pervers: qu'ils l'uoiis-nl toutes le. lois jusles : qu'ils appuient 
hautement et ouvi-rt-Tio ui In religion ; qu'ils mieul dévoués au roi d Ma 
lamillc royale, jusqu'il la nioi l, -"il le faut, el. la Franoo sortira de ses ruines. 

(J il .'1 ce- hrir s rajirdil. s. mais ilinii l'e-prit ' el f;iu-sé pnr la révo- 
lution; 1 ceshommos qii iu'|ie:nei:i comprendre que le trône de failli Louis 

des vieilles traditions de Ij m'Tiarcliii . q'.nl 1 a. Il ri I eoliiier leur champ. La 
l'rance |iourra les rappeler quand leurs talents, la-sés d'être inutile*, «cront 
sinctrcmenl convertie» la religion cl a la légitimé. 



■fltUHBU POLITIQUES. 



Pour ce qui est du troupeau de? iolmim -irai ours subalternes, il serait in- 
sensé lia les juger avec rigueur : d-inne/.-l.ur de- chefs fiiléles, des gardiens 
sûrs cl n'gitaiils, et vous n'aurez lien ,i craindre ; d'ailleurs le temps des 
épurations est passé. 

Dans le mouvement .'■ donner .nn rLf1V;ïi - c:-=, omiiuVi le génie des Fran- 
çais ; que l'admint-ii-alion «■■il. économe ssns cire mesquine; qu'elle soît 
surtout ferme, surveillante et animée. 

• Sire, disais-je au fui dan? item /l'i/i/i'irt fnil à Garni , éviter les excès 
de Buonaparle, ne pas Ir.ip iiili i: i | itL--:-, à fini rvemple, les actes al min istra- 
tifs, était une pensée -âge et utile. Ce pend a ni, ili>:.u-s vingt -cinq ans tes 
Français s'élaient aorijnliiunV au îonwruniieni le ]ilus aetif que l'on ait 
jamais vu chez un peuple : les ministres écrivaient sans cesse ; des ordres 
partaient de toute? parts-, chartm rulemlnil hujo:;r? quelque chose; le spec- 
tacle, l'acteur, le ,?peel..(-ur, changeaient à ton? le? moments. Quelques 
personnes semblent doue rroire qu'après un pareil mouvement, détendre 
Irop subitement les ressort? serait dangereus. C'est, disent-elles, laisser 
des loisirs à la mal \ cil lance, nourrir h? ([■'sni'is, ovâtor des comparaisons 
inutiles. L'adminisirateur secondaire, accoutumé j être cunduit dans les 
choses le.? plus communes, ne s:iii plus ce qu'il doit faire, quel parti 
prendre. Peut-être serait-il bon, dans un pais comme la Franco, si long- 
temps enchanté par 1rs 1 1 j.irnjiln miléaiivs, [l'administrer vivement dans 
le sens des institutions civiles et poliliqu de s'occuper ostensiblement des 
manufactures, du romuierre, de l'agriculture, des lettres et des arts. De 
grands Iraiau* commandés, rie grande? récompenses promises, des prix, 
des distinctions éclatantes accorde.'? aui talent?, des concours publics, 
donneraient tuic autre ;eadauce ans um ors. une au ire direction aux esprits. 
I.e génie du prince, parle; iliém^eni fo-iné pour lu règne des arts, répan- 
drait sur eux un éclat immnrli 1. Oïlains de trou ver dans leur roi le meilleur 
juge, le politique le plus habile, ["litimnie d' l'M le plus inslruil, les Français 
ne craindront plu? d'embrasser une nouvelle carrière. Les triomphes de la 
paii leur feraient oublier les .noce.? de la guerre ; il? nuiraient n'avoir rien 
perdu eneiii:;.L'eaul laurier pour laurier, gloire pjur gloire. • 

Le.? sessions de? Chambre? doiicuî ■'■'rc rso:é.?, niais rapprochées. Que 
les projets de loisoicn: préparés d'avance aivc soin. On apprendra un jour 
a les resserrer comme en Angleterre. C'est un vice capital de notre législa- 
tion que les article.? ii rulu-ah!es île un? pnijeisd ■ loi .' ils amènent de force 

des discussions interminables et des amendements sans fin. Quand les 
Chambres ne seront plus contrariée?, loin d'entraver, elles accroUronl la 
forcée! l'action du gouvernement. 

Je ne poursuivrai pas plus loin tes rléi eloppements de mon système. J'ai 
déjà.-igi;aie ies principes 1 . : -. plus ai île-- ri m--. I ■? premiers chapitres de cet 



Écrit. Il me resterait eacoiv Ijuauconji i]..: dm.-' s à indiquer louchant l'édu- 
cation, les lettres et tes aria ; mais il faut finir et me borner aux grandes 
ligues polilii|ucs 

,le me résume en quelques mets. 

La religion, base du nouvel édifiée, la Charte et les honnêtes gens, 1rs 
choses politiques du la iviolulion, et non I-'- hommes politiques de la révolu- 
tion : voilà tout mon système. 

Le contraire de ce système est précisément ce qùo l'on a adopté. On a 
toujours voulu les hninmcs beaucoup plus que le: choses. On a gouverné 

pour les intérêts, nulle ni pour les principes. On & cru que l'œuvre et 

le fhef-d're livre ù>: la restauration cuusi.-lail à conserver chacun h la place 
qu'il occupait. Celte stérile et timide idée atout perdu : car les principauï 
auteurs de nos trouble., ay;iiit dis intérêts opposes au* intérêts do la monar- 
chie légitime, ne pouvant d'ailleurs que détruire. elet„nl inhabiles a fons- 
der, la restauration n'a jioint marché, et la France a été replongée dans 
l'abîme. 

On se rassure vaii.emenl sur ÎV'V r.-ll-'i it. esprit de la garde et de l'armée, 
sur la bonne composition r 1 1 - la i;rinlarnie;-ie : fj' sont deux grandes choses 
sans doute, mais elles rie .nuisent pas. !.<■ système des- intérêts révolution- 
naires aurait bientôt détruit re bel ouvra-c. l'artout où il s'insinue, il em- 
peisonne, gâte et corrompt tout. 11 détériore le bien, arrête les choses 
plus heureusement commencée-, persécuté les hommes fidèles, les force à 
se retirer, décourage ],< l'aioii-e le- mai veillants; elil triompherait tût 
( a lard de la r an liie légitime. 

l)ans mon plan, le succès de ei Ile mum.rchie est as-uré; mats Je sais 
qu'il faut du courage pour le suivre. 11 est plus facile d'attaquer les choses 
qui se taisent que le- lnenn.e.. qui erii nl. Il csl plus aisé de renverser une 
Charte qui ne si: défend pas qm; de.- iul.'r.-ts personnels qui font une vive 
résistance. Je n'en suis pas ineiiis persuadé qu'il n'y a de salut que dans la 
vérité politique qnc j'impose ici. Si le. un. croyaient que l'on peut revenir à 
toutes les anciennes institutions; si les au Ires pensaient qu'on no doit gou- 
verner la France qu'avec les main- qui l'ont déchirée, ee serait de part et 
d'autre la méprise la plus foncée. La Franco k.ii les intérêts politiques et 
matériels créés par le temps et consacrés désormais par la Charte; mais 
elle ne veut plus ni les principes ni le- Iiommesqui ont causé nos malheurs. 
Hors de là tout est illusinn, et l'admini-tiatiuii qui ne sentira pas cette vé- 
rité tombera dans des fautes irréparables. 

lia tâche est remplie. Je n'ai j..ru.ii- ('..rit un inivrace qui m'ait tant coûté. 
Souvent la plume m'est tombée- ries mains; et dans des moments de décou- 
ragement et de faiblesse, j'ai quelquefois été tenté rie jeter le manuscrit au 
feu. Quel que suit le succès de cet ouvrage, jo le compterai au moins au 



i siècle, de In ïieJlle gloire de Dugucs- 
siu ; tiuliN dam l'alliante de la religion 
t'est là une chimère, les cieuiï nobles 



système des i ri [<■ t-iI-1 ~ ivi n]iii;<.iiii:ii[v- qui juiin-ln' : je n'ai dune rien a chan- 
ger à <*t écrit. J'avais prévu lednmNuUïd, et je l'ai plusieurs te annoncé, 
(lelluineiiii'êpiiiii.-d'i'ii'll^ «huti, dil-tm, la ujo!i;ii-i1ili> lil-^ïtii u>?. Dissoudre 
la feule nsiemblée qui, depuis 1 7t>!), ail manifesté des sentiments pure- 
ment royaliste, c'e.-t, à mun avi-, une t:riirii;(; uiiiuire de sauver la nio- 



.S iaurifnié- 
fl luICi'llieNt 



donne; cl quand il dit ans sujets : ./,' m/j-, la Ici même a parlé. Mais 
les ministre.; ayant donne des mniil'a ihiis lu soti.idéumt, la those change 
de nature. Il faut toujours res[ieekr, atloivr la volonté royale ; hésiter un 
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moment à s'y soumettre -ora.it un nioif. I,c roi ne pi-ut vouloir que noire 
bien, lie peut ordonner que notre bien ; uni- les molifs uiiliisliriels solll 

Les miuislros rjii>] n-lE-iit n-- -ae/cs paroles 1 Tf ■ lad nirable discours du rai 
6 l'ouverture de la dernière so-sion : . Aucun de nous ne doit oublier qu'au- 
près do l'avanlairo d ani'loier est '.<•. danger d'innover. • 

Il pont parailre d'ahnrd un peu finruii.T que les ministres aient cilé 
celte phrase, car sur qui le i'i-|irnrli.' d'iiuniviilinn lomlio-t-il ° Co n'est pas 
sur la Chambre, qui n'a rii'N iniun i ! ; r'osl donc sur l'ordonnance du 13 juil- 
let 1815, qui ji\;iit ii.ii' qiii'lquo- ai r i. i]r In Charte. C'est dune une 
querelli d'ordonnance :i ■ ■ i-e.1 r.i r i j i : ■. 1 1 c-f , ne miiii-lêro à ministère. 

Les minisires, qui ont lu le di- Cours du rui (pur.-iiii'il- en citent nue. phrase 
dans l'ordonnance du .'i scpti-mlm-j , u'ont-ils point lu, dans ce même dis- 
cours, ce passage .-i n-jijjirifu: JiIh : ■ Messieurs, n'est pour donner plus de 
puidsàvusdélibérnlious, r'e-l pourri) recueillir iimi-iin'iue pins de lumières 
que j'ai créé de nouvaiR pairs, cl que le nombre do* députes des dopartu- 
menisa clé anptwoW l . 

l'uiaqn'ils uni é-alein'i:! oublié le eonsiil-'T.ml do l'ordonnance du 13 juil- 
let 1815, je vais le leur i>;nollro >ous les yeui : 

■ NoUSBïioilsannonréqU'' ru il ru in le i! I ii m élail. do proposer îiuk Cham- 
bres nue lui qui réplàl les éli'i li.en de- tli'i >.M ■'■■^ des département. Noire 
projet élail do Modifie:'. ( ou.'iifn.éiuciil :'i lu. loi; on do l'expérience, cl nu vœu 
bien connu de la nation, ohn-jeurs :,r.k U" do lu Charte louchant les condi- 
tions- d'éligibilité, le nomhiv dr> dignités, i-t quelques autres dispositions 

relatives à ta formai io:i <]■■ la Cl; lire, à riiiiKaiivi des loin il au mode de 

ses délibérations. 

• Lu malheur des lempa ayant interrompu la session des deul Chambres, 
nous avons pense que luiii'linant nombre do-; dépiilés des départements 
ec trouvait, par diverses i.-ois-'s. iieaeeoup hop réduit pour que la nation 
fût suffisamment repn '■.-entée ; qu'il importa il .-oito,M, dans de telles ci rains- 

tances, que la ri-présooialinu nation;, le lui n bruusu, que ses pouvoirs 

fussent renouvelés, qu'ils émanasse ni plus direct émeut des collèges électo- 

■ Noua noua somme- donc déterminé à di.~.,oJn la Chambre des dépu- 
tes, et à en convoquer sans délai um- miuvi-lle; mais le mode ileï élections 

n'iyanl pu être réglé par une loi, plus que les modilica lions à faire a In 

Charte, nous avons pensé qu'il émit de noire ju-lico d,' faire jeuir désà 
prési'nl lu nation des nanta^-- qoVIlo d,,ii recueillir d'une représentation 
plus nombreuse et moins rosireinle dans Ici conditions d'éligibilité ; mail 
voulant cependant que. dan» aucun cas, aucune modification a la Charte 
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lie puisse devenir définitive que d'après le.-, fuîmes constitutionnelles, les 
dispositions de I:l pié-ente erdoitunijce .— vrinil I ■ premier objet tk : s délibé- 
rations des Chambres. La pouvoir législatif, dans son ensemble . statuera 
fur la loi des élection;, sut :>s cha::;^n:eLiis .'> f;i:n: à la Charte dans celle 
pallie, eli^igi'ineiil- il;>ii( nous ne prenons i-'i l'niéi.-.ié.e .|ih' dnns. les points 
les plus itirlispnisalih'!. et les piusiirgi-iit-i. en 1:0ns irnj iijs.nnt même l' obli- 
gation de nous rapprue/i-r, nuinm qn" pn^ihie, il ■ in tourte, et des formes 
précédemment en limage. > 

Que de choses dan; K motifs de retlc ordonnance! Les ministre; qui 
l'ont faite disent : Ou' il faut modifier plusieurs articles d'! la Charte con- 
formément a la/içw; île ï'-sjién-ytw et nu cn-u lii-'n connu île il nation; 
ils assurent que le nombre di-s député- dos rlrparlemnils se trouve, par di- 
vers causes, oenwoup t.-nji rr/i.-/t pour ([in: U iniion sait vi/jinmurieiU 
re/ii-fsenfée; ils pivl'-n'ienL qu'il important ijue In représentation nalio- 
nale soit nombreuse . ifv [es élcclé.u^ créent r-mim-' d' crprensimi à l'tipi- 
nïon de la France. Knlin, ii;-,-l:ml -ur le même p/imépe. ils déclarent que, 
bien que le mode des cli étions u'iu'n. pu encore être réglé par une loi, il 
était do la justice de :a:i v jouir dés à p:é;cn: ::i na\\c.i; n'es nt:ti/i!unts qu'elle 
doit recueillir ù'uur [■éprésenlatniny.ta tuunhfeax ol moins restreinte dans 
les conditions de l'éligibilité. 

Tout cela était vrai il y a a peine un an : ce n'est donc plus vrai aujour- 
d'hui! U eau bien connu Je la nation a donc changé? La leçon de Texpi- 
rienceet orteil MU cossu de la nation demandaient alors la réunion de 
quelques articles de la (ïiaile; et à prés-ut les ministres nous disent que 
les vœux et les besoins des Français sont pour conserver intacte la Charte 

voit des hommes ifiitHi 1 . ;.ppirs'.ici e.vé' :v; u -porta la première ordonnance, 
applaudir avec lureur à la secourie'.' On s'est doue in.mpé. lorsqu'on a cru 
que le nombre des d c pu lés «Vs .l-'[«.n [■■m-'-l-. était ir,-nu<v,up itnp ré/luit. 

1-a nation, composée de ving:-:| intre miliijj.s d'habitants, sera donc 
suffisamment représente par deux cent soiïuntc députés '.' départe- 
ments de la Loiére, des Hautes et K:iS; es- Alpes, par exemple, qui n'auront 
qu'un seul député h la Chambre, seront-ils plenomcnt sntishilsï Si nous 
changeons de minisires tous les ans, aurons-nous d'année en année un 
nouveau mode d eli'elino-? Oui m' assuré ipio les ministres de l'année pro- 
chaine ne trouveront pas encore la LvpnVeMlatioi) de eette année trop nom- 
breuse? line centaine de leurs commis (toujours légalement assemblés) lie 
leur paraîtront-ils pas former une Chambre plus convenable et plus dans 
les intérêts de la Franco? On s'en tiendra désormais à la Charte, me dira- 
t-on : Dieu lu veuille I c'est tout ce que je demande. Mais je ne suis pas du 
tout Irai i quille. Un vertu do l'article U de la Charte, qui donne au roi le 
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pouvoir i/cfairtlei réglementa tt urJonuaiice-i iiiceiiiiirei pour F ericutàn 
lies lois el la tùnlè Je F Elut , mini-lies ne pourront-ils pas voir la sû- 
reté de l'Étal partout où ils verrruiil li 1 triomphe de leurs systèmes? 11 y a 
lanl de conslilulioniv ls tpd n ulenl nounrucr aujourd'hui avec des or- 
donnances, qu'il Csl possible qu'un beau malin loutu la Charte soit confis- 
quée au profil de l'ai liclc 1 1. 

Il est dur de voir toujours i imeltir tu question II- suit de notre malheu- 
reuse |ial rie : onjou.' encore nuire destinée sur une carte ; ou frappe le cré- 
dit puhlic, que toute secousse alarme et resserre : on doiiue à nus ùuLtu- 
lions une iiislnl'ihté clho j;iu!'j ; et, ;uir In ooiilradieliou îles ordonnances, 
on corn promettra il la runj.. ?tij Un Iroiic, ai le mi pire n'était aux maiiis d'un 
de ces rois qui, d uo .-.-ni regard, n'Iabli-senl l'ardre autour d'oui, et dont 
le caractère est la sage ss -, leialuie el la dignité même. 

(Juc suttira-l-il de n= eleeiioas uii ils |unione peuvent ûlrc émues, où 
les partis vont se trouver eu présence'.' t'ot.'di- luijvuyaime 1 Je disais à ta 
Chambre des pairs, ou .-ujul de la loi des élections, dans la séance du 

I! avril : . I. ne ordonna , Mi-.-ie.ur-, a ou >ulVne un uununen renient do la 

juVisenlu fersiuii, paru qu'il ; avait forée majeure, partit qui! les éveta- 
I ne ni s cummamluknt tes mesures eitraurd maires 41m J'nruxlo 1 l de la 
Uinrlc autorise dins le- n-n.p- de dnriqi rs. Mais aujourd'hui, quelle nece*- 
tilési viùiciitc justifierait un pareil coup d'Étal)... Vous fontei-vou» asseï 
du courage, Messieurs, pour prendre i-ur mire respo lisibilité tout ce qui 
peut arriver dans l'intervalle d'une session à l'aulre. dans le cas où vous 
npousseriei la lui d'il 1 lien? Ali! si. par une faialiié lueiplicible, le» col- 
lèges, de nouveau convoques, adaicnl nommer drs il- pûtes dangerou* pour 
la l'rance, quels reproches ne vous furiei-voiis point '.' l'ourrici-voua en- 
tendre le cri de douleur de udru pallie '! l'oiin-iri-vous ne nos craindre le 
juRenieuL de la puslérùéî ■ 

Ce discours, que je tendis aux pairs lie 1-ïancc, je l'adresse aujourd'hui 

uni ministres; qu'il- v 11'. la eoiisieruahuii ds honnêtes gens, le triomphe 

desrêvolulioiiiiaiic.-, il je le! fais juge., oux-im-mcs Je ee qu'ils ont fait. Si 
une fille sanglante du la Convention allait sortir des collèges électoraux, ne 
regretluraieill-iis point relit t'.haiulire, ijui a pu coirirarier leurs systèmes, 
mais où se reiiconir.iil l'élite des vrais Frau^i, , „ù m IrouvaiBiil des 
hummesqui, tu purloireniil jadis I t\il lin roi, avaieui retenu quelquu chose 
des vertus de leur niaiin '.' Le; mini.-ire; apprendraient alors ù leurs dé- 
pens, cl malheureusement ù cens de la i-ïance, que leurs prétendus tunis 
sunl moins faciles, à conduire que leurs prétendus ennemis : ils verraient 
s'il eil plus commode d'avoir aliain .1 une ie-.-- udil.-e d'auiuilieui révotu- 
lioiinaircs, qu'à une Chambre d u il le roi regardait les députés comme iit- 
/.'■ùuTu/j/ii. comme un ln'eiii'ail d" In l'roiidence. 
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El, si les révolntim.u aires no déminent pas tout à fait dans la nouvelle 
Chambre, les ministres n ent-iis pimil ii iramriie qu'une assemblée divisée 
en deus partis vie le èiIs no présente i l'Muropc lo spectacle, cl ne promette 
les résultais il'uue diète rie Pulogneî 

Vous la dissoudrez encore : quoi '. [eus li s moi-; de nouvelles élections! 

Enfin, si la nouvelle Giamhru nVsi composée que d'hommes nuls et pas- 
sifs, incapables, si l'on vaut, de faire le mal, lisais incapables aussi de l'ar- 
rêter; si celle Chambr ■ (l' v. imii l'iustrur.,.'!!! auusie do la faction qui 
pousse à l'illégitimité, je demande encore ce nue de viendrait notre malheu- 
reuse pairie. 

'juels motifs impérieux ont donc pu porter lennùnislres a avoir recours 
à la prérogative royale? IJii' l a\nn;a^ |>eut halaiicrr les inconvénients de 
loutes les sortes, que présente en ce moment la convocation des collèges 
éïeclnrauiï Voici la firaude raison peur laquelle mi met encore la France 
en tôlerie : la parti qui enlrame In L-ïanceil sa perle veut, par-dessus lo ut, 
la vente des bois du clergé : il lo veut, non comme un bon système de fi- 
nances, mais comme une lionne mesure révoluliouiaire; non pour payer les 

alliés, mais pour i murer lu révolul.iiin : el ™mme il -avait bien que la 

Chambre des députés n'eùl jamais imiM iili il eelte vente, ii a profité de 
l'humeur et des faus-es terreurs du c 1 1 i 1 1 i ~ - ■ - ■ e po-jr lui persuader, tres-mal 
il propos, quo sou oxistenre était incompatible avec celle de la Chambre. 
On a craint encore que -.eue Chambre ne ■!:iiràt le roi sur lu véritable opi- 
nion de la. l'rance, Enfin, ie l'ai déjà dit, le parti n a jamais pu pardonner 
aux députés d'avoir démêlé .-es projets, et frappé dans les régicides tes 
princes de la révolution. 

Cependant, que les bons l-'ianeais ne perdent peini. r.oura»e ; qu'ils ne se 
relirait point; qu'ils se prés- nient ni fnule ans ékcliuns. Ils auront sans 
doute ,\ vaincre bien d'-s obstacles; il leur lauiliii lutter contre la puissance 
d'un parti qui, ne daignant même fus pri-mlrc la peine de dissimuler ses 
inlcntions, les maiiile.-te jvrr <!<■•: choix d'hommes, des actes publics et ries 
coups d'antorilé. Mais, encore une fois, que les bons Fiançais se sou- 
tiennent les uns les autres, qu'ils ne soient point aliallu-, si l'on crée autour 
d'eux une défaveur moui ■ntaiiéc, nue i.piuiun lâchée. S'ils lisent dans les 
journaux de grands articles à la k>iiam_-e rie la dissolution de la Chambre, 
qu'ils se rappellent que la presse n'est pas libre, qu'elle est entre les mains 
des ministres, que ee soûl h- s ".iiii-insqui ont l'ait dissoudre la Chambre, 
et qui fout les journaux. S'ils reuunp.eii la le.n-.se ries fonds, qu'ils sa- 
chent que le jour oii l ord unce du :, fut publiée, on fil faire un mouve- 
ment à la llonise. In agioteur osa s'éerior : • Les brigands lie reviendront 
plusl .11 parlait des députés. 

Ce n'est pas à des français que je prêcherai le dé.-iulércssemcnt. Je ne 
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leur dirai rien des places que l'un pourra I lt rr promettre. Mais qu'ils se 
incitent en R-rde cnih-u une -l'ilm iimi à Ij,(m i- ïf" il n-,>ns est si difficile d'é- 
cliappcr I On legr parlera dQ roi, do -a niliuitf. comme on en parlait ou* 
Chambres. Les mirai 11- ? l'tiirrai.-'^ ? .T.irl linncs, li i larmes viendront aui 
yeux; au nnm du roi un filera win .■li.qwun, tm prendra lo billet prcsnili 
par une mnin ennemi' 1 , 'ri on le uiellrn dun- l'ui-in:. Déiiei-vous du piège. 
N'&nutei pointers hommes qui, d.uis leur langage, seront plus royalistes 
que vous : sauvez 1b roi, qvanrt mimel 

Et que veut d'ailliias le r". '.' S'il 'lai! permis de fv:in"-1 rrT drain les se- 
crets dosa haute sa^s.-:. ne pourrai I pu- présumer qu'en laissant cons- 

lilu'iumielknienl Ioiioj Iniene d'acii I d'opinion à ses ministre? tn/ion- 

lai/ei, il a porté sus ivjia'ds pin- 1 'in i [1 1 i [\ '.' Un a suuveut admiré, dans 
les affaires les plus h LiJtn i !■ -j. la [..■! ri de sa vuuel la profondeur de 
tes penses. Il a pcul-olre jugé qm- la l'innée, suli-ainlr, lui renverrait ces 
mêmes députés dmiL il éi..iL h .-ati-!'ail ; |m l'un aiu ait une Chambre nuit- 
lelle nuwi royfclisrc que la dernière, h ■ L- .- : i que (.■ 1 1 1 1 v li i [ u lt? sur d'autres priu- 
ripes, et qn'alursil n'y aurait plus iiji.---._-Li de nier la véru::i>!e opinion do la 
France. 

Voila ce mie j'avais à dire i. mes concitoyen*, à ceux qui pourraicul 
ignorer ce qui te pa-^e H Iai--er surpi endre leur fui. ,1c ne faispuinl per- 
ler cet écrit par des iiMwagcrfl se. rets; je le public h la face du soleil. Je 
n'ai aucune pui -sa née [mur fsuiri-;:T mes iiin î'/iii-:, lires eolle quojo lire de 
mi conscience tl de mou aniuur pour mon roi. ( li âtes h Dieu, je n'ai en- 
rove manqué aucune ucea-iuu, quand il i'c;l agi du Eang ou des intérims du 
mes mailrcs. 

['rauçais, si ma voix ne vuua e-t jiuirir élraucère. .-i je voua lis quelque- 
fois entendre les acecul.i (!.■ la «n ■ 1 1 ut i ■■ ■ j t et de l'Iiuimour, •'■eontei-moi ; pré- 
senlei-vuus nui élections. Le sj!ui nu li pu le du vuire pavssoul puut-élre 
attachés nia chois que vuia- -,iUa C:uiv. ÎSe nemuiei que des h u mm es ri uni 
In vertu, la lidélue et les yniimenli ïraur.ais vous s:..ieiit connus. Qu'ils 
viennent alors, ces il i- ] ni L ■ tiers i la pallie : qu'ils \ier,nent mettre au ]>icd 




perdront lu roi et la h'rancc ! • 
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LE VINGT ET UN JANVIER 



Lcïl janvier a]iprnelie. Ou n> demande dr|iui; iM^lemps : Que fcmns- 
uous ? Que fera la l'Yam <■. '.' Lai-scra-t-mi pas.~.T encore ce jour de douleur 
sans aucune marque de regret! Où sont les cendres do Louis XVI ? LJnelle 
main les a recueillies? Sans la pilié d'un obscur citoyen, !i peine saurait-on 
aujourd'hui of[ repose la sainte d'iii'"^ 1 ' ,,: ' fe 'V" devait dormir a 
Saint-Denis auprès de Louis \ !l et du Charles lir.-iage. Pendant quelques 
années on a voulu que le jour de la mort de ce juste fût uo jour de réjouis- 
sance; mais combien a* ludions s' ^vitij; 1 ^ li-ii [ ! Taudis qu'elles préten- 
daient soulever le civpo fiihclir.' couvrait uo:re pairie, tandis qu'elles 
ord on il a ici il des i - ■_■ m | j ■ ■ ; civriidrcf, lis d;oy.a,i mu;;, pliaient les marques 
de leur douleur; chainu |u uiaii dan; h .-e'iiude, >ju faisait f 61 élire r on se- 
cret le sacrifice expintiuire. Kl! vain quelque- hommes appelaient ta louleà 
d'abominables sjmi-laele.-. : ht liisli-se puhlupie semblait leur dire : JVom, la 
France rieti point tovpablt avec mus; elle ne prend aucune part à DM 
critum cl à ces fêles. 

Louis XVI, dès le comm<:ïiei nient do s.» règne, avait aboli les corvées, 
amélioré les branches de l'administration, relevé sur la mer la gloire de nos 
armes, et fait retentir uns viet.jhcs sur les ail' s de l'Inde et de l'Amérique. 
Au milieu des orales de la ro\duiion. tn.-.'.zv-': ia ehaieur des partis, on fut 
si persuadé de ses vertus, qu'un le nomme, d'une commune voix le plus 
honnête homme i/e, un viy-itmte. Àbrcu\é d'amertume, accablé d'outrages, 
on l'amena à Paris, pirV.vrle Lie la lete de quelques-uns de ses gardi's; un 
l'y réduisit à vivre dans les fers, i languir dans la douleur. Mais ce n'est 
point devant la famille royale qu'il convient d'achever le récit de telles ad- 
versités. L'orphelin» est là, et sa seule présence nous en dit assei. Témoins 
et juges, vous vivez : vos Jeux ont vu ce qu'il y eut de public, et votre 
conscience vous racontera ce qu'il y a de secret dans l'histoire de nos mal- 

A Dieu ne plaise qu'aucun de nous cherche à trouver des coupables et à 
alimenter des haines! Mais si nous prétendons aux vertus, il laut avoir ie 
courage d'être hommes : .1 n.ui. à r, \i.inple de.- pi-uplcs de l' antiquité, que 
notre caractère soi; ik s ï mal-.: pou: - mlcnir la Mie de nos propres fautes. 
Quiconque craint de se repentir ne tire aucun fruit de ses erreurs. Oublions 
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établi dirs sifi-iCws pnur Il'h expier. Lorsque 
voulant, comme Louis, donner à son pcu| 
toyena do Sp*rfa estimeront, dil Plalarqt 
commis un si crud. ti inoltK'iinnu. ni si dami 
ni[ia< : ;l.:icj'U' iius h^i'ili'i' lt; I Vli.pmi&e. ■ 



Le S) janvier, Moïmv.vu. mnnpr-i-,,,^,,- 1,- c luc fi' A:^-oulOmo, mojiseiKinsW 
le duc de Berry, se rcjalruni ;m dciïcii'';ri' <lr in ^Un h-'i-ine , appartenant au- 
jourd'hui à M. I)esi:li«;uit. Le kiTiiin r< lilii li'^ali'm-ut. ri-conni) ; on s'est 
assure d'avance du lieu où repose lo corps du roi; on croit pouvoir aussi 
retrouver lus cciidiv^ d'j la r . Luc. l'arun hasard uuidimit, Ira Suisses tués à. 
la journoedu 10 oofit EonL enterres «m pieds de Louis XVI, La fosse où 
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noire monarque fut jeté avait di\ pieds rie profondeur. O.i n'a pas voulu 
«■muer la terre avant le ranrm ni de l'eiluuiuditm. fiien no d,it être secret 
dans cet acte saint : toute la France a vu mourir son roi. toute la France 
doit voir reparaître au même moment sa dépouille mortelle. Ah I que ne 

il iront foinl les spectateurs quand la terre enlevée laissera voir les os 
blanchis de Louis AU, sou troue mutilé . sa t.ile déplacée et déposée a 
l'autre eitrânito de tr,n ciirps, si.irne auquel on doit reconnaître le descen- 
dant de tant de roi; ! Se repré-onlc-t-oii Lien les trois princes tombant à 
genoux avec le clergé dansée rii.'iueni red"ulahle, lu religioii en tonnant son 
hymne de pa.ii et de gloire, les- reliques du uiartvr Airtanl. Iriomphantesdu 
seïude la terre pour protège, riésuruuis m, Ire patrie, et attirer par leur in- 
tercession la bénédi. .lion du t.i'i sur ions les Français! 

Les restes sacrés du r.i Otsul ici redits, ainsi que les cendres de la reine, 
le cortège se mettra au.-sih'it en route pour Saint-lleuis. Les. in ailleurs de 
Louis XVI feront toute la magnificence de celte pompe funèbre. La mo- 
destie convient au IrÈoinpbede tant de vertus, el la simplicité à, la grandeur 
de tant d'infortunes. Les passion» humaines ne doivent ]>oml troubler le 
calme et la majesté rie celle cérémonie, fout ce qui accuse en sera banni ; 
on n'y verra que eo qui cousole : le père de famille, en retrouvant son tom- 
beau, veut que toie; -es ciifanl ; oi.seve'L-sciit dans- Ce tombeau leurs dissen- 
sions el leur» inimitiés. 

Le convoi suivra lu route que pril, il y a six siècles, celui de saint IjOuia, 
premier aïeul des liuurb.ins : . B leva, dit .loiuville, le saint corps l'arche- 
vêque de Micims, el après qu'il iùl levé, livre Jehan de Seymours le pres- 
dia. Ltonlre autres de ses faits raiiKnla souvent une chose que je lui avois 
dicte du bon roy ; c'estoitde m grand-; leyauLé... Quand le sermon fui fini, 
ajoutent les chroniques, le roy ^l'hillppe !e Hardi; prit son pore surson col, 
et se mita la voie (ont k pied à aller droiel à Saiuet-Donys en France. ■ 

(Jucl abîme de réflexions, quelle o nui maison h faire enlre les événe- 
ments, les temps, les lieux et les pompes funèbres de eaint Louis et de Louis 

Le cortège se rendra donc à l'église de l'apétre do la l'rance, mais les 
Bucccsscuisdc ces rcligicu* qui vinrent avec l'oriflamme au-devant de la 
châsse de saint Louis ne mr-r, roui pniru le di-seindaiit du saint roi. lions 
ces demeures leulerrniiu-s, ow <ioi»i ces mis el ces princes anéantis; 
dans ces sombres iinu; mi la r«/x/> étaient à jires:.;-> au imposait à peine 
!/ placer madame Henriette, Unis XVI se trouvera seuil.... Comment 
tant de morls se sont-ils levés ; Fourquui Sabil-llenis est-il déserlî Deman- 
dons plutôt pourquoi son toit est réiabli , pourquoi son antel est debout. 
Quelle main a reconstruit la v^'ite rie s;s raveanv.et préparé ces lombeaui 
videsî La main de ce même lamina qui cuit assis sur le troïve des Uour- 
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Lone. 0 Providence S II erovail ] i [ >-i i t- j- di s «épuinie; â si race, et il ne 
faisait que bilir le tombeau Je Louis \ YI ! L'injustice ue règne qu'un mo- 
ment : il n'y a que lu sa cesse oui ren.p'.c des nîi:n\ < l laisse une postérité. 
Voyei en mime temps le maille du la lerrr tomber nu milieu de ses violen- 
ces, Louis XVIII ressaisir k- seepire cl. [unis Wl retrouver In sépullurede 

ses pères. La royauté des léjjiiinii's i argues jn nii dormi pendant vingt 

années; mais leurs droits, fuyli-s fin 1 leurs icrius. étaient indestructibles 
comme leur noblesse. Dieu Huit d'un nul coup celle révolution épouvan- 
table, elles rois de fiance repiviuie m .'i In l as possession de leur trôno et de 
leur tombeau. 

Tandis que les restes mnrtels de Louis XVI elde Marie-An loin et la seront 
porlésiL Sainl-Ucuis. en h«i;i lu pn-iuriv pierre du monument qui doit 
étroolevésurlaplnce UuîïXV. 

Ce monument raprosantara Louis XVI 1 qui déjà, quittant la lerrc, s'é- 



ayniit pour eierpi'- 1'~ p.ih'lo -i divins J.- l'épi .use de Luuis XVI : Sut 

un jjortrsiit en bas-rtlir-i" cl id.iinf KN-.ili'-ih, Ces mois seront écrits autour: 

jV" itfirnmntz /"» ; mêla v.ill.ne - = j ■ 1 1 lui ■'■.■h.i|ijn' reul dans la journée 
du ill juin, lorsque 1rs a-.-asjin.- iLii'iiii'.-aii'iil ses jours eu Ll prenant pour la 
reine. .Sur le Iroi.-iéme rûié s ra irruv le Tcsianiciil de Louis XVI, où on 
lira en plus gro.- rarai-leiv:- celle ligne- evnngélïque ; 



La quatrième face pinu-ro l'énissen France, avec (elle inscription : 
Lavis X VIII à Louis X 17. Les franeais -jjllieii'Tonl sans doute l'iionneur 
d'unir au nom de Louis XVlll le nom de lu Franco, qui ne peut jamais elre 
séparée de son roi. 

Ce monument sera au.-.-i touchant qu'admirable. I u autel funèbre au 
milieu do la place Lan» XV" n'eut Ou 1 ci.irvenable sons aucun rapporL Celbi 
place est une espèce de grand chemin oie la ioolc pa-se pour courir a ses 
plaisirs ou pour étaler se~ vmiilé.,-. Dans les di-l raclions nalurelles k la fai- 
blesse de nos tueurs. Irsaoceal. il' Ujaie auraient irop souvent profané un 
monoment de douleur. \un, aucun français ne sera obligé do détourner 
ses pus ou ses regards du monument projeté : les uns y trouveront dans le 
Testament de Louis XVI l'origine cl la confirmation de l'article de notre 



■ on i change la projet de uuptyui'i-utii île cet momimanli. 



(.hartc qui les met à l'abri Je toiles recherches ; les aulrea y recueilleront 
ces souvenirs qui, dépouillés par If lemps de leur amertume, ne laissent au 
fond de l'ame qu'un attendrissement religieux. Le roi, qui, jusqu'à pré- 
sent, n'a osé fouler le champ du sang, pourra peut-être y passer un jour, 
sinon sans tristesse, du moins sans horreur; tandis qnelejugcdeLotiisXVI, 
a l'abri du monument de miséricorde, pourra lui-même traverser cette place, 
sinon sans remords, du moins sans crainte. Lnlin ce monument expiatoire 
deviendra pour tous les Français une source de. consolations : noscnfanls y 
puiseront a l'avenir ces grave.» leçons, ces miles pensées qui forment dans 
tous les temps et dans Ions les pays les grands peuples et les grands 
hommes. 

Ce monument ne sera pas le seul consacré au malheur et au repentir. 
On élèvera une chapelle sur le lorrain du cimetière de la Madeleine. Du 
côté de la me d'Anjou, clic représentera un tombeau anliquc ; l'entrée en 
sera placée dans une nouvelle rue que l'on percera lors de rétablissement 
de cette chapelle. Pour rnieuv envelopper les diiïérejilrs sépultures, l'édifice 
entier se déploiera en forme d'une crois latine, éclairée par un dome qui 
n'y laissera pénétrer qu'une clarté religieuse. Dans toutes les parties du 
monument on placera des autels où chacun ira pleurer une mère, un frère, 
une «eur, une épouse, enfin toutes ces victimes, compagnes fidèles, qui 
pendant vingtans ont dormi auprès de leur maitre dans ce cimetière aban- 
donné : c'est là qu'on viendra pejtieuLéi emeul lionorcr la mémoire, de 
M. de Maicshorbcs. On nous pardonnera peut-être d'associer ici le nom du 
sujet au souvenir du roi ; il y a dans la mort, le malheur et la vertu, quelque 
chose qui rapproche les rangs. 

Le roi fondera à perpétuilé une messe dans cette chapelle : deux préïres 
seront chargés d'y rntreifiiir lampes ri les autels. À Sainl-Dcnis, une 
autre fondalion plus co.isir.léralile scia faite, au nom de Louis XVI, en 
faveur des evéques <;'. des prêtres iniirmes qui, après on long apostolat, 
auront besoin de se reposer de leurs saintes fatigues. Ils remplaceront 
l'ordre religieux qui veillait aux cendres de nos rois. Ces vieillards, par leur 
âge, leur gravité et leurs travaux, deviendront les gardiens naturels de cet 
asile des morts, où eux-mêmes seront près de descendre. Le projet est 
encore de rendre i ci 1 île vieille abbaye les lemb' aux qui la décoraient, et 
auprès desquels Suger faisait écrire notre histoire, comme en présence de la 

tjuand on songe que le prince qui vient de consacrer nos libertés; que le 
prince qui, sans verser oie: seule. S unlte tic 5ing, a lait cesser nos divisions, 
et rendu le repos a la France ; que le prince qui, par la politique la plus 
généreuse, défend au dehors les droits des souverains malheureux ; quand 
on songe quece prince est le même monarque par qui de si grands enem- 
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pies de religion vont être <lo!iin'=, j.r-nt— cjji trouver assoi de bénédictions 
pour les répandre bip si téte? Et qui ne voit déjli que les siècles le pince- 
ront au rang des meitl.urs et des plu? rrnnds rois do sa race ï 

Pendant la eérémome funèbre, Hmui se mirera à Sainl-Cloud. Nous 
avons dit que Ion princes a cro m parieraient les cendres de Louis XVI k 
Saint-Denit ; IsroitBul restera à Paris pour confier sa douieur à son peuple, 
pour mêler des consolai luis h nos pleurs, cl pur adoucir l'amertume de 
noa regrets par » présence vénérable. 



DE L'EXCOMMUNICATION DES COMÉDIENS. 



Il y » quelque- temps <jnn l'on a beaucoup parlé de la scène scandaleuse 
qui l'est passée aux funérailto» do mademoiselle llaucourt. Le n'était 
qu'une jvpéliti ;]] de. celle qui e.u lieu ni INUiJ ii h nleiTement de made- 
moiselle Chaînerais, avec c il-: différence qu'a la première époque on oc 
profana point l'église il' Siiiut-llucli, el que leeueu remporta une espèce de 
victoire, Lieu qu'il soull'iit dans la .ni le de- mesures du de-polisme. Mainte- 
nant que les passions si '[il tra:ii,uille: : . tu.dsq a l'opiiii.ui publique n'est [las 
encore filée sur le sujet qoilesavaii émues, il ihus se mble utile d'examiner, 
une fois pour lunlos. la question de l'c v-i>mnuinioalion des comédiens. Nous 
la soumettrons au lieu .-mis des li'tleai s. tjuui qu'un eu dise, il y a aujour- 
d'hui beaucoup de raison ou France' : c'est un fruit de notre expérience el 
de nos ni ailleurs.. Les Immoles de'.- pueli.-, le.-, plus opposer, laa enfin de nos 
discordes, ne demande»! qu'il -o ralhrr a i.i. wilé tantes les fois qu'on la 
leur montrera simplement, lYauebeini'aL loyalement. 

Doux choses dnivei il éiie nuisaU'ires élans le sujet que nous prétendons 
examiner : f la eausi: île !'auT.-iuu t J ■ .- f l^ii.- i.jnlui les spectacles; î" Je 
degré d'autorité qu'un curé peut cl doil txenvr dans son église, lorsqu'il 
ne fait que suivre les canons ot obéir aus ordres do aes supérieur.';. 

Il Huit remonter jusqu'au* premiers sli.cIos du euristiaiiisano pour trouver 
la cause de la sévérité de l'F.glisi' cl do la rigueur de ses règlements contre 
le théâtre. ■ Tout l'api-arcl île ris pampus. dit TeiïuUien, est fondé sur 
l'idolâtrie, t De là, examinant l'oi^inc des iqn œiclcs admis chei les Ro- 
mains, il fait voir qu'ils f iraient pi u-.p.n tuii« loeir ;i. m do quelque divinité 
du paganisme : les joui de ilacchus Libiivuu: , Apoi/iiiaàis, Ciriaux, 
Neplunaitx, Floraux. O/ymyitns. Le Cirque était consacré, oti-plutot, 
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comme le dit ce premier Bossiicl, (lait proelituo nu Soleil. Les théâtres 
s'élevaient sous l'invocation de lîiiri-hii- cl du Vénus. Aujourd'hui les dieux 
n'étant plus pour nous i]Uii les liiltiiis iii^iiitii*^ d'Homère, nous ne i«iu- 
vonsnous faire une idée de rinniviir qu'il; incluaient à l'Église, lorsqu'ils 
étaient adorés comme desètres réel., protecteurs dos passait» et des crimes, 
comme de véritables déni™- per-é ru tours dos chrétiens. 

I.b prostitution cl le meurtre souillaient encore ces spectacles que l'ido- 
lâtrie rendait déjà ah™ m ailles unx V'-m des fidèle-, tics femmes publiques 
paraissaient pur le théâtre aux foies de l'bre; et ces m al heureuses, dil en- 
core Tfllnllien, étaient, du moins une fuis l'an, condamnées à rougir. A 
rsmphithéfltre, que ïoyatt-onl Les cnmbali des gladiateurs ou les souf- 
frances des martyrs: • Cl:réii™=. -'écrie l'auteur ue VAp'<l"'/(ii</>rc, de- 
mandez-vous des lutte;. dos ivmlr.t-, ries v:e't:ir 'H, le christianisme vous 
en offre de toutes pari?. Voyci l'impureté laincuc par la chasteté, la per- 
fidie par la foi, la miauir- par la mi-éricorde. rimiiudcnee par la modestie': 
c'est dans ces Jetu qu'il faut mériter des eourotmes. Voulei-yoïis du sang 
rtpandnT tous ave/ cèhtl de Jésus-Christ. • 

Si les speclaelcs furent si juslcmcnt proscrits parles premiers chrétiens, 
il Était tout simple que l'ideur demeurai frappé de l'anatheme dont la 
pièce était atteinte, l'iiir-ln rirme. tes fi. L -" ■ î . ■ ~ r,- s'écartèrent point do l'usage 
des païens. A Rome, les comédiens, les hnuiïnu-, les cavaliers du Cirque, 
les gladiateurs, étaient i-\clus de la c.-.ar, du barreau, du sénat, de l'ordre 
des chevaliers et de toulcs les rliai ses puiiliquos ; ils perdaient le droit de 

citoyen. Lue lui des empereurs Vateuiinien, Val :e el finition, prnnrt 

ita évêques de conférer le biptéme à un comédien en danger de mort; elle 
ordonne déplus que si ce comédien baptisé revient a la vie, il ne sera point 
forcé de suivre son ancienne prolç«ion. Luc autre loi contraint les comé- 
diennes a demeurer au théâtre, a moins qu'elles n'aient embrassé le chris- 
tianisme. Mais la même loi, renouvelée quelque temps après, ajoute que 
M ces femmes deicnnes chrétiennes, et dispen-ées par celte raison de jouer 
devant le public, continuent de vivre dans le désordre, on les obligera de 
reparaître sur la scène. Quelle condamnation du théâtre et quel éloge de la 
religion! La profession rt*arteur o:a : t denr si peu estimée des Romains 
qu'elle devenait connue le oni'intre cirlo.-il de quelques familles, dotées par 
la loi de ce brillant, mais malheureux héritage 

T>cs préjugés si rr ii cl s clu-ï le peuple, des l.iissi dures, étnanéesdti sénal 
ci des empereurs rondins, no.us montrent ass, -i que cette prétention contre 
le théâtre ne dtiil point être attribuée uniquement \ ce qu'on affecte d'ap- 
peler la furian'edu rhri-tiauisme : elle prend naturellement 60 source dans 
la morale et dans la finnité des loi-. L'opinion do l'I-ejlisc sur les spectacles 
n'est pas plus sévère qtic celle de Tacilo cl de Wncque. Ovide, et son auto- 
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rilé n'est pas susprle, cihorle Aitgu-lo à supprimer les théilros, comme 
une école de corruption : 

Iwll niinqut <*mins prshEM 

Kerta il up : lois llieslr» juta. 

Dan; fa pairie même de ,-•(-■) .lior le. dans ces heureux climats où les Muses 
firent éclater leurs prodii.Tr, l.-s lunules ni' païaU'uient peint 6Uf la scène, 
et n'assistaient peint aux jeux du théâtre. 

L'Église ne fil donc que suivre le penchant des luis, lorsque, dans les 
premiers siècles, déln'mu.r,' par 1» rai-uas .pu- imus avens déjà déduites, 
elle lança ses foudre j mntn: les spectacles. Ceux-ci s'abolirent par degré 
dans le monde romain, à mesure qu'il se convertit au christianisme et qu'il 
passa sous la dominai ici! (1rs lini luiv.-. Tandis que I.' lirait do ces jeux Irop 
célèbres se perdait dans le lirait de la chute des empires, il est curieux de 
voir ces mêmes jeu* renaître olisemvmeiii parmi lies l-'ranks, ces Huns, 
ces Vandales, qui venaient de détruire : tant le i mur humain est tou- 
jours le mime, tant l'homme a besoin de ces plaisirs qui le consolent un 
moment! Oovis, dan.- les dmiii-ivs ami -ni de sa v ï . ■ , rassasié de victoires 
et de conquêtes, cutreti-nail aupi'i - rie lui un mime que lui avait envoyé 
Théodoriu : c'est à ce mime du primer roi des l-Vancais qu'il faut aller, h 
travers les siècles, rattacher la nouvelle pompe de nos spectacles. Tout le 
monde connaît l'Iii^nne et 1 cri;:ii:ï de noir, ihràlre : luut lo monde sait 
que les Nijtlii-rf. joui? na: le? rw.fiir/.: iU lu l'imion, lurent les avant- 
coureurs de Ciima^-ÎAlhalie. 

Mais pourquoi l'Eglise aurait-elle montré plus d'indulgence pour ces 
nouveau* spectacles? I.a i-..l i j-îic n y étd! imoluk't; le? mieurs, outragées; 
la satire, poussée jusqu'à la eainuinie. l'iuiii. r^iaud nuire scène s'épura, 
l'Eglise, toujours scrupuleuse lorsqu'il s'agit de la conservation iLs mieurs. 
ne vit pas de raisons suffisantes pour renoncer h ses souvenirs, pour aban- 
donner ses tradi liens et ses loi-, Bossuet, Bourdaloue, r'Iéchicr, conti- 
nuèrent à condamner le tlvV.in' avec Umie l'au^iriié rie leur éloquence et de 
leur génie. L'auteur des Omàmi/ funi'iiw ne dédaigna pas de prendre 
la plume pour reluier une \ji(ilo^ie di s -piclacli?, attribuée il un reli- 
gieux, et imprimé.' l' ii IliiH, à la té.tc d'une édition des comédies de Bour- 
sault. La lettre de Bossuet et ses Diturtalions sur la comédie sont des 
chefs-d'œuvre où Huusseau a puis.; une partie des arguments qu'il emploie 
dans sa fameuse Lettre d d'Atembert. Pourrait-on faire un crime a l'E- 
glise d'avoir pensé sur la comédie comme le philosophe J.-J. Bousseau? 

Tout ceci prouve-l-il qu'il iau! ahum le, sp.'ii;ai-k'j et ne pas enterrer 
les comédiens! tx'on. Mais cela prouve que si ceux qui blâment la rigueur 
de l'Église, sans avoir examiné la question, avaient bien voulu consulter 



l'histoire, ils te seraient moms liàlé» «.!■ ; fund.Lrmier h la. fois 1'anliquilé 
païenne et f anli<|iiiit'- i l u>-' ii i ui. ■. Aujc-arJ'h 11 qu.' 1:0? nueurs sont chan- 
gées, l'Église duit-cllc se r.4:'io:ici tïc quelque rlni*' fur la discipline des 
spectacles! On dtiil U:ni confirr à m f.ig.-- . Itomo, tlït Voltaire, a tou- 
jours su tempérer ses lais selon lis l-::np- e! selûi: I': besoins. ■ Elle no fut 
jamais ennemie des arts. tiu.i:irt ï.s se pTdénnèri.'nt dans des bornes 

légitimes. l* cardinal de HirJu-lii n, en établissant sin ilioàtre, lit enregis- 
trer au Parlement une déclaration du roi, par laquelle il renouvelle les 
peines prononcée* contre les riniii-dimi-i qui us-.onl :V, marnes paroles las- 
aces OU à douhk- euti-nte. •jui j.mr. yuvul liksser Yhlinnflrlè publique : 
mais au cas qu'ils sm-'ut im-flirs/ei . >!« m- in-mu p nuits d'infamie. Main- 
tenant que notre théâtre est devenu plus chaste, que les acteurs ont suivi le 
progrès général de la société, que plus-iiius d'entre, eu* joignent à des ta- 
lents distingués îles (juiiktiV murale rli.nt -"hornireraient tous les hommes, 
ne doit-on pas lesplaeerau rang de ces artistes estimables et estimés qui 
nous font jouir des rhels-dViivre du jjéhi.^ \, w préjugés contre le théâtre 



ptt; 



quand ils n'ont j>oint vu de danger pour U fui on paur les mœurs, ils ont 
consenti !• quelque aikur.ifsrmiii;, mm [oLi'eiiiii- par un relâchement de 
discipline aveugle eu inconsidéré, mai.- [:-f=nr ci .1er à une nécessité dételle 
nature qu'elle aurait pu même faire changer les lois; c'est par celle raison 

' Lettrt At tAaimMé du ckrjd ou pape , du a fÉvrfer iwi.ianu ndeiffl»™ de 
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s'agit ptiiBjjour les ,'iclnn--. .1.- iw1;inht [<■„ lui» (miiV^s de l'Etal, de con- 
sister leur existence civile : il; eu -ont m pltim- p:>.-si^siou. Do quoi s'agit- 
il doncî I)c droit? pu^iiur.! rdir,!, us. Or. u:v: région 11 ses rites, «s 
usages, dont elle no peut se départir. On ne force personne ù suivre celle 
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religion : on est chrétien ou un ne l'est pas ; voila tout : coin ne change 
lien ii la condition ciiie d'un homme. Mais ai l'on se prétend, par exemple, 
catholique, apostolique et romain, n'est-ce pas le curé qui est juge naturel 
de celle prétention! N'est-ce pas lui qui Mit. d'après les règles de son 
culte, m la personne qui si; p r<" su- 1 1 U> a coiL-eiié eu perdu la. qualité il' e niant 
dsl'Égliaeî 

Ajoutez que le droit do citoyen Étant rendu aux acleura, le cure nu peul 
plus titre taie d'inhumanité quand il refuse, son ministère à leurs funé- 
railles : car ce refus n'importe plus la privation du sa, sépulture commune. 
Le curé no fait que centrer dans s,-.. ili-.:,iis enturi I.-, c'est une coutume de 
toutes les religions de la terre de n'am.rder leurs honneurs funèbres qu'a 
leurs disciples. Le corps [l'un cluviien ui'ut à Consinntinoplc scrail-il reçu 
dans une mosquée? l'n minière protestai, I, ii Pliilailrlphie, ne renverrait-il 
pas le corps d'un catholique a son curé, celui d'un presbytérien à. son 
église, celui d'un quatc' n ses lïen's. celui (i'u:i juif ii sa syna^uRue! Vous 
voulez qu'un curé cnlcrrc un !■ diurne qui n'avait \> u vécu duos la commu- 
nion catholique : mais si le fine prétendait 'emparer h son tour du corps 
d'un citoyen qui n'aurait pas venin mourir sues lu loi chrétienne, ne cric- 
riei-vous pu» au fanatisme, à l'intolérance? N' avons-nous pas vu des 
praires repousses du lit d'un mourant avec mépris, et îles moribonds pré- 
férer aux paroles; censoland.'S du l'ii-mime de Dieu les stériles pompes d'un 
nouveau paganisme* Accorde?, done nu prêtre la même indépendance que 
vous réclame/ pour cous-mèmes : si ïous n'élis point forcés de l'appeler è 
votre dernier soupir, i o.uv;i,ui !■ i-ni: -i) i;WL r '' de vriller h votre dernier 
asile* par quelle déri-inn rmi qui ont su lente leur vie, sans y attacher au- 
cune importance, qu'ils éhiont hors du l'LgIisc catholique, veulent-ils y 
rentrer après leur mort? S'ils ont cru a la puissance de l'analhèmc, il est 
trop tard pour la réconciliation; s'ils n'y ont pas cm, ils n'ont donc voulu 
produire que du scandale? Si, comme autrefois, les registres des nais- 
sances, des mariages et des dc'cé.- 1 1 = ■ L' ■ ; . + tenus par les curés des diverses 
paroisses; si, comme aiiln tfiis'vienrc. ers curés éiaieui | (S maîtres do refu- 
ser l'inhumation en terre, sninlr, on pourrait dire que l'c-communi cation 
trouble l'état civil, en empêchant uu citoyen rt'-'irf inscrit sur le raie ries 
morts, et. rie reposer auprès d'eu*; ruai- il n'en es! pas ainsi, puisque tous 

est séparée de la pui-snn.'e sphiiuclle. Oui empêchait mademoiselle Rau- 
court de se faire porta- en pompe au cimetière, environnée de ses amis et 
de loua cous qui .a'taiija.ct 1 . quelque pri* à sus lal^nis? (Qu'auraient de- 
mandé di plus les admiraV-u- il' M ni in e? \ ni la ire, nu lieu de déplorer le 
sort de mademoiselle Le Couvreur, n'aurail-rl pas chanté la tolérance do 
siècle qui cul accordé ïi celte actrice de pareilles funérailles? 



El regardons oiic no :'i <y.v\ poiui N'di-c ^iIIumih 1 pn»sse la douceur « 
lâchante : que f:uil-il ii u:i uoni'/'ii'Ti p<>tir ipie a.:- cendres sok-dI reçues 
dans l'I-glisc! 11 siiliii qu'un domi'.-riiiui 1 . un r r n ■ fi h i . idlirrnent que le mo- 
rilHin<l, manl iJ't^ pin-r. .t ifiMiin nrl' 1 ' les .--<-ihii> d'un pn'lre. l/irrqu' on a né- 
gligé de donner ce. léir-Ves nL.-,ri|»''silc i-v-pcr-i a'i.nlie antique de la patrie, 
» la religion du tant il' 1 irrand:- liein»lc>. Hiod-i! 1 ■ l- ■ ■ l Je venir lui demander 
lesdernicrcs prières qu'elle offre pour le repos de eea enfants! Mais en 
même temps quel aveu Je l'insuffisance de l'homme pour consoler Ira cen- 
dres de l'homme ! Vahu-nviil mms aunrs [uni m/priser la religion dans 
noire passage sur la loirc, il s'.'lHi- tir- nuire cercueil une voix qui réclame 
hm esp- ranci-.- i-i IjiNrHlidioin, 



DELA Ut ERRE iTK.Sl'.UiNE. 



Le roi, dans son discours fi l'ourcrlure de ta dernière session, avail dit: 
i Si lu guerre o.-l inéi i:..li!e. j.- mcllriii Imis mos soins à en resserrer le 
cePCte, ie " l'Orner laduiée; elle ne «Ta enl reprise que pour conquérir la 
paix ijiiu L l Ni l Jij iviidr.i.t i n ] poss ible. 

. IJuc t'erdinaud VU ;ml lilire Ji: donner :'i se h peuples les institutions 
qu'ils ne peuvent tenir que Je lui, ci qui, un iL-.-ur.int leur rrpos, dissipe- 
raient les juslcs inquiétude-, île U l-'rainv, il';- ce mumeiit les hostilités ces- 
seront : j'en prends devant vous, M^ssionr-, h solennel engagement.! 

Les paroles rondes si' -ml accomplie, : cl malgré les bruits que la mal- 
veillance avait fait courir un «-jiï diu/r*, jomais un ne s'est écarte du prin- 
cipe pose par le roi, loi.- Incinc qu'un prix di: uuelques concassions on 
pouvait terminer mm rnuvpri.-e r i iriipur.:,uio ,m salut de la France et de 
l'Europe. Le premier drapc-aii cmn-mi ijh.i le, nJds!n de la légitimité ren- 
contrèrent fut le drape:.» Iriculurc ; la iviic-luliuii espagnole l'avait pris pour 
enseigne cl l'jur abri ; il annonçait iks principes r:t de- \ ic'.oircs demi le mo- 
ment était passé. Un seul coup do eanon mit fin au prestige, et treille an- 
nées d'illusion s'évanouirent. 

Mors s'ouvrit cette campagne dont le plan tracé par monseigneur le duc 

u'Angouléme fait l'iidinii : 1 1 L---.ii d--l En.-.- i|ni ^'occupent de l'art mi litairc. 

LaDalalogne eut sun armée a pari, où les généraux Damas, Donnadieu, 
Cuiial, d'Éroles, sous les ordres d'un •■'.< n\ niari.çual p'.oin d'honneur, oui 
montré tout ce que peuvent l'activité, la pati^m-f cl le courage. En même 




ï&i.txGU pnuiwnS. SU 

lemps les places fortes de la IVavarre et des Biscayes furent masquées par 
lis généraux lluhcnlohc. (]a:iuel et d'E-pague. I.es provinces un deçi de 
l'Èbre étant ainsi ocaiinï 1 ;, dan hJihniis partirent, l'une son* la conduite 
du Kern' rai Molitor, l'anîre fou; le- «rdrc-du gênera 1 . i'nurci.c ; la. première 
commençant par le combat de Logiono, et forçant Bail estas k capituler 
devant Grenade, après nvoii délivré il i ie i; rén.h:li;ir maire la Catalogue 
cl les royaumes (le Valence et de Mnreie ; la senmde eliassnnl les rebelles 
des Asluries et des Calices, et déterminant h sniimlsHi.m de Murillu. 

Au centre de tes deux colonne; qui, m-linjaiit l's cOles orcidenlales et 
orientales do l'Espa^re, éhùe.il iI-. jLli i. ■<> ^ a se rvj lindre sous les murs de 
Cadis, marchai! la colonne qui, sous les ordres mêmes du prince génera- 
lis5imo, devait arriver par im tireur in plus dircet au dernier rempart de la 
révolution. Le prince s'anéie un moment à Madrid, organise le gouverne- 
ment espagnol que les grandes puissances du euniinent reconnaissent, en- 
voie devant lui les généraux Bourmunt et Bordesoulle, dirige le mouvement 
des diiisiuiis Burucxe et Mo'.Act, e'. lorsqu'on. ; sji.t |iai lenuesala bauteur 
déterminée, va lui-même empui-tet' j.- Tmcndéro, bombarder Cadix, forcer 
celle ville réputée impénétrable à. lui ouvrir ses pnrles et à lui rendre le 
royal prisonnier. 

l'ne nouvelle réserve nuirai! hurle his i u Espagne Boue les ordres du ma- 
réchal lAUrislon, pour enlever l'ampeliine, se porter ensuite sur l^rida, et 
hâter la réduction de la Catalogne, où l'iguiéres tnrnlwit par le brillant 
fait d'armes de Llers et (.ladn. Eiuuières, Pampeliure , Saint-Sélraslie», 
Santon», élarniss:ucul, un capitulai, I, Iil li:irrùie par laquelle nous étions 
entrés en Espagne , et dégageaient vingt è, vingt-cinq mille hommes qui 
pouvaient se porter partout où leur prince aurait élé nécessaire. Ainsi, 
en moins de sis moi;, l'armé'' français 1 ' sc-t avancée des rives de la llidas- 
toai la baie de Cadis, ni :ciir],aru à imis le- puinis de l'Ivspngne. Dans 
ce court espace de temps, elle a parcouru plus de mille lieues de lerrain , 
livré des combats, (ait de; siège; , emporté des forteresses d'assaut, pour 
venir étouffer la révolu: ici: i .-pagnole an lieu mèni.: de ;a naissance, dan 3 
cette ilo demeurée inaeri r.ihli; a la puisante de linon aparté. Un des der- 
niers noms que nous voyons ligurer sur le champ di: bataille pour la cause 
des Bourbons d'Espagne est celui de l.a ilothejaqoolein : le sang vendéen 
n'a point perdu sa vert» dans les plaine.- de l'Estramadure. 

il serait injuste d'oublier Sa part que nclre marine renaissante aprise a 
ces succès : par les blocus qu'elle a formés, par son attaque a Algésiras, 
elle a amené la reddition de places iminn-jnte.j; per la prise du fort de 
Santi-l'etri, elle nous a ouvert l'itc de Léon, où elle se préparait a débar- 
quer nos soldats. Tout a été grand, noble, chevaleresque dans la délivrance 
del'Espagne. La France légitime ci, nservera éternellement la gloire d'avoir 
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inlerdil l'armement en leurso. d'an ir !o première rétabli sur mer ce droit 
de propriété respeeté dan- tnulc, les guerres sur terre par les nations civi- 
lisées, et dont (a violation dans le diuit i j j L L J ■ i ih ■ oi un reste delà piraterie 

ilt - temps barbares. 

Avant noire entrée vu Espagne, il s' agissait de savoir si nous existions, ou 
si nous n'eiistiona pas; si nous avions an non une armée : si celle année 
était tldélc, quand un faisait tout pour la corrompre ; fi nous pouvions sans 
i);ing-T réunir que àpi . batailhn., an drapeau, l'orce était de sortir de ce 
dnulequi avait pénétré- dan- Us un illeur- esprits, pur la constance des ca- 
lomniai eurs i lu ivpan lie; il L-ia.it iin|ui-ilili- du rien établir dan» on pareil 
état d'incertitude. Lin- occasion natin-ollu de tr.iiu-her la question l'est pré- 
sentée: il u fallu défendre la France de laconlagion morale des troublée de 
l'Espagne. L'eipcrlinr,; a i ; lé faite, cl l<: méinr événement qui nous a déli- 
iiv- du retour de la ri/iuliiliuiL a prouvé qu-' la légiiimilé a des soldats. 

Parmi les cirant I u,c» qui signa!. 'ui cet éiéncmi'iil cilraordinairo.il en 
est uiif! i|ue nous vuiiIhis l'arliçuhi'.ii.-uieii! remarquer pour les intérêts po- 
litiques de noire pays, C'est la pt r . . .1.. i ..- ['■„,, depuis le commencement do 
la inunardiic, que la l iane u fait J i guêtre sous, un gouvernement conslt- 

lnli.'i I n'^'ili'-n t]|- l.I urbanisé, et ni présence de la liberté de la presse! 

(Jue de |.ers"iiiie. disaient, à l'ouï < rtnru Je la campagne, qu'il serait im- 
possible du marcher un- su-:».ii.|r..' le., libellés publiques! <,lu'an se ligure, 
enelïel. ce que serait i.t dcicnue.- te- e-| ».'■ râlions mililnircs do Buonapnrto, 
si une iip]«i.-ilinu aelivu ai ail pu ni ail tquer les succès, en exagérer les 
ruivr-I Kl nous, an -i>riir d'une révolution île (renie années; et nom, en 
proîé à l'esprit do parti ; et uni 
laquéeaucreurparla guerre . 

tjuuil la premier. : ibis que le drain- au blanc r. -paraissait sur le champ 
île bataille, avec une armée dont on avait intérêt à calomnier la fidélité, 

permettait do la si i-- pendre ! Yétnit-i! pis 'Aident, comme cola on cflet est 
arrivé, qu'on allai! deiiatuler les laits, nier le- victoires, inventer des dé- 
faites. blànilT les plans. Calomnier le- rdnili.ni?. juger les généraux. flé- 
Irir le principe même, d' tir ie guerre j i=le, et s-: laire le champion des enne- 
mis'! Eh bien I Je r«i légitime - senti assez, fort pour braver ces dangers; 
il n'avait pas de conscription a d. mander, de projets ambitieux à cacher; 
il était obligé du recourir aux armes pour soutenir les droits de la monar- 
chie : cela peut su dire loul haut, aucune loi d'eKCCplion n'était nécessaire. 
I,a France a prouvé qu'avec un gouvernement ferme et vigoureux la mo- 
narcliieconBlitutiiiiini.Ho de Louis XVII] peut obtenir des triomphes aussi 
la monarchie absolue de Louis XIV 



Dow révolutions abattues d'un seul coup, dcui rois arrach 
des factieux, tels sont les effets immédiats d'une, campagne 
D'autres résultats immenses et im'ahulaliles «ji ti-nt pour lion 
nement. Pour ne parler que de celui qui frappe fe présent t 
nos succès en Espagne font remonter notre patrie au rang 
grandes puissances de l'Europe, et assurent notre indepeudan 

Les victoires de lu révr iiiK'Ti ne son! point effacées, msisoll 
plus sur le souvenir ujw in Tu mer ihr.rroiviisc; d'autres victoire 

particulier d'ordre i-t de modéralion, le caractère de la légiti 
que des succès au.vqiieU »« -'al-adv aucun sentiment péni 
qu'ils sont faits pour tout con-erver, comme les autres pour I 



dans rtiii irenr, an i n i ] i i •■. t il:i Iriunijilic, 
f, île la nikcriciile [ our ]■.■•■ e i.q'ablcs; 
la vklnrr. tir l'autre ari'Hmt le' ven- 



ptaira à la Providcnc 
passions corrompent c 
Prince, objet du n 
d'hommages qui vous 
la religion bénit et qu 



suffi pour achever une renaissance qu'un n'e-pérait que des années. (Jucl 
cceur français ne serait attendri ce voyant le bonheur que la Providence 
avait réservéà celte famille si éprouvée, à ce roi .-i sage el si éclairé, festin 



ÏH lÉUFiUES MUIIUlieC. 

auguitii frire 1I011I k rieur jniN/t i av.-iit lanl !n -nin d'être console, à celle 
orplicliue du ïuji i p 1 l- qui n-lmiivi! nu m.in dan- L liéros el le libérateur 
de l' Espagne, i celte lIIikit veiti-e, ^.-.-ul-ïi-l- si ji'iimc a de ai longs mal- 
heur?, cl qui no peut m ■ ivjnuir île l.i glrnï. ■ du prince son frère sans songer 
qu'il aurait pu 1W un rival 1 Tous les Français, quelles que soient leurs 
opinion-, duivi'nl pn-ndre par! h I.. ikiiiii'!!" gluire de la France : (mur les 
un» elle 0.4 sans laclic. cur i lie c-e-jh: 11- Irène léjriiimu; pour les autres elle 
e-i.-ans péril, ['ru- elle im: d .nuira | ci j L i L la liberté. 



[IL SYSTÈME l'OLIÏIlJLE SUIVI l'Ait LE MINISTÈRE. 

AVERTISSEMENT. 

I7i>fl lin ii=sjîf rl.ilili . il.ii-' lu ]ui)i- )[ .r.\n;li-l.Tri', do iVnqurrir rte lemps en 

Ja pairie. Un (niuliii c..i|.. .i e..:| ■ . ..- . mi- I ..,,], ,.m : , :1 h ministère; cl la 
■I i- uni ili'iiï Climil'ii'' n'n li;:. ir.m i- ■ - 1 - ■ ■ in.i:i.i'-rc |.r.v '.l.:r . il srrnil i ilisirtr 




Ona voulu faire cuhiidre que les roy il ist es, /wi/f s absiac/es acaimu/h, 
arrêtait la miirclu- du ijnitr^rnaïuitl , 1 ''-ht uidnit , h nui /trame/lent jient- 

flrc un momml. 

Les ro\;dislcs :i'oi:l [irin. iir.-nin ti' ■■ ! i-.- j lu= t i ; i ■ V . Ojl fait s'ils ont défendu 
la monarctiie : leurs Imlbtilirj le di.-- 1 it osscr, On fera pcul-ctrc, dans le 
cours de cel écrit. iviom lier sur la lélc de leurs accu-ateurs une Récusation 
siinjusle; nu prouvera peut-être que te ne sont pas le- rnyalisles qui rnm- 
promelte/ll le gouiurnenicul., umis k> U ■ mines qai, iiarun faux système de 
politique, ve-.rden; l'union Je ton.- lus Français. 

Et puisque l'on s'( bit i ne i iléieuuïr n: .v-inne ; puisqu'un ministre, der- 
nièrement encore, l'a vanté oiihiie un riLef-d'u'unv, il faut donc montrer 
qu'il n'est qu'un cliof-d'mm re il'iinMiin-quriircs : h lu fais violent d faible, 
lise pour la haine, chan^einl [mr la pe-jr, ee s^lénie offense les nmours- 
propreset est antipataupie ;ui rm-artr-re franrais. Ynus commandez l'unie", 
et vous divisez; vous eiahii'-e/ la iii>: lié tliéeiio, et l'arbitraire ou pra- 
tique; vous ne parlcï uuj île la l.liarl.e el. u'iis d<::u;,ndcz sons cesse des 



ils de tous. 

se ou qui subit lu système, a-t-il traité 



drjiai'tenient? ne -uni piiit iViïLvscj-.tOs, ci d'autres ne coiiip'i'ieot que le 
lier;' du la [iieiliide leurs élections. 

Déchiré d'un.! Jiiiiniérc iui^-i ûirib™^ cl aiiwi iiirHii.-.ihitiiimnilc c«;tie 
les royalistea, le minière se vit diuis I* nécessité- (lu les poursuivre 1 

' . Un ministre a dit :i 11 Uambic An 1 1 ,n i|i,'i! r. avait point ru connaissance 
ou'uii clU rajiriniL', liai» ]ts ci'llr-crs .'■ln-lu!;u,\ île L H.H.. e-« v.ru . -Von* m vonlviiï jroiHf 
i(t neilu. Avaii-iltluucuuUlio mon Bi^ileii dite tliiIotloUD'"i«iii«ijir<i(j U. ils 
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2iH méljscis wlitiqies. 

ntilranre. il y o lonslriniw que Taciln a liil : On m pardonne point l'in- 
jure qu'on n failc. Alm-: Min!(ipl<'' '■■?[! li'f nn'^un H aiiu<>ni:ré5 dans /<■ 
»,»r*,; .«*„ /. Cï.rtt. En ™,,>,n,te * „™,, I. mndili.. 



1 lin s répondu, rlanï l'i Wn>iiir,-.',i> «(«ri J.i C/inr-K. .1 fi> ritilrlllt! irprorlia d'Inca- 
lijcili' fsilaui ruulisles. Il y a il''- un- th-l-ii n-:it l.i |in ; liii.': |.c-ur tic la Mliie. 



■iftuKou poimpï». H~ 
garantis parla Charte cl par les lui.-. On ciuit les prnU^er; d'accord : e'cn- 
suit-il nécessairement qu'il taille pi-si't ut' r Ifs l'osalish s? Dons les loin 
icrnpsonttmi/fciiiuiqirrlijiii^Kiri-.iis; maisii n'apparliainit qu'à la nouvelle 
école minirlùi-ii-lli^ de tain- de l'iuaialilude un yirincipe de gouvernement. 

. Les royalistes font en si petit nombre J ■ dites-vous. Serait-ce une 
raison pour les proscrirei Les royalistes sont 1ri-s- nombreux, et les élec- 
lions en offrent la prouve; quand il.- ne le seraient pas, quel avantage lis 
ministres d'un roi trouvent-ils dont à prouver qu'il n'y a point do roya- 
listes? N'csUl pas de leur lie voir d'en augmenter la raceï Au contraire, ils 

ont pris- à- tâche rii; multiplier le.- Jjon s iI'mi" opinion différente. J'avais 

dit : Faites des royalistes; on a miens aimé faire autre chose. Tel c|Ui, au 
reiour du roi, se sefail i-slimé hoiin'iii d'être oublié, a appris qu'il élait nu 
personnage, et qu'on paiii.il de lui donner des garanties. D'abord il n'osait 
se montrer, il sollicita il humblement le* amis du li une de lui faire obtenir 
son pardon : voilà qu'on lui uuiaie que c'est à lui ih protéger les amis du 
trône. Tout étonne, il sort de sa retraite, il en croit à peine ses yetn, il est 
persuade qu'on se moi pie de lui; niais euiin il re> en naît, sans pouvoir le 
lomproudrc, que la rliusc est très-réelle. très-sérieuse ; que, c'est h lui 

prit éclairé, un li io habile, un grand ciluyen. il accepte avec dédain 

ce qu'on lui offre avec empre-emerii : bientôt il deiieut exigeant, il parle 

pas satisfait : il ne le -i ra que quand il aura rem erse la monarchie légitime. 

Voili comme de ce qui n'était rien on a fait quelque chose. On s'est plu 
ù ranimer un feu don! le; dernière ; étincelles commençaient 1 s'éteindre. 
Déplorable elle! du système i.dupt I : pour cumra.-sér re système, on fut 
obligé de senti nir que la [-'ranec ■'■tait réiululioiLiiain' ; ensuite, pour n'avoir 
pas le démenti de ce qu'on avait avancé, 019 se vit dans la néci^ssité de 
créer un parti qu'on supposa énv e.Oni de la révolution. Tel est l'enchalne- 

On a voulu, dites- vous, tenir la l.vian - '■■_>alê, ne placer le gouverne- 

C'cst d'abord une chos> smjinlière rpn; de regarder 1rs royal i. -le? comme 

une rigueur irtflesiblc; eL la i .' i .. ii i.nj, >, o;ilra-is ans drapeau* et au nom 
du roi trouvent des co ur.- uii.Int.i.vnts. i-sritent la pitié, la miséricorde. On 
s'attendrit sur le sort lies conspirateurs. , Ce sont bs royalistes qui les ont 
poussés à bout I > On destitue les autorités qui ont réprimé des rébellions. 
Ce n'est pas un moyen lin plaire ans champions- du sy.K'me, que de décou- 
vrir des complots qui en relèvent la iaiblc-sc, et eu démontrent le danger. 
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. Des lim. 



c veut pas considé 
iitlnin un changerai 



sysifanc; on ne pense plus d fi: i]i Ton » fuit ;.u\ pivinitris- élections contre 
les royalistes : un les appelle ta suniurs. Le ïi septembre on s'écrie : 
. lioyulislos purs, ruyiiislts a'Pkaitu; [..;;, n,!p, ic.y iil i>t..-j; avant ou après !.t 
Charte, réuniseei-raus : c'est votre e.-uise v;i s' juger. . (Joumaltln 
Ijfials.j Et il fulliii Il-- n.yj.li-ir-. (iIjiu- m .irtn-ln précéd eut déclarés 
ennemis de la loi drs d.-itiims) ai-muruM-eul lile ]miir empêcher hs mal 
qu'allait f.tire celle lui; ut l'un .-U|ipu-iiil ili-s prii-, dis divisions, den 
nuances, après avoir rqi'lù nul n.i- uuc luus les partis liaient éteints; et 



rtLUUEB POUTIULES. ïiO 

l'on proclamait dis péril*. :,pré* avoir soutenu qu'il n'y avait plus do périls, 
Cl que, grâce au système de l'administration, nous (''lions lous heureux et 
tranquilles. Le i.l septembre on disait ; . Choisisses ries hommes contre 
lesquels il no soilpas possible d'allégué:- l« iU mars, quand ils parleront 
de justice et de liberté. Iluvalistes, votre opinion est divisée en plusieurs 
nuances; mais tontes ces fui necs se (■.'■unis-a-i.! N-rxni'un les opjKWc a des 
noms qui rappellent la république ou r;L:Uip;.ii..n de.- Cent- Jours. Il y a loi 
choix qui, sans importance ii:;incJiale par lui-i:i /nie, .'•croit un danger, uni- 
quement parce qu'il si-rail nu scandale. ■ .Journal îles Dtbats.) On disait, 
le il septembre : ■ Ce ne sont pan le- rédarUors de l'Acte additionnel qui 
peuvent mériter do parler au nom de la Charte d..ns l'assemblée do la na- 
tion La Charte, ouvrage du roi, ne sera 

pas remise en Ire les mains des hommes qui eut \o(c à la tribune l'exil de sa 
ti> i . -Jnnnnii Je /Ji'i-i/i. i:: .' ;u uubâai: nue la Chambre actuelle 
des député.- compte dans son sein |.h.i..urs rc|:i.' .-entants de la Chambre 
de Buonapirte, lesquels vutrnl avi-c le ministère ; on oubliait que d'autres 
yejirèsenhmk présidai, ni A,-.- collèges r'lci.1ur;m> et que le ministère, par 
couséqîienl, les avait iacii.-in.-i.i *]■"■.- i jj; : it" - au lémii d'- l.'nrs. concitoyens; et 



éclairée pai- sa récente mpèrii-nce cl par ses longs malheurs; est-ce ainsi 
que l'on traite des hommes raisonnables? lù-t-cc donc ainsi qu'un se pré- 
cipite en moins d'un an dans l 's contraires? A-l-on le droit de désigner 
comme ne pouvant pas être élus membres de la Chambre des députés des 
hommes qui remplissent d'ailleurs toutes L; ec.udiiiu.is d.' l'éligibilité '.' Ces 
royalistes ont été dénoncés dans lous les journaux pour les écarter des élec- 
tions précédentes, une autre classe de citoyens a été flétrie dans ces mêmes 
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ntuma politiques. 
x pour l'éloigner des dernières élections. Si les g 



l'opinion publique, on n'a entendu que l'opini. n. huis doute excellente, de 
quelques hommes en place, mai? nus purkuii m avaient une toulo Contraire 
il y a neuf moi', puisqu'ils emoyaient voter aux élections do 1B16 les 
hommes qu'ils dérliuiuciil inrli^i.es d'être élus aux éWliotisde I8f 7. 

Ces déplorables variations nous annoncent-elles un nouveau système 
polilirpic? Allons-nous voir le îvlunr de- royalistes; Autre inconséquence : 
on n'en veut point. A la seconde restauration on ht des épurations dans un 
sens, on appela quelques royali-te=. pu;? on les destitua pour remettre en 
place les premier.» fymh; el maintenant ces hommes de choix sont traites 
nue seconde fois eu ennemis. Quand en finirons-nous î On embrasse un 
système ; puis on en a peur; puis on n'a pus la force d'en changer; on 
blesse tontes le; opiniMi-, en se rend suspect h tous; et au milieu des 
haines qu'on a ranimùs. n'e liaient point les maux du passé, ne préparant 
point le bonheur de l'avenir, cm reste environné d'une multitude d'ennemis 
qui, fatigués par leurs soullriinces, vous déclarent ou peu sincères, ou inca- 
pables de conduire les affaires humaines. 

Voilà, considéré dans smi .-prit ^''lierai, ce svsii'Uic politique offert à 
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grand nombre de suffrages eûi été rrliré pur le ministère. Les ministres 
français, plus éclairés suis doute, continuent à s'applaudir de la loi dus 
élections, h L'orthiwftn du : .< x^itmln-i:, vient de nous dire l'on d'ouï, 
c( la loi dei élection* lui uni appris (au peuple) ?«'■/>■ é/iwn( te véritable» 
défenseurs, les vérùnhh <(Mj.> /<< CAni-l:- tt 'h- h iikrti. » ( Discoui's de 
J1. le ministre de lu police générale.) Paroles- étranges :q>rès la frayeur 
que l'on «montrée lurs il''.- élertions, et api c.- f? art.ie Ic.s de joumaiiN que je 

On n'entrera point dan- les raisons ils la (erreur éprouvée relativement 
à certains eandidats; ten eur injurieuse poircej» qui f in. | liraient, eL ijn' au- 
raient dû cocher ceu\ qui l'cnt. n'iseicic. Admctons ou momenl, contre 
notre conviction intime, que ces raisons soient fondées, tjuoi ! parce que 
des hommes, dont lin piïrn i] ■■■h (li'rayiiienl. 1rs mini-ties, n'auront ni an que 
leur nominalion que d'on petit nombre do voix, vous chanterci victoire! 
Vous êtes contents de la loi des élections, je vous en félicite; mais je ne 
vous félicite pas d'avoir appris à la l'j-iim'H- et il l'L irupc, pur des journaux 
soumis a votre censure, euM y a tel département nù prés de. la moitié des 
électeurs présents oui donné leur vuix À dis hommes qoi, scion l'expression 
de ces mêmes journaux, ont voté à la tiilnme l'éternel exil de la dynastie 
des Bourbons. 

L« question louciiant la loi dee élections n'est donc pas, pour le ministère, 
de saloir si on évitera line luis, deu\ fois pnit-éiro, par un concours fortuit 
de circonstances, des députés tels que cens qu'il a proclames dangereux 
d'une manière si inconstitutionnelle, pour ne pas me servir d'un mut plus 
dur; il s'agit do dire fi, dans un temps donné, ers députés n'arriveront 
pas, maigri l'opposition de l'autorité. l,e problème peut se résoudre par 
une simple opération d';.ril:uii''lâpi'' : enmluen faut-il de réel ce tien s pour 
que les candidats dénoncés par tes journaux soient en majorité dans la 
Chambre î Pûtes la règle de proportion, et additionnel. 

On reproduira Bans doute lo puissant raisonnement qu'on a coutume de 
faire : ■ Puisque les hommes que nous craignons seul si forts, il faut donc 
les caresser. Donc, au lieu de révi-r la loi dis élections, il faut nous jeter 
dans les bras de ceui que nous avons iléelarés nos ennemis. . 

Mois pourquoi donc nlora aveï-vous voulu les écarter des élections! 

Vous caresserai ceux que vous v / d'ontragerï Ils vous mépriseront : 

l'empire romain pava tribut aux l'ran!.- p;iur acheter momentanément une 
paix avilissante qui finit p:ir -.me guerre des terminal ion. 

Si donc on ne veut d'abord considérer la lui des élections que dans les 
intérêts des hommes en place qui l'ont proposée, il est évident que ces 
hommes ont méconnu leur faillisse ; ils ont cru qu'il existait un parti 
moyen avec lequel ils remport-n-aicut la wotoire. Dans celte persuasion, ils 



', les indÉpcndanls 
le ministère! Il cas 
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eraindro (ju'une lui di - oè, l'ii-fl l ■ é i ■ ' ■ téial ■ ea- lj avai.de ;.iv,. 

priété, cl le pu trou a s;e de. ;;;;.]Ld'd:::ml aires, m: lialaneent pas as-os l'action 
populaire, ne sème de nouveau daie; m* £ c i ~ t l I -. i ! i f .■ i .7. sennes du n'putili- 
canisme. Le projet de loi de r< cruien'.rrrt vient ciieore augmenter les 
craintes dos amis de la monarchie. 

Ce projet viole ouverte: nei.l plu-n'iirs aitiele. tir h Uinrli; : sansm'arnV 
ter à ses nombreux inconvénients, le liire de laruiiri-menl dépouillerait la 

dire, d'être le maître de l'année, el ma' Jalnle innfusion ferait passer le 
pouvoir oiéculif su pjuveir ié^-Ltii': ri lu', la irraial': tante de l'Assemblée 

riléqui nous poussait au milieu de.- érueils avant |.-, iernuile, noua simrail 
encore après le naufrage. 

Dans les rcpuliliipa ■< H"'iim«, l'aienremeid dan- l'armée n'a jamais été 
réglé par une, lui : dan- une niuuarelue, c'est luiit au plus matière a une 
ordonnance. Le roi même n*a pas le droit de si.- dépouiller de sa puissance 
eiéculive; elle est ialiérenle à la royauté: eile evis'e une el entière dans In 
couronne, pour le salut du pc.ipii , p.iur la pdx cuiunc pour la gloire de ta 

On a encore reproduit celle année un? triste loi d'csceplion pour les jour- 



iions, où laut d'intérêts u-iûssés, taai de p;is-j)ns émues menaçaient l'ejis- 
leticedeta monarcliie, où lant d'inunoii-s rniuhlés des bienfaits du roi s'é- 
taient livres a. la plu- ine.::u:i\;.ljle l'aui-ua. nii le- alliés occupaient Paria, 



d'iiui? El parce 411' pilas ont \ulé alors puai' la censure, sont-elles obligées 
de maintenir eetto même nui-Lire, W-rpic les circonstances ont changé? 
Çiiand le parlement d'Angleterre suspend Yhabein ivr/ms, s'oblige-l-il à le 
suspendre d'aimée en aiuiéeî Nuiis refusons la censure, aujourd'hui, préci- 
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à leur placo dune nos gazettes que dans le Courrier, et cela aurait plus ho- 
norable pour la Fronce. 

Sous le rappor: <[■■ :n politique i i iC'.'r i' u i r-, on a. tilt ailleurs 1 comment la 
censure attaque jusqu'aux principes de l'unliv judu.iairr, en défendant aux 
journaux, lorsqu'ils rendent romplc d'un proeès. criminel, de parler du la 
partie desdi'lratsoù si- i ruine raieul ni'ii's quelques «seul* de la police-. 

Au reste, la police a un si grand inténH il disposer des journaux pour 
juuir do l'impôt illégal do a.'iO.OUO fr., qu'il est tout naturel qu'elle veuille 
les retenir dans sa dépendance. Si nouscliuns -.■» possession de nos liuerléa, 
6. quoi servirait la polirc, et d>- quoi viir.ui-el;e ï lispérons, |iour l'avenir, 
que, sa dépense étant perlée lui luidgel, elle, sera plus libérale sur la cen- 
sure des journaux, qu'elli! min- donnera ie tableau do ses recettes et do ses 
dépenses, et imprime ru la liste manie de ses pensions 1 

Il y a imprévoyante ti an ce mise « uo pas accorder aujourd'hui la liberté 
des journaux avec une bonne loi de répression. C'est une maxime d'État, 
qu'un gouvernement ne doit pas refusa' ce que la force des choses est au 
moment de lui ravir ; aujourd'hui vous obtiendrez une liberté de la presse, 
demain on vous fondra peui-élru d'en lurlcr la licence. 

Tout le monde veut que les journaux soient libres, puisque ceux même 
qui s'opposent i. l'aboliiion du la censure ivlte aimée nous la promettent 
dans un ni). Si tout se réduit à une question de temps, tout ae réduit donc 
à savoir quelle sera l'époque la pius l'a ■.érable pour établir la liberté do la 
presse : or, pensc-t-on qu'il sera mceis danp'ri'i^ de IVeordcr lorsque les 
allieese retireront, et quo la loi drr rlai'iuus aura chaiig;o un autre cin- 
quième de la Chambre di-s députes ! Ne serait-il jias plus sage de nous ha- 
bituer a cette liberté tandis que inius savons encore uù nous sommes, elque 
nous marchons dans nus vieux e<ailiers? 1 lu moins le premier elfet serait 
l'as.-ii quand tout dianj;era île 1: ce en France ; re^ie cv^u-inii ne vieinlro.it 
pas se joindra à. celle que produira nécessairement la délivrance do noire 
lerriloirc. Si l'on songeait un |)eu plus oui intérêts de la patrie, cl que l'on 
no vit pas toujours dans la qiie-lii>u des jum eau* les soucis particuliers du 
ministère, on ferait attention a ce que je dis ici. 

VappreEiiiroiis-nmis jamais li-s oliaire-, et verrons-nous encore, se passer 




croire sorties d'une mil - i..r:'-i -idY. nu aa m i -m- IV^eera lion, qui seule peul 
liltv ntMr un ptrtU NàMUe. 
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sous nos yeux les choses lion [ nous soi unies lis [t[;!es témoins? E» vain une 
majorité est acquise , :-i lois ai'un lui f : v..- nie ;ori! l' , l!' h ]iïiiuL d'.icr- 
'ucusesque li ni.-r.ri k s rcp.ui.-e. et mie In bitindlliiM la plus décidée nu 
[niifs* les ndfFit'Uri.'ïflii^ nmi mli'ini-nts ; l'i.ri--' 1 ^ vnicr mnirc son penchant, 
celte majorité accuse par vui vuir les nuti-ura île la lui en nom plus que la loi 
elle-même. 

Le concordat pnssera-t-il! Nhi irus'iul-l ililemenl sans éprouver une 
ciniiUoop[ir'-iliiui ; et cil'' <'U|)n'sli"i! viciulra pciil-Otrc (iu côté où lu mi- 
nïsliu"o o cherché s^ii npiiui. Oln l'nmv.jmi: uu'il n'a pas bien connu les 
hommes. lies raisons secrètes nu pulilnmes. 1-1 niiur nu l'a dilun moment, 
ler;nl-e Iles retirer le cuwonJni* l.up.riii. ne pardonne guère ces tàtonne- 
inc- el îa d&Or.'idi'rlti.in n.are):a, |«ur les hommes d'Etat, 1 11 mile 
ilincii-aispt d(4 demi parléi. 

Fjifin. ren.jrfjucr. le w>rt de la I ... - ir a hberiê t!c la pn-w ■ on en tepara 
d'alwd le dwvcr article J; » manière U p'u-i iimiIkf , pnnr en Faire une 
Iji rarlic uliore, san> rpanl au i»n- i|u'n ■■cvrqut die. la séné de* «meta, 
t*r.séKardn iMbom ijud a nu uni sur ky epmior.s, sut lu manière 



au denur irl.i r J'jne 'ci ;umpe«e J.: 1.1 pl-epl an» le* On lie «il prr- 
ri- -■inni ijiiui sera e tiMicde Ici sv-i.ce de ri-t ftre ex-.raurdmaire, partie 
jtiK'ublt d'une M WMMrMMtl laquelle il il :t HtttM : la durée de « 
lit iipl n&tte ladi.ne de la nMcktiM seei-iun. 

Tund^qne li lui (;ëi raV c-i dLvulé ' 'evii nnail dans la Chambra des 
tir-pub V . U- mail rumn faginent de la lui a 1 [Mue le \tm(m de paraître 
& la Chambre 6c? pairs : i. but qj'd soit îolé ataul le 31 décembre, alin 
i.ue I ancicnn; lui cvpi mule ail li CMMbUandg voir son héritière ataul de 
HÔTI> : nioms lu unique tewlaie mmaiu, la pensée n'aura pas ••■ ■ 
uni l'année lu joui def.He où, wjj '.i p.-oUvluii de quelque illimité, elle 
pui-rc d piifr ses cfcatBM. 

A ucme les mm -ira cïan i - il- parvenu- a la.rc liniraire de la lui «.Anc- 
ra! e l'article concernai il le- jo-inmuï. qu'il.* expiaient ce succès en perdanl 
la lenjurilû sur un nul m- aitii-le : I • i- ■ i j t c ■ r ils mm eucure lialtus sur un autre. 
Il,i..,i: ii .i., ,|,li.'\ il i - I ■. t.l i . i i, i' : i.-.i,- j - J ■ - 1 . - 1 l". ii| .;i(.'i i ■.u i'ii l'.-.n nr ■ 1 1 l 
jury. Dépbndile Iriomptie. p.mr In l'ïancu el pour lu ministère lui-même i 
Quand on livre aux di.|iule.~ luinii.iiics ces qurslnm- qui louchent à la fois 
nui im.irO taies plus iluioet nus |u.w iun.- k> plus \Wcs. il l'aud rail du moins 
que le prix de la victoire en compensât le péril. Enlin la loi est adoptée I 
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rmr'e h la Chambro 
ni. ei un ajlielpd'un 
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Quelques voix seulement la livrent, comme a regret, au ministère, qui ne 
craindra pas de présenter a l'approlwition de la Chambre des pairs, a la 
sanction du roi, et au respect do la nation, un projet de loi auquel une ma- 

I,':ir1i('!i: sur li s journaux sera peut-é Ire admis par ta Chambre des pairs; 
mais comme il n'a d'efiel que jusqu'il la fin de l'année suivante, l'année 

mcllre chaque année en question !i s |iriiH-i[«?s de l'ordre social. Querésul- 
lera-t-il donc de ces derniers iléioisî i.a profonde affliction que causent à 
tous les Français des mesures si fausses, des projets si mal ce i i :; ■.!.-= , <li s n ■ .'- - 

11 reste à considérer le ministère dans ses rapports avec Is constitution, 
à examiner ce qu'est devenue la Chambre des députés sous son inlhience, 
quelle notion il a du gouverni-med [vpnWnialif, et quel est a cet égard 

La Chambre des députes préViile un aspect aussi singulier qu'il est 
nouveau. Une main peu sûre l'a laissée se briser en plusieurs parties. Aui 
deux extrémités se présentent les hommes qu'on voulut exclure des élections 
en 1815 et en (81 G. Ils forment deux minorités : ceux qui composent la 
première sont les plus nombreux. 

An centre, dans ce qui Livrait i-lre In majorité, s'est formé un tiers parti. 
Ce tiers parti semble composé d'hommes éclairés qui n'ont pu faire le 
sacrifice de leurs lumières à des ministres qu'ils regrettent de ne pouvoir 

loi l'on doit sentir, sous le simple rapport du ministère , l'inconvénient 
d'une représentation diminuée, et combien élaicul dans l'erreur ceux qui 
prétendaient qu'une Chambre réduite à deux cent cinquante-sept membres, 
Èerait plus facile ii conduire qu'une Chambre composée de quatre cents 
membres et plus. Dans une assemblée | ïicrnliruus:', dix ou douze hommes 
qui se groupent et s'isoleul deviennent importants et changent la majorité. 
I.e [ni:;i;-lèi'e e?'. fur.'é d'eniam^.' tl ■? nêiîoeiations avec ces peiilus puissan- 
ces; il est a la merci de quelques vui.. q.i'il r.e perdrait. pas, peut-être, si 
! a-j.cn, Née. plu- r,.iu!ir.nse, lui jn rm-i'ait dr le? négliger. 

La petite minorité, dont le germe cxislail dans la Chambre dès la session 
dernière, a pris des [un es celle année. Kl le vient île paraître avec mesure 
et talent, et a défendu, comme l'ancienne minorité, les principes conserva- 
teurs de la Charlc. 

Quant à celte ancienne minorité formée de la majorité de la Chambre 
de 1815, elle est tout juste dans la position où elle se trouvait l'année der- 
nière : elle continuera d'émeltre son opinion selon sa conscience. La reli- 
gion, la légitimité, la Charte avec loutes ses libertés, non pas arbitraire- 



Îft8 Husm fouTioc». 

iik'nL ai i-| m «lues \im le- lois d>xi i'|iliini, mai- ".iii-'MV-Dl réglies par des 
lois j«™ain Mil es ! Vuil.'i ï ■ que khi celt" miiioriié. : tues rem, nui* eiep|V- 
lion d'hommes, qui vaudront venir sur ee Icri jin, sunt -ùrsde In trouver: 

c'est laque, sans intrigues, sans n.ri ilji I r elle li-rulra d une main ferme 

ic drapeau blanc il la tribune, et s-nil^ndra • npiui.iii qu'on rherclic à 

décourager. ],a l..s-ir>ule de- roy.il :.-(■■- .-rail le [>ln* grand mallienr qui 
put arriver à ta nnaiilé,; |ii.nr n» p.- ~'iilir 1 ■ ■ -i t ■ - la -.-ilu'le. il faut avoir une 
duse peu (■■■ninHiiii. ili' lengniuTnilé. 

La politique, ado pl.r, i-n dvnn.iiit nai- - : i"'je iius minorités rovalislrs de- 
deux Cliambrcs, a fait un mal im/nlriiluhle. Ce -.ml des minorités cunlrr 
nature. : un ne s'acci'uluiue puiul à uiir d.n- rnpi»>-iliuii les pin- fidéleF 
soulirm du IrOne. De Itms Ifs dewiir- iuv te- ruydi-h- nient en- h remplir 
jusqu'ici, le plus douluurcu.v |ieui-êlre d'cNv iiMiiré île voter contre des 
pi"jcls i[li'i)]i ifur préi-ute u'Uin.e ■in.Ltn-- -J'' h v.flu.ili; du rot. 

L'opposition i:,itnri ':le uii.j. ■i.n il !im i sirait un.' "ppu-item démocratique 
combattue par mu: furie uiain|-iié ruï.ili-le ', Avec eellc uppn-ilinn, le mi- 
nistère et l'Ktal mareliereieui «a us i r:iiiil»s el -ans entraves; mai" quatre- 
vingts membre.- daiv- la ( :lian.b;v des défilé:-, .-jiKaiile au moins dans In 
Chambre des pairs, pre-que («us <miii,ii.; par leurs saci-iters cl pour leur 
nHarl ici nent;: lu iimiarj lié-, pbr.-ic; a.s au serire particulier du monarque 

al imbles criiiipagr - île*'- es il?, r.irm ti! de.- inimnilés lrn]> e\tmnnli- 

naires paume pas aiuauavr m: \ iee r;f I i- ;il dans l' ad miuislr.il ion. 

Vous avez beau direqu- ci' si ml de. h y- liriiinéte-, mais égares; nue 

erreur peut appartenir à un hem , à * [ u 1 1 . ; 1 1 r-_^ limumes ; elle ii'e t pis le 

partage, d'un nombi-c cjni-idù-ahle rie su H s Inyans, dévruirs, sincères, re- 
ligieux. y«i peut donc te- penser à line euposilien fi pénible pour eus : 
l'ambilion? Mai- dans ces nobles vieillards de la Chambre des pairs, l'ali- 
gnes des traverses d'une longue vie, on n'a jamais remarqué que l'ambi- 

lion de s'attacher mix pas d'un n^nar/iii" ni:-.il ■■■as , de lui aider n-soil- 

Icnir Ba couronne, lorsqu'elle p-s.iit sur sa tèle rnvale. Courtisans des 
lempsde son adversiié, il- ne n ..I ni peint éhe - s mini-Ires au jour de su 
furli e. Ils uni un [ilu- beau litre i'i gauler, nu lilrc que la fidélité leur 

On ne voit dan- l'are ienne iniieerilè de la Cliambr- des députes que des 

citoyens modeste-, lidel ai! albi'-hés eu nuhkrnrn: n veiiu? au IrSne. Qqi 

les console dans leurs [icniblea Iravnuxi Onl-ils, comme tu Angleterre. des 
journaux qui les déf.'ndeiit, des frii-tiine-, une eïisl.'uce, qui les dédoiiimo- 
geul delà («.'rte de In faveur? 1-e-i nacoiilre-l-oii clier. les ministresT lii- 
Irigucnt-ils dtins les imlirbumbres ! Ils vivent entre au dntis la simpHcilé 
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de leurs mœurs, san> prcii niimi, sans aulr-- bul qui- ■ - - ■ L u È d>- faire triompher 
la monarchie L-'jfîtimi'. sacriliant en nce ju-qu'anx intérêts du leur fa- 
mille enveloppée dans li-ur ilifjrràci.', il ii'uppusaiil aux calomnies quo la 
témoignage dii leur ccu .-■.neiïer. Ils nu liri-nl aucun parti de leur renommée; 
ils la quittent pour a h. si dire avec leur habit, 1 1 ne la reprennent qu'i la tri- 
bune ; ces homme» de bien, h r. iii m labiés aux ministres, si estimes dans 
toute la France, sent à peine aperçus dans Paris. 

Une upposiiiuii paru'ilea néci.-.-sairf-niue une ieiluauce considérable sur 
l'opinion. Par quelle l'atalili: a-l-on fait deux choses de la royauté et des 
royal istes? Les gens aimpios ne rompri nneai ri- r> à cette distinction bizarre; 
ils ne savent où est la verdé, île qcci cùtc il faut qu'il.-- ro rangent; ainsi se 
trouve rompu ce faisceau de uilunl'-s v.ir lequel la France duil s'appuyer, et 
dont elle doit tirer sa défense et fa force. 

On entend une clameur ■ Li* n-i/n!i*li-s noter avec les indépendants! 
Les rayalàtes inscrit* <mt nu pour /mi-fer contre la même loti Quel mal- 
heureux esprit de parti! 

Mais qui doue clive telle clameur? U.ii floue e.-l si jalons de l'honneur 
des royalistes? Serait-ce par hasard leurs ennemis? Ils ont donc une idée 
bien haute de notre vertu 1 Depuis dem ans on calunmie les royalistes de la 
manière la plus Iionteuse : un es-aju d'armer coi lire cui l'opinion publique; 
tous las journaux, mèir.e. le.- journaux 0! rangers à la solde française, lesdé- 
eiiirent; on voudrait les perdre dons toute l'Europe; et quand l'histoire 
louillcra les archives, aujourd'hui tu méts à as ifchcrrhcs, elle y décou- 
vrira peul-êlre desdf.ciiTi.i-iiis i[iu |u-i uviu-iiiil à t|i:-: peint la haine a pour- 
suivi la fidélité. Oïl a ton! l'ail suulïrir aux mvalisli-- ; et parce qu'on s'est 
mis dans une position périlleuse, on trouvera mauvais que les royalislcs ne 
s'empressent pas de tendre la main à leurs imprudents persécuteurs? C'est 
la patrie, dil-on, qu'il s'agit de sauver! Kl qui est-ce qui a compromis la 
patrie? N'est-ce pa.- une politique 'il fuite el passbimée qui a produit les di- 
visions existantes aujourd'hui! Si on ne change pas de système, le plus 
grand malheur ne serait-il pas de maintenir »« pouvoir "toi qui nous 
perdent pu ce système? Leur retraite, dans ce cas, a est-elle pas la pre- 
mière condition du «dut de la France t 

L'ancienne minorité de la C/m-ni/re rfn i/fyutts voter acte la nouvelle! 
lit pourquoi ceux qui si! scandai i-eiil de relte oimiirlence. de votes sont-ils 
plus scrupuleux pour Ir- royalisles (|ue pour eux-mêmes? No volercnl-ils 
pas pour la loi des éKïious avec es mêmes hommes dont la faveur est 
passée aujourd'hui! On eut besoin des indépendants pour faire un U sep- 
tembre contre les royalistes : vouilrait-nn aujourd'hui employer les roya- 
listes pour l'aire un autre il s'-plembn- contre les ii dépendants? 

Les royalistes dét'.-ndnent l'anuée tic ni; ère la liberté de la presse : fot r 
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bit-il i|»'ib chiingivt — i-nl d'uvi- .■.'11.' niMii'r', paire qu'une auliv 1 minorité 
liiiJi.ngc Itiir 01111111111'* l'i i[in> rievi' ■miraient I- nr^ tii-c uursde l'autre session* 
S'ils [jotivaifiil changer ai subih'in 'ni de doctrine 'ans raison palpable et 
motivée, ne scraient-ih ]in.-i cl ne me citeraient- ils pas d'être la fable (le 
l'I'luropo cl de la i'ï;,:i n tu rii». ! .H ou.: Y- c'e.ali-.a's étaient incapables ; et 
on va trouver menais.', [min'iit i[ii'LLs m'.*' préripileiil paf sur des hommes 
qui sont ri' accord avec imix riausunn riisi-ussinn capitale! 

Grâces à ïïicu, la querelle d"S lui:ini.'> fin 1 à .-.l lin entre tout ce qui no 
veut pas le despotisme niini-h-ricl : les bons esprits sentent la nécessité du 
ec fixer dans îles principes qu\ ii';iii'i!l pli.- 1,1 moliili<- : des passions. Tout 

brassera pas le giiiiïi'ni.-ui.'iil ti-j .r.-^.-n LnLif avec tontes ses libertés, toutes 
tes conséquence^ 1[1| i« ses iucoim'-nients cor c tmi- ses avantages, tom- 
bera ccrasi! sou; le pniil- de it. pii.ivi'riieni.'iii. penne foi cl talent, voila ce 
qu'il faut maintenant pour ueu- Ç' induire; cl In bonne foi et le talent ne sont 
point le partage esciu.-if d'un'' classe d'hommes. Les royalistes ne re- 
poussent que In hlcliclé et le crime; ils ne s iiit point ennemis des opinion*. 
Quant 1 l'auteur de cet écrit, il [h.ti- ■ qu'on peui v -un Titrer des amie sin- 
cères do la monarchie c(iii>'iluti De jusque il-nis les rniiKs des anciens 

partisans de. la république (lorsqu'ils n'en! pas commis de crimes), parmi 
ces hommes dont le.- premier.'. em.-urs mit eu un fin ici de noblesse; il croit 
encore tjun les enfants ihtno.- lieinii.^ récent ms sent rié-ormais disposés 4. so 

joindre an» lieu» soldats de unir.- antique gluir-r : ai r l'honneur, c'erJ: 

déjà aimer le roi. Mais ili'dïruii-t > de es suppôts de la tyrannie, prêts h 

servir comme à trahir (nu- 1.-- maître-. <|ni. tiv.u>ir> niieririant l'événement, 
rn ont toujours prnlité, istlaves que rien ne peut rendre libres, et dont la 
Clnirfc n'a fait que ries alTraiirrris. 

Que Taul-il conclure de la iviiciuitre ri.'J riem minorités dans des prin- 
cipes communs de Llierté et jn.-t îl:. ■ '.' nue ■ - . -1 r . ■ réunion est lapins sévero 

pui.-se former r ontretc système. 

Liriin ou s'écrie que e'e.-l [.:.v , ..j,,ii <ie p.-i i-t j ifin 1 les royalistes com- 
battent pour In Charte, pour la liberté de la prvsse; qu'au Tond, ils 
n'aimeul pasceslihert''s. Ce; :■ i-jf unn-i it usé : la persévérance des roya- 
listes dans leurs opinion.» détruit, à ni éisaid. I<iup'= les insinuations de la 
calomnie ; mais pour trancher la question d'une façon péremptoire, qu'il 
nie soil [lermis de citer un exemple. 

Dans un rapport sur l'état de la France, fait au roi dans son conseil, a 
Garni, je m'en primais de la sorte ; 

■ Sire, vous vous apprêtiez à couronner les institutions dont vous aviei 
posé la base, en attendant dajis votre sagesse raccomplisy?mcrit de vospro- 
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jets. Vous aviez délermine une époque 

pour le commctirrriicril iW la pairie h''n'-Mi!a ; rc : I-' minière eût acquis plus 
d'unité; les ministre- «-raient d.-vi-iuis iin'iuln-rs des deiu Chambres, sa- 
lon l'esprit Time de la Charte ; une lui eût ■'■lé [imposée afin i]u'on put Aire 
élu membre de la Chambre des dépotés avant quarante ans, et que (es ci- 
toyens eussent une véritable carrière politique '. On allait s'occuper d'un 



ministres, tous les membres de votre conseil sont in valablement attachés 
aux principes d'une -a?e liluTVt. IL- pui-nil annréf de voua cet amour des 
lois, de l'ordre el Je la ju-iiïi\ .-ai-,.- lesquels ii n'est ii-mjiL de bonheur pour 
un peuple. Sire, qu'il nous mil ]>eriiii.sde vous le dire avec le respect pro- 
fond et sans bornes que nous portons a voire couronne et à vos vertus, 
nous sommes prêts it verser p'jur mus la 'If-i ui'T.' g!>ul(e de notre sang, à 
vous suivre au bout do la terre, à partager avec vous tes tribulations qu'il 
plaira au Tout-l'uissnnt de voue envoyer, parce que nous croyons devant 
Diou que voua maintiendrez la constitution que vous avez donnée a votre 
peuple ; que le vœu le plus sincère de votre Smc royale est la liberté des 
Français. S'il en avait t'Ié autrement, -ire, nous ferions toujours morts à 
vos pieds pour la défi -use de vnlre l'er-ennc sacrée, parce que vous êtes 
notre seigneur et maître, le roi de nés aïeux, tu Ire souverain légitime; 
mais, sire, nous n'aurions plus été que vos soldats, nous aurions cessé 
d'être vos conseillers et vos ministres ■ 

(Jueccuj qui accusent les royalistes de n'être pas (je bonne foi dans leur 
attachement à la Charte, de n'i.ioir pri- aùin masque de circonstance; 
quecelli-là disent pourrai i, h (la mi. un ru; aii.-s.- qui ignorait quel serait le 
terme de son rail et l'issue des événements, qui n'était ni pair de France, 
ni opposé ii un ministère don; 1'ej.isteuee même ne pouvait pas être prévue; 

i On peut remirquer lue l'ordonnance du 13 juillet llll était iatie tnr «s pria- 

l'époque du 11 demande u"esl pas ^inr.nte. — 1 11 n'a [irraiis ;'. mi.am jiiurii.il il'aa. 
noncpr res Mrtaagrs, .iniraremuieiil à cause lie a j.r.-r^c-j- rpii ramaience le recueil , cl 
dr la Honore*!» jeton tu Clturtr V liait- .m je ne luppote paf que la brochure 
de Huo importe (1 îles ftoi-iu, l.;= 11-,'l-ri ..ii r , Ii (,.,„ -i dual Louis XVIII avjil iSaignS 
aiiprenver laiipresskm, i]uïj|i:«» ini.tti.n.i ic-M-, 8. (.nul [mur les alTiires du rai, el 
aies ojiinuu a. la tlumbre des pain, soient mil i Virait* de 11 police, gui ail peur- 
laul! (.Vol. o> r«0HVM *Wi™J 
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Soi rttunta numwiw, 

qu'ils disent jinurifimi eo ruyli-'e nVlannii liante I les lilierlÉs con- 

stilntiotineltas. Qu'ils disent si lr hiç:iL'i' qu'il [■■nr.i; alors diffère île eehri 
qu'il tient aujourd'hui : ;-i sa r'ratiehise :ï In Inimité il rurpnssé colle qu'il s 
nmnWc dans le conseil. I n )i"iiirne qui. .uivani son prince malheurent, 
a pu faire a set pied-, en lerre éirringire, nui peiville pmtroion rte foi, a 
peul-cïr« quelques rtroils d'en ''Ire nu mi pM'ule, lorsqu'il soutient des 
priiid|*E gènèrem, el qu'il tas allie a d'inaltérables senliments d'amour ni 



plis la monarchie là où un l'avall lai-sée. Cependant In choses n'étaient 
plus les mêmes. : ta roi. dans sa 1 s . ■ i n n ■ . i ■ . i i h '■ . nniis avait donne une 
Charte; avec celle Churlo nus ri.e. ,.irs av. neui eh .inre, mais le? hommes ap- 
pelés au pouvoir virent que le j-. '■ t :tl-> I i — = i m ut (tu Irène rivait réveilla dans 
uo; cienrs cet ammir iinnïd' S l'ianoi- [! ur tas l'iilanlsde saint Louis. Ils 
se hnicretil de prau>r (ta ee .-.■nlini'"il. n ■ 1 1 r iVliapper nui entraves de Irt 
Charte. Au lien rie nsler a leur pe-!o devant le n-i, ils pn-*èrenL derrière, 
aliti rie rouvrir la iv-pe-- -nNlisé rlu inini-'iv dr Hiivinlatiililé du monarque. 
Ainsi retranches, ils l'airèrc!]! ri- m-aliure h mm. urine nouvelle avec les 
maximes rie l'antienne monarchie. Ile la le combat qui s'est engsg^ entre 
le ministère et le- chambres : le ministère s exprimant d'un ton absolu, 
s efforçant d'empnrler Ion! do haute lulle au ii"m sacré dn roi; le» Chambres, 
récUmuil la liberté de leurs opinions, el voulant renfermer le ministère 
riant tas principes. 

Telia est la prendre censé r[ui cjii|"'th:t cerlaines personnes de bien 
comprendre, l'esprit, de In Clin rie. H y a une autre, raison qui rend aussi 
quelques hommes étr.mpTs ri l'erdre uelnel : ils conservent le souvenir ries 
inslitimW rie Buoiiaparle. On n'a (l'un celé, pour conduire la monarchie 
reprcsmlalive que tas traditions rie la monarchie absolue, el de l'autre que 
l'ai péri en ce du pouvoir .-n-luiraire, It'inarrpie/. la manière dont on inter- 
prète les lois, ta sein avec lequel nn vn déterrer celles qui furent inventées 
par le vandalisme conventionnel ou par la tyrannie impériaic ■ lises les dis- 
cours prune nées dans quelques iriliutiaux , vuus y dée.an rùci une antipathie 
rsecrèlepunr l'ordre censlitiilionnel. Se ivpèle-l-on pas que les Chambres 
sont moins un rontre-p;iris (pi' nu comeil p ur l'iml i .i i>j myila? ÏV'enlend- 
nn pas dire qu'en peut ^uuvemer avec des ordonnances; que les Français 
ne sont pas fails pour une nmn avilie r.'pré.-iv.ieiive : qu'ils sont las de ces 
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eorps piililiques ;riiM| i'4> iJ- allvibuml mus leurs in.llioiir-T TauttMnn ron- 
l'iillll lu ministère avec II' tronc: on soutient qn':ilf,u|i|er lu premier, c'est 
attaquer le neeend: tantôt, pour mi autre motif, mi en fait une puissance 
séparée; on parle de- pr:uei|ie= i/ni :i'-r>r A- ininhifrp m riri, et le roi au 
miiiàtlrt, créant ainsi en théorie lie petits sou verainsqui sembleraient avoir 
îles prineipes et un p-inv. -ir ■rnl. , !i> Tidanls de [■••uv du riHiEiiingue. On per- 
pétue des lois d'exception qui per[iétneiit le mimslère de la |K)liee géné- 
rale ; tri bunal d'inquiet ion politique, qui, dans un moment de crise, a pu 
avoir non utilité, niai - dont f existe lue est d '^iiiiliveii.en! iuce.ni|iatib1o avr 
un fc'ouverneiueut constitutionnel. Un a surtout horreur de cotte liberté des 

journaux qui déj rail luni de petit- projets, qui ni"Mrail à nu tant de 

médiocrités. On irilruihiil de:- l'iidniirii-lriili'!]) ce de-poli-nte SUttvage (]lrï 
déplace les hommes, soi' é^ai d o leur [i' -iii..n. afin tic briser tes volontés, 
et de n'avoir par [oui que lies ma il. i m nie a di-paru, mais il noilfi 

a laissé les muels de son sérail pour étouffer la liberté. 

Il est au fond de 1,. nature le. maire quelqiie élu ~c qui semble militer en 
faveur du pouvoir absolu : re pouvoir se présente eoimue mieidé" simple; 
et sons ce pouvoir il faut imiin- r i " 1 1 . . ] i : 1 1 ■ ^ . ,'i l'aniliiikm pour parvenir. 
(Juand on n'a pas les vertus néeo.-s:dres peur n'obéir qu'aru lois, on a un 
penchant naturel pour èlrc l'ose îles hoomies; uinis quiconque voudra il 
ramener avec, la maison de lïaeoe le despnti-me de l'usurpateur, perdrail 

Il est tout simple eop mU-er qui; dos tioj; -jadis en pouvoir sous Bun- 

qu'ils avaient fait ISuonaparle, i.'l ils ne vn>n! pas que r'esl 1! noua parte qui 
les avait faits! Instruments de la fore', ils ob- s-oienl comme des maeliines 
qui taillent le fer, qui [ont des ouvrages prf, ( i^ieu.\ par la. violence du lor- 
rait qui les pousse, ou du tut qui li s .-ou lève ; ù'x.i le moteur, il ne reste 
plus que des pièces inertes et Impuissantes. 

I-cb efforts du minisli'ie entre le- trois divi-ions de la Chambre des clé pu- 
lés seront-ils couronné- élu siu r<V! i\ous l'ignorons; mais nous savons que, 
dans une monarchie représenta rive, le imuieieeu>onl doit nvoimi.e maju- 
rilé compacte, sûre, imperturbable. 1 n nnnist.'-.e oblieé du négocier enlre 
un tiers parti et dein imnoiilo-- et irr acquérir la majorité; un ministère 
l'ureéde s'appuyer (ii' l'm.o ou de l'autre de 1 1 s mi ■imités pour faire passer 
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te séparer de lui : à. quoi tient-il donc ? Nêvi'.sahvnieid les opinions di- 
verses dos différentes parties de la Chambre des députés offrent la réunion 
complète des opinions r.lc lu l'ïnnre, et le iiîiiirsréiT ne se trouve dnns au- 
cune de ces opinions. Au™ il -il ni |,< juvjrl do U- f l onihntlre toutes et de 

se maintenir par «je portion du charnue? Plus d'une fuis a ce jeu funeste 
on a perdu lea États. 

En y regardant de plus près, on trouve que le ministère, isolé de la 
nation, a cependant un [larli. 

Cens qui dan? l'uri.nhii' dm;r:Mvnl nai-saurc au svslrine. politique si 
menarant aujourd'hui, ce furent une trentaine d'hommes qui s'arrangèrent 
pour renfermer l'autorité administrative dans leur petit cercle et la conser- 
ver à tout pri.v. Tenant entre leurs makis 1rs place? qui déduisent, l'argent 



ilii;.-! !_',■!■ île- humilies qui m - au il |iasasse: prononcés 
pour les remplacer par des bouillies plus déciues ou 
a qu'à I'orce dïrioralion; I esprit du gouvernement se 
îrupiuii'ii. Mira pris In place d'une autre Ban; qu'on s'en 



: Voyei la Minarcbit ithn la Ciartt. 



■ÉllSCES Fouiwm. ÎOS 
Est-il certain que l'Euiupi: favorise un système dont elle a été la victime? 
Voil-olle sans inquiétude se rassembler les ùlOmcnli de; tempêtes qui l'ont 
ébranléci Elle n'a rien à redouter des principes qui peuvent consolider en 
France la monarchie N'-rsi iui*- ; itle ,mr;iit tout à craindre des dodrinesqui 
rétabliraient parmi nous l'empire de la révolution. Si je Irailais ce cote de 
ta question, j'y trouerai- ':>■ praïuis avantages, en inspirant aux rois une 
crainte salutaire ; mais je suis arrêté par u» sentiment d'honneur ; ma 
cause me semblerait mauvaise si je lirais mes arguments d'une source 
étrangère. Je respecte l'opinion de l'Europe, mais elle ne sera jamais une 
autorité pour moi, en ci; qui toiu lie les intérêts [>iri:tdiei ;le moi pi; 
je suis trop français pour oublier un moment ce que y. dois h rinr[;'p:n- 
dance de la France, 

J'ai dit quelques vérités ; je n'ai pas cru devuir me tenir dons ce milieu 
d'où l'on ne peut atteindre à rien, et où aucun intérêt ne vient aboutir. Des 
rai-oiii et de? [ihrs-es altiMies manquent leur effet : c'est avoir l'inconvé- 
nient et n'avoir pas lo courage de son opinion. Un imprudent système a 
gâté le bien qu'il était si facile d'opérer. Si par des raison? de parti, des 
craintes mal fondées île réirtiim et île i engeance, on a cru devoir verser du 
côté de la révolution, a-t-on hien songé où l'on serait inévitablement con- 
duit? A-t-otl pensé à ce qui arrivea. inr-qui', la France devenue libre par 
la retraite des troupes étrangères, nous nous trouverons seuls en présence 
des passions que noui ;;i:rii:n anii.\:i! .-ommes-nous -ùrs de pou voir rétro- 
grader? Sera-t-il temps de revenir'! Déjà le mouvement noue l rnt^Mii . deji 
ceux qui sont dans ce mouvement ne s'aperçoivent plus de sa rapidité. Ils 
nous crient que tout est tranquille, parce que le tourbillon qui les emporte 
roule et se précipite avec eux. Les il l usons sont grandes autour de nous. A 
Paris, des devoirs à remplir, des plaisirs à suivre occupent la journée ; il 
faut conserver sa place, soigner sa faveur, faire son chemin, garder les 
bienséances de la société, ne choquer l'opinion de personne. L'atmosphère 
des cours a quelque chose qui porte a. la tête, et change l'aspect des objets. 
Toutefois ceux qui ont vu Buonnparte dans ses succès, les rois de la terre 
formant son corlcgir, huit cuit m lin m Mats (et quels soldats !) soutenant sa 
couronne, tous les talents travaillant à immortaliser sa mémoire, savent 
combien il faut se d-'-fier du sourire de la fortune. Vingt-cinq ans ont suffi 




justice : heureusement lo tronc de Louis XVI était fondé sur ces bases, et 
c'est pour celle raison qu'il est aujourd'hui rétabli. Ah! ne permettons pas 
qu'il soit exposé a. de nouvelles secousses; veillons & la garde de 'a cou- 
ronne du meilleur et du plus révéré des monarques i rélabliskins nos autels; 
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cpti ions nos nio.'iirs; rorrifjcnn' ne luis ru l'i'iulanl nu» libertés : ne lassons 
pas la [wlience ilu cirl, île pur if aller gros-ir le iiumtirr île ces nations 
punies pour (1rs fouies iju Viles non' pas vuulu révolu. aitre, et des crimes 
i|u'clles n'ont |&s assez plumas. 
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J'avais renonce ùla po!ili([iic : irai jus tii-luiiqiies. depuis longeai ps 
outrepris, sullicilaii ni inun n lotir ii l'i'luji'. TjliI n'avnil |)aa ctù perdu 
pour ces irnyam dans num j-apiile p.- tçr h Iravers le- ail'aires liuinsmes : 
les humilies appicniiriit ii l'Djiiiriitrti les homme.-; el je perlais, dansl'eia- 
inen des prireipe! qui ■■■Min ni a l'étalili.-'iiii ni de nuire mousrdiie, les 
lumières i|iie j'avais pu acquérir, eu voyant de plus près les causes de sa 
destruction. 

Ces! au milieu rie es urrupiliuiis, I< isquu je luuillabdiuislestonibeeui 
île nus itnec Ires, que, uVi-i.iuliuii les vii-ui liliv.- de nuire gloire, je cherchais 
A élever a la France un momniiciil : c'e.-t ilaus cet inslutit mente que i'on 
me pin! comme un ind.'^iie eu fan! de relie Fiance I La plus lâche et lapins 
noire calomnie ariëlf n.a [ le nie. sur la li-u- même uii je venais d'esp rimer 
mon amour el mon adii.ii-,.>iun pur nia pakïc. Je rerherrhais l'origine de 
lu noble race (le sainl Louis, el uiilà ip'je suis dénonce comme un ennemi 
de celle race dont j'ai rependanl défendu les droits et partagé l'exil. On 
m'arrache a mis paisibles re il un- lie s; on .ie.it me provoquer au milieu de 
la poussière des livres, J'élais délcrmhié au silence, a la poix, à l'oubli, et 
l'on ne vrut ni do te silence, ni de telle pain, ni de cet oubli : on roe jette 
le suit, je le relève. 

\on-seulcmciit, je dois soutenir mon honneur, mais je dois de'fewlrelo; 
royalistes 1 . Une trop louchante ïraternilé de malheur m'unit à ces hommes 

1 Ce n'est el un ouvrage, ni marne une brwlrarc nus je- pulJit, yuainl Liijeuraaui 
n'SsriimldYlic «.iisiuicini.nri lni.il I -ine. iTi,i'icfiilr.fié,eiimiliflr :otow, 

alors ils strcul iii.lmvilcu.i ni liu., iviiiiialiivi.n-.il jeïi|uf.[l inal linimiio 

caujonuuc nuelnec lilii-rl - tu i.tiil'i, n:i ,l ienr-e. tl". s'en VTVir aoer frlaircr l'opi- 
ttiuii uuliliunr ■ Ces! [-.i-uri,ia.i jd lai. piii'.lii: ivlli- ii ; , i.;.-.ir.-f„.ij. <Avisf;uj prier-lait la 
primihc fdi.'loii.j — M/t-il .;u:,:iil J:iai un lieul Je n ;u:iri i;n'ii twl ilrc clair, si se 

filire oiilHnlivilf loal le fii.\ un a.lm.r ■■lé fiinviIVriinli.jriles il unis sous lesquels 

i.'F rirlV-rriu.-. o|iini-v'i non '!.tfi> a-i"| uni liai - lis n' rit pas [oiUelei: foaîlin imfniid 
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pour qu'ils ne nie retrouvent pas quand ils ont besoin île moi. Tout cons- 
pire aujourd'hui contre eux, cl nos journaira, enchaînés pur laoensujo, et 
les pamphlets litres, m..i- ilirip 1 * pur nue npi-.i'ei Inutile, et les touilles 
étrangères sous l'intlun.-e de asnirc argent du do nos passions. On craint 
do plaider ta cause de ces vetime? de lu fidélité; on parle de leurs services 
avec les ménagements qu'on prendrait peur parler d'un crime; leur inno- 
cence fait pour, ot il semlile ([n'en n'ose i-n apprnetier : ils peuvent du 
moins compter sue moi. Trop in-ginnps l.-s raluneiiatenrs anonymes ont 
joui de l'impunilé; il- on! lion e-ncré dan» leur has.-esse : je Cesse de re- 
connaître leur privilège, et ils réclameront en vain l'invicloliiliii du mépris. 

On n'a peul-Stre pas encore tout a fait oublié h Mtmtrrcfàc lehn la 
Charte. Quel que soi', le jui:cm''n( qu'on ai! pnr'é de cet font, on convien- 
dra du moins que je tno sois peu é.arlé de la vérité. Qu'on veuille bien 
jeler les yeux sur les chapitres nom, nivn, xtirm, axa, «l, iu, un, 
sliii, vliï, do la u*par:ie. et l'en verra que j'ai calculé la suite des choses 
avec une précision eltVayAut". I.::; injures. t : - : d"' l.im.i' iuji.s. les libelles ne 
détruisent point les l'ail; ; j'ai (lit qu'on r h:\ serait li-s royalistes de toute» 
les plares; qu'apnV avoir épuré le civil, on chercherait, h épurer l'armée : 
tout cela est arrivé, el si ponctuellement, que ce n'est pan moi qui semhk 
avoir prévu l'événement, mais ]. s autours du ifto. qui paraissent avoir 
pris il i, Vue di; suivre la roule que j'avais tracée. 

J'avais dit eiienie que la doctrine seerèle des ennemis delà légitimité est 
celle-ci : . line révu'u'.a.ai de la ualuie do la notre no Jhiil que par un chan- 
gement do dynastie '. ■ J'avais dit que. le; liais grands ennemis du roi 
• affecteraient pour lui le plus grand amour : qu'ils reconnaîtraient en lui 
ces hautes vertus, ees lumières supérioun s que personne ne peut mécon- 
naître; que le roi, qu'on a tant outragé pondant les dent-Jours, devien- 
drait le Ires-juste ulijel de- homniaLp.s de o-aiv qui l'onl trahi, et qui sont 
prêts a le trahir encore. • .l'ajoutais : • One ees dénions rations d'admira- 
tion et d'amour ne ïrraWi! que l'excuse di s attaques dirigées contre la fa- 
mille royale; qu'on aliénerait de erah.dre l'amhiiion de ces princes qui, 
dan 6 tous les temps, se sont montrés !■.■> plus sunnis des sujets; qu'on es- 
sayerait du leur enlever le respecl et la vé l rat.i 1rs p»uples; qu'on ca- 
lomnierait leurs vertus; que les journaux étrangers seraient chargé de 
celle partie de l'attaque pr dos rorp'sjiondauts oïlioieux il.a prédiclion 
s'est-elle accomplie! Y a-t-il eu un nnuieiii, un seul moment oii l'on 6e soit 

rcarcl : Ira riiyiliftes snvi'iil Inp f'-rliiiui itf iiimoelr. ikoloiiiyui s'altaciieiil À «s 
ilé-ianatioii!, qui ninmiLTiiviil | .ir n fi| i lun r i[.i,. ,U> o|«ii;,a:' et liaiiiODIpir marquer 
di'S y intimes. {\.>h- ti'ti 1 ,' i .1 ',' H- 1 .'Ji .il V Sv-:rni..' Mini |iLir lu lliiiiislole.) 

' MnarMi jrieH la Charte, tliap. IUTI Jo la n' puliB, — • IBM., cliap. i«vn d* 
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écarté du syBtim* annoncé, où l'on ail cessé de se servir des mêmes 
moyens, d'employer le* ini'ni'-s iimnieuvros 7 Lorsqu'une foison est sur le 
penchant du précipice, ceux qui uni eu l'imprudence de s'y placer sont 
entraînes sans ressource. 

[I faut, en effet, que nous soyons d.'-ji liien i -i ■pae.és dans la descenle, 
puisque nous en sommes au* confpir.il ion-. Depuis longtemps on murmu- 
rait, dans un certain parii. la «iV«n/i : rie riéc.jmrir une conspiration roya- 
liste. Ne fallnît-il pas un conln'-p.iiil- nu conspirai ions du (ircnoble et de 
Lyon? N'élait-il pas affligeant de trouver que des jacobins s'étaient soule- 
vés tandis que des Vendéens resi:,ieiii ■ r.^ : i < 1 1 _ i 1 1 .* f. elait-i! pas évident & 
tous les veux que ries nommes <|ui se «mit fait massacrer pendant vingt- 
cinq ans pour In tronc veulent le reinei-somcnl île ce troue, comme les 
homme* qui Mil ee.nduil Louis \ VI à r.'L-lin r aud î 

Je vois, dans des journaux i-iiiWliïiivs par des corres/ionrlnMi , (rue 
deui, que trais colonels devaient échelonner leurs régiments, de Saiot- 
Cloud à. Y'incennes, le jour oii un crime démit cire commis. En consé- 
quence de ces infâmes calomnies, le jnjre se trouve forcé d'envoyer un 
mandai de comparution a l'un de ces oiloiiels, util) qu'il vienne déclarer CB 
qu'il pourrait savoir d'une euu-piratiun cunlre le roi. Ce brave militaire 
reçoit le mandat l'ai mi versai re riil jour uii snn père et son grand-père pé- 
rirent les premiers pour la monarchie ! Qu'un autre colonel ne prétende 
point en appeler an n ru Ire.- de hs rleu\ frères: qu'il ne vienne point mon- 
trer sur son visage le* I il es* me:, qu'il olilinl nu .siTiiee.de sa patrie, ni sur 
son corp- relies qu'il reçut pmir son roi dans les tient-Jours: qu'il cesse 
d'étaler l'orgueil d'un nom qui représente l'honneur de la vieille France, 
et qui reste comme un immortel débris d'un ^-raiid 11:111 frase, c'est imcons- 
/rira/eur centre le m il détail... Je n'oserai* achever le blasphème dans 
le pays qui voit encore les ruine, rte.; i- lian mi ères [li la Vendée. I^s calom- 
niateurs français eut reculé eux-mêmes deiani leur propre calomnie; ils 
n'ont osé la répandre que sur une terre étrangère. 

Il faut que l'on sache qu'il eiisle une certaine correspondance prïeie 
dont la source est à Paris. Celle corros|ioutiaiiee pririe est confiée ides 
hommes qui osent loin. ■■xeeplé -igner leur nom, en qui prouve an moins 
qu'ils rougissent île i|iicli[iie. chose. Nuis le voile de l'anonyme, calomnia- 
teurs sans |«Srils, et par censé., p-n! (!■ 'iihlene.nl l.tehes, ils n'ont pas même 
le courage de l'assassin, qui peut être nié pur celui qu'il veut égorger. Si 
dans votre patrie on porte des amisntiniH e-uitre v.i:.]., du moins on sait qui 
vous êtes; vous éles la: vos amis sont la: le public n'est pas longlcmps 
dans l'erreur. Mais qui redressera te tnrl qu'on vous fait si l'on noircit 
votre répulalion dons un autre pavsT Les plus grossiers mensonges ne 
peuvent-ils pas être adopté- çomne'd-siériié- jiard"s hommes qui ne vous 



connaissent pas? Una opinion étrangère se forme, s'enracine, se propage 
«v«nl même que vous cei soupçonniez l oiflente. et vous pouvez ainsi por- 
ter ioutc voira vie la marque de la sale main qui voua a souillé en vouslou- 

Qu'ost donc devenu en nous Je sentiment de la dignité nationale? Quoi I 
ce sont les lecteurs des journaux de l'Allemagne cl de l'Angleterre que nous 
instruisons de nos discordes? Dans quel rang inférieur nous plaçons-nous 
donc? Nous avouons-nous vaincus, et, comme des esclaves, déballons-nous 
nos différends devant nos maîtres; Nous voyons ce que nous n'avions pas 
encore vu dans l'histoire de nos malheurs; nous voyons des Français 1 
acheter au poids de l'or une place dans les feuilles publiques étrangères 
pour y flétrir des Français. Qu'on ne s'y trompe pas : ces outrages faits a 
des particuliers retombent sur la nnlion entière. Nous ne pouvons nous atti- 
rer que le mépris de nos voisins, en nous déchirant ainsi dans leurs jour- 
naux. Si l'on y représente comme des scélérats les plus honnêtes gens de 
la France, qu'est-ce donc que le reste de la France? Voit-on les étrangers 
nous imiter, payer leur déshonneur dans nos gazelles? Qu'il serait plus 
Français, plus généreux, plus patriolique, de dérolier nos misères aux 
regards dos aulres peuples, de nous parer des réputations et des talenlsqui 
nous refilent! Nous avons souffert tant d.: vlue-, ne pouvons-nous supporter 
quelques vertus? 

Une correspondance privée dit donc que nous sommes coupables de 
haute trahison ; que les auteurs de certain Mémoire, entre le je ;ui -; 
particulièrement désigné, sont aussi les auteurs de certaine conspiration. 
Je reviendrai sur le Mémoire. Examinons auparavant ce que peut être une 
citn .jurai ion dans uni- namai'eliie cnri.-tilutionnelle. 

Plus on éludie le gouvernement n-|iiv!-.Tilatif. |>lm on l'admire. Indé- 
pendamment de ses autres avantages, c'est encore do loutes les espèces de 
gouvernement celui qui est le moins exposé aux dangers d'une conspira- 
tion. Dans les républiques, le gouvernement peut périr, quand un dos pou- 
voirs de l'Etal allai|nu les aiiirts pouvoirs. A Rome, une partie des séna- 
teurs et du peuple r.ntrr dan. la lunairaiinn île Câlina contre une autre 
partie des sénateur» et du paipi: : «le/. Cii:i'raii , et le Gipitole est en 
cendres. Dans les monarchie? absolues, un coup de poignard peut tout 
changer : Henri III meari, i l la I- l-.-.jlu.? est. livré.' aui lureursde la Ligue. 
A Constantinoplc, la patiente iiude, le suir i-mLuniiie iousun tyran, le 
matin réveillée sous un autre, allais"; son Iront devant la nouvelle idole, 
ouvrage d'un eunuque ou d'un jar.i.-.-jire. i.'n iiinuiie était encore a minuit 
dans une maison de détention : il franchil les murs d'un jardin, va citer 
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rher quelques soldnl» ;. \ ini'i'iiiii'.-. revient ;.. l'nris. lire an coup de pistolet 
dam In lotc d'un pouverneur : s'il on efil tiré mi uecSnil, il devennïl le 
maitro de celui qui était encore le maître du monde : Innl psi faible, le plan 

fort despotisme ! 

A quni parvienriraien! rti - ninspiml. iir> dnns noire monarchie consli- 
Mionnelle7llsn'nurnii>iil « 1 . ■ ch.iruv rie limuiller que clnnç un seul cas : s'il 
s'agissait de remettre l>' rie-peti-me i ! ■ - h réu'lutinu ri In pince de la léprWi- 
mitii et de la Charte, (lors appi-Uni mus r."i\ jui nnt servi ce despotisme, 
rédaî-çant les soldats, altininnl les inlr'-n'-ts. il' parviendraient peiil-Hrc s. 
eteiler quelques troubles. 

Inns de« sem'lonrs dévint-» mi inr narrpie; rpii- relie rnnspicnlion ait pour 
hut dr foirer co monarque i changer ses mlni-trcs, >■ a-l-il là une nmnre 
rie probabilité! I.runnd un ralni-t'-re erail rtiN ié; ijunnil un prince op- 
|irimé aurai! fniwuli h (mil, ne r-teinit-il pu- les ikm Chambre*! {Iroil- 
011 qn'i l'ouverture de In session nurune v»ij m 1 s 1 ferait enlenrire; qu'une 

(>■ serait nlurs que les rlem .nuire* punies du pouvoir législatif 1 , restées 
libre*, fermerai' ut lii"u jusl-meril, il r|ii'urie lui foi-or comme la fondre 
Innihant sur la léle des ispir.id-urs. rendrait nu roi son in v Habilite ; nln 

Le* cnn'piniteurs s.- -emi-'iil déli irr.n- 1 - rie. Chambres! Je l'ai dit 
nillenrs. el je le repèle ici : I n Oinrle est plun furie que nous: cpiiconquc 
ninlm b détruire seia riélnnl pnr elle, Muellc nulnrirë attrait une poignée 
d'ii-rursrnnspira'ours jimir renverser le pro-luii du temps cll'rcuvre drlu 
yig^w ilu lui . 1 Ilrlrnuclief In Charte, el demain mus n'nurcipas un Ml 

Sir d>a miscip;ne monta qu'il ne nous esl pas donne! de connaître, et 
qu'il ne nous est pu permis d'inlerm rter. ■!,- nimiriols de dépit Dnt (l* 
Innées contre quelques personne.'. I.e magistrat a cru devoir agir pnr de» 
misons riuiit il ne dnit r.ompto p'.'rsnnne. Jnsqnc-ln tout est dans l'ardre 
el dans les attributions île lu justice, liai- nussilill l'esprit de parti s'em- 
pare, de l'niïaire; les riirre^mmlaiins ^ir/e.v.. .nul mises en mouvemenl; 
elles répandent no ric-linis le- plu» odieu-es ealemnies. Au dedans, les pas- 
sions ec jettent sur leur pu ou: ; ceux-ci s'attachent pnr haine A certains 
noms; cous-la se laissent trnuWer [mr ful'lesse : les uns adoptent les ru- 
meurs pn|iul sires par amour de IVh-.rn !;■■ el rlu iinnveau: r?s nulrcs lifjjjro- 
|i»Kent sans y croire, afin de car der ries riesteins plus dangereut. La per- 
versité, In rapidité, la lnif-est,', |iroli'.enl ■ I , - ri- nieinenl pnur (fngner leur 

Un cric dnu- le- ni'-s, ijramli ■ u!i'/>miiii»i, ipi,.nrl il n'y u pus eneorc 
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d'accusés. Los jotiniaui impriment des articles iiijurîtux \ et les conseils 

dis détenus ne peuvent Mili'nii, lurjui- par • m il ion judiciaire, qu'on 

leur déclare le nom des in cusnteur.-, de 1< ms malli-meus clients. Lewcref 
vient ajouter l'enVoi du >ili-iK'' nu scaminle du huit- Dans ce chaos la 
bon sens se perd, le jugnin ni sépare : :ml,i:it ilr villages, autant d'opi- 
nions; ou plutôt, chose nflïeuso! tandis qu'on dûlèresur les moyens, sur le 
but et les agents sc™idaiii.: : d'une ™ispirjlirin ,|j',in ne connaît pas, lu 
pluseiiuliiidle îles cal omnies demeure invariable ; i l c'est l'honneur, lu re- 
ligion et la venu qu ou o« pla™- i la l.jle du crime 1 

Il n'appartient à <jui que ce snil de se placer ■ ntre le juge H le jusli- 
ciable. Je respecte profondément et l'auguste fonidun du magistrat, et 
l'arrêt qu'il pourra prononcer : aam la soumission la plus complète au* 
lois et aux lriijuiiau\, lout rst peniu. Je n ■ préjuge donc rien des per- 
bounts maintenant dcli'i u.es : mai- je iluis, avec la le.; supposer inno- 
centes, puisqu'elles ne sont ni accusées, ni im'ine e» élut do prévention ; il 
m'est surtout permis de l.-splaii.di'e parue qoYILs smilïmil, et qui je suis 
fiomme : il est dur pour le j'enéra! Camifl, après aïoir combattu dans la 
Vendée pendant les. Ceiil-.luurs, et. ssuié le roi et la l'ïanoe à Lyon, d'être 
aujourd'hui plongé- dans Ses cac])"ts : l'iulérét pour lui doit redoubler, 
puisqu'il est venu se nm.i'.re lui-uKiue --i uulil. incnl entre les mains de ses 
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poser de In liberté d'un eiiiiyn. Sons n'avons rien ti craindre d'un lel 
malheur aujourd'hui ; mais il m Vu est pas minus in si mit de reformer noire 
Code pénal; car il faut If.i ij.jur? fuire dépendre In sûreté dp la société de 
l'inflexible pouvoir des lois, cl non de la volonté dos hommes, sujets a 
changerelafaillir. 

Quand je dis que l'homme ' i ^ h ■ ■ mi et itiVInr-' innocent sort de prison 
comme il y est entré, je ni.' trompe : nn prul prononcer qu'il n'y 1 pas lieu 
a le poursuivre, que K preuves inilieiah'' s '■ni manqué: mais les ennemis 
n'ont-ils pas la ressource des /mur** itivru!'-)? YesL-rc pas déjà coque 
commencent h dire les omït/iMitl'iiir** prirt-rr.f L'infortuné échappé au 
glaive de lalni u'ér hnp| p. s .in supplice .le la i-alrimnie. Avec les préten- 
dues prîMiiri iirnmfo, imit est sagnn : uni' s. mm 1 inépuisable de calomnie 
est ouverts nus outrages, nu\ [v ■[■-.'. m L'fij-. au\ destitutions. 

Quoi qu'il en soit, je suis enrore à comprendre que des mensonges in- 
fâmes aient été insérés dans le? I"- - - 1 i 5 1 c- =■ etrane.éres. qu'ils nient été répétés 

dans quelques-uns d s nnvr.i p-rini-lupus, suis qu'on se soit mis en 

peine de leur donner nu d ■ '■ n 1 1- 1 1 L i ferme! dans i es journaux censurés. Est-ce 
par quelques phrases in.-ipiiilrantes. je N'es cumule a regret dans nosga- 
zelles, qu'on arrfii ru ce 4.1 <'■ L kh-i I < ■ r 1 1 ■ ■ 1 1 1 d'eulru^es 1 Si les ministres étaient 
compromis, que de braies prciulr.ien! leur défense ! que de champions en 
campagne ! Mais les |iT;onna-rs les f--Ji:j= un-:i;',.'s fint attaqués, et mille 
vois ne s'élèvent pas [viur t-truillV-r celle du mensingc! Quand il faudrait 
tonner, on reste mue! ; qu.vid nu ri. vruil instruire le- départements, les dé- 
tromper, tes rassurer, on laisse la contagion se répandre. L'opinion est 
égarée; qui In redressera, .si ce ne son; cern qui disposent du plus silr 
moyen pour la diriger ! l.e devoir In plus impérieux des hommes en puis- 
sance n'est-il pas de défendre |,i iru.-uiuùié'.' . Apprenons a distinguer les 
vrais des faux royalistes : les premiers soin rein qui ne séparent jamais le 
roi de la famille royale, qui les rniifuudeiil dans 111; même dévouement flt 
dans un même amour, qui obéissent uv.r: joie au sceptre de l'un, et ne 
craignent point l'influence de l'autre ; les seconds sont ceux qui, feignant 
d'idolâtrer le monarque, déclament contre les princes de son sang, cher- 
chent à planter le lis dans un désert, et i finiraient arracher les rejetons 
cjni accompagnent sanoblo lige. On peut, dans les temps ordinaires, quand 
tout est tranquille, quand aucune ivifiiuti'in n'a ébranlé l'autorité delà 
couronne, on peut se Nimier des ranimes sur la part que les princes 
doivent prendre au (■.nuernem.Mi : m us quii-onque. après nos malheurs, 
après tant d'années d'usurpation, no sent pas la nécessité de multiplier les 
liens entre les l'rançais et la fimillo royale, d'attacher les peuples et les 
intérêts aux descendants de «uni l.nius- quii^uque iL l'air de craindre 
pour le trûne les héritiers du Irùne, plus qu'il ne craint les ennemis do 
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Il paraît que la n-rimii' de. ei'ltft driiéiraKnti a policé a boni mes en- 
nemis, cl tjun pour n'en avoir pas le déul/iili. l'Oiu- prouver c|u"il csi.-l.iit 
an Mémoire, il* uni lout à coup piwluii au grand jour celle autre il'iuî- 
quitè. 

J'avoue que, lnr™']ii'iiii m'uppiïi Ni publie;, ii, n d'un Mémoire, il moviiil 
en pensée qu'on aiu-iii ftiln-i^sw'- i|n. li[m- pi." i-.: lnu i il .1. ■ pour laruellre Mu- 
le cnmplc des ïovalisl.:-. En ce jéuru les e\etni>les n'uni pas manqué dans 
le comH lia la révolution : les Màiinir,.. de (,'Ar.y :m\ été falsifias de la ma- 
nière la plus infâme; t.'uit dernièrement, ;if<;dinl le- l'.ei il -Jours, lu mani- 
feste du roi, si éloquerraucnt écrit par H. de I.ally-Tollcndal, a clé inlci- 
Dolo, et mon rapport m roi défiguré. 

' ifonnrrlif "Ion In rtnr.v, e]n|i. munis hu'pinle. 
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par la forte des iiiim -, et qui oltaelii riiL à lu li'^imiiti Ions les inconvi. 

nieuls et lous les mail m de l'usin-patiou. 1 n pareil îtiiiivirru'iiient tnjpw- 

gnerait i la France f ■ ti i L-: s-c . et répugnerait bien plu? enture au noble carac- 
tère dis piioees léidlimcs 

■ Et en faveur de qui prétend] ail-un e\étuliT une pareille subversion? 
Ce ne ecrait pas dan- les in!éiv(a du pava, qui m- Iruiivemil plus dans le 
gouvernement légitime aucun gage de stabilité; te ne serait pas dans les 
intérêts de l'Europe, qui -'on;;iii:eiiiil il sooleinr par la force le gouverne- 
ment qu'elle mirait infusé [>;ir la turc!: eo ni; .-"l'ait iloiic que dan.; l'intérêt 
de quelque* ttoiits {irt>pre.<, qui croireii i,: ainsi se m:,iiil--nir plus facilement 
au pouvoir 

■ 11 restera donc démontré ;l toul espiïl. jml i- ic i i -i que foules les tenta- 
tives que l'on ferail pour détruire en Frai. te le gouvernement qu'en y a 
établi seraient dangereuses ; que ce.-, fi en loscniistii ni ioi un-Iles seul les mieux 
adaptées ans circon.-lances où la Frunrc se Irmive placée; qu'elles con- 
viennent a l'esprit des li'o-errus et des ti rs.ps; qu'elles -ont un pacte raison- 
nable cuire les institutions; anciennes, qu'un ne ait rétablir, el les théo- 
ries de la révolution, qu'il o-t >i essentiel de détruire '. ■ 

Quel eil le vrai Français, quel r-t l'homme ntl i -hé suis principes de lu 
liberté, qui ne voudrnil aveir écrit ces payes 1 .' lei je dois remarquer une 

appelle leur doctrine secrètr es! p:oT.u:eiuent tonfojiDe il leur i/',rtri,i'i pn- 
blii/ue. La minorité dans les tlem Chaïuiiros : a-t-tlh parlé eu public au- 
trement qui; l'aultur du Mémoire en seeicl'.' Nos ennemis peuvent-ils en 
dire aulant, et leur dotlrine secréie ïst-olle lé m le. V-ï\ limité et la l',!iaile? 

On nu saurait eni!:qin-r les vertiges qui s'nnp: vent quelquefois des: 
hommes : cbacu.il se demande comment les ennemis des royalistes nul fait 
lasolli-e d'ini|>riiner lia" .Yo/.' qui ju-life- cump'.éiim'ii! rem qu'ils pré len- 
daienl accuser : dans rimp"s~iiiili:é île tr mer lu -éution de cette inida- 
dresso, les imsdii.enl qo" c'est un tour des royali-les; les mitres luelleut ce 
lour sur le compte des indépendant-; i un lis que toul seuil Oc prouver que 

clé oui] il. lié par i'idre lie lenitv pillé il|uc !.. ,.'...,■..■,■„„: i . ,-,'/,. d l-i'iali - e-. 

Qui suit si, dans lu s.' du cl ion de telle idée, ou -e sera donné la peine du lire 
la Note? lin France, les persunnniics les plus paies seul bien légers. Ce- 

' In éciil |K-riiiilii|iie .1 reinlu |ilo île telle iu.[.', M eu a r.in- qu.l]iles |^ssaj;[S. 

Li passion ne se Wl-slle i lee-ii I ialo m oanldn [aof Esl-il Mon inul- 

n'r.n, l»rn|u'il muiilrt. m eu ni i une, avec [a-il il.- elnliiir, |-p]ii[.e-sil-l!it': h ; L i"viir''r 
miiiliiiviiieiLI la I'iiliii-/' ISI-il l'Iri: cn| ;,il:ai île ilin' ir i'lt :i_'l" Il ipje-lieii île savoir 
Il OU peu! il'l'IliJT I' .(..'e ece'ii.,-,,; jV|..-, „■ il .1, ci|>|iiHlt;r le |.. :IU ISS- 

«Se-os li noie S ce sujet. —' Yo\it-. nen-.. i i |. - e. r ■ 



ilns furiuiibhle, plusdifUiilc Ji repousser. I.a 

■'.I' 1 . il a fallu d r lj ■ "■ !i- ruliuuV vini se j«indn' à 
au litre simple do _\")/c, qui était upparem- 
m devoir joindre ci-tlr phrase à l'usage do la 
™r les /■itIi'jIi-s et h'imt de h limii'-n'am- 
1 l'un trouve que les prêl«ttt> et le llul de la 
n ■ k- i.'.- puuwnl ni |iiulaL'rr ni ocni- 
el que le gouvernement iv-jirOsi-ntntif C91 le 
lui à noire palffc. lue préface, pcul-êlre 

>ïf •;■»' <*™> 

«l une ^W, «orf* cl ™ plan do eo, W im- 



■ ! 1 1 -h qi:i -mu ■'[■.■! ;i -lit h liioi :iri lui.- : rurin. s'il serait désirable que le roi 
cliaeRCàt sus mim-tre-. Les idileiirs ont iniprjrn.- t. s litres rto chapitres tn 
caractère* ordinaires, cxccjit'î le tk-rn Li:j-. qui s.; lit in caractères il/ilù/iw. 
Ocrupi-r la l-nuire, rhamer Itv dynastie, ntihtmt la Cliarlr, revenir a de 
mnlli'.irs |mn.'[[>,.. : l -.r L .|>i.siri.nis indilîéreiite, qu'il csl Irès-luisihlr dv*a- 
luiiicrîmnHagilei'la question do savoir s'il serait hcurcin que le roi rhon- 
KCàt tes minières, i/wl rriuif alu/iniii» "!■■'. .-in-i--.nl dans un gouvernemoiil 
reprcsenlaliflil but -nnli^ mi 1 ces mil- ;iijr l:l is, pour dévouer S l'exécra lion 
de U pii.v.Tit.'; le i'nii~].ira|..'Ur qui n «sé les écrin.'. 

Que les royalistes ne se laissent ni alialtro, ni effrayer île Unit ce bruit : 
leur innocence, lui un lai.l, |n vi ura lu mif.»,:. .lu duis surtout les avertir de 
eu qui pourrait les l'-u-arer. .IViituiiils qi.Hqi.e luis dire : Les royalistes sont 
sans force parce q'.nls s'.eit isnles, ù.-\ u'.-ù.'i tur la surface de la France; 
personne ne les rallie, ne combat pour eux cil public, (i'est là une grave cr- 



PflEUlEllE LETTRE A UN PAIR DE FRANCE. 



Viius voudriez, mnii tmlili: .nui, (juc j'i.wii f n i iirf>- 1 -, <Uns des IcBras qui 
vous seraient Eillt-ess'es, 1rs (juc-liiiiis ]wlilii|[irs dit jour : vous y vnyezun 
moyen d'tclaiivi- \a publie r.-i de -ervir le roi, f-ni-loiil ;ioï tippmdus de fa 
million des Clinmlucf. \ olre idée ir.c pitj.il utile, je l'adopte, sans toute- 
fois admettre (|uo incii ii:llin i:[-rj tur j " r ■ | ■. j i ■ ï< .-j i uni aufri co'i-i déraille que 
iwl.v wiiil.': philo le supposer. 
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relies. Il ne peut pas ■ ■ I !■■ ■ plu- 11. nié île. lu.imunïeo qu'on lui offre il part de 
ses mhiislres, qu'il isr f rail jalons de.- él^es «u'i u leur donnerai! s'ils les 
mcriluieii!. On ne peu! l'unir ans mini -iiv-' lu raisin n'y a rien Je 
commun, dans l'espère, en Ire le maille et le- - Ti'itcurs : des ministres nui 
proie miraient qu'on ne li.-s lilonie el qu'un ne l-iiie la roi ([je pmir renier 
dos uiésmlolli^eiices, seraient il,- [■'ui' i.iiri'- qui n'auraient une idée jnslc 
eu d.' leur né;. ni, ni la ^raiidiur Je lu rovaule. 

Je vois quelque elioi'i d ■ plus (I u que n ■!!■.! piéicii'.lue confusion 

qu'on voudrait faire, el qu'on ne feu jaunis du prince el de ses rir-!i-!»>i-' , -i : 




lui il n'y a point dornaj iril Sdanâl s Chambres, lleun usement le péril no 
serait pas aujourd'hui de longue durée : i-an; llaili rie comme sans cri- 
tique, nous avons piu- Loin.- Mil el iiu.-in.- que iliclielieu. 

Au raisonnement que je vie. .s de cumliatlie ou eu ajoute un autre qui 
n'est pas plus logique : 

. Ces al laques : ■ ) u ■ 1 1 1 1 1 n" i s, dii-nu, pr alui-cai un tlf.-l (uni oppoFé i ce- 
lui qu'on espère ; elles lile.-eut lu majesté" rn.ale, et il importe à la dignité 
do la cuiiroinie de ne pas t. il. r lorsqu'un piVicud lui enlever le niiuistc.re. 

Il n'est pas question ici de la di^niié d.' la couronne, f.n royauté lient 
Bes ail l'ilmts du souieruin muilre ; elle n'a ni colère ni humour; elle rejette 
Ls prières injustes; elle accueille les viens [ligitimes. Dieu renverse les ly- 
runs quand le cri d. - pi uplc.- o; .primé"- munlé jusqu'à lui ; un rot rouvoio 
ses minisires quand la voix publique les a eoii vaincus un de forfaiture ou 
d'iucupacilé. 

Ce serait en Hère nient iiiécoimailro le jionvcmon t représentatif que 

dVsiger le silence île l opîi lion . tja.'lle que soit la sapériurilé du prinee, 
encore faut-il qu'il s. ni instruit île- faits. Uii sont les cour? souveraines, les 
ordre; prii ilé-dès, l..s états de pioviiiee qui lui a.lrr -..craie al d' humilies re- 
présentations? llans son cmu-i-il , il n' entend que la plaidoirie d'une des 
parties intéressées. Vous n'aie/, dans la muaareliii: constitutionnelle-, pour 
suppléer au corps de la m ou me Mo ali-olue, que la liberté de la presse. La 
conséquence nécessaire de celle liberté, test que chacun dise ce qu'il pense. 

J.ese-pri!s im)mr!iniij: rép i: aient qu'ils ne ">::d„ii:nerit point une oppo- 
sition, mais qu'ils la vomirai nL modérée, toujours dirigée contrôles choses, 
jamais contre les personnes. 

Ceci ostvuritablcsH nt puéril. Losgénies sont divers; chacun écrit avec 
son tilleul et ton caractère : toutes le- Ir.mpc.-, n'ont pas la même urine. En 
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la. Lrfruiii: que des lois iu-i^iiiliaiite 
[jérieuse néce-silé, où rerail lepoùll 
pins h;iKiideu\ et |>lus dillicile. Dan 
pent-on refuser un budget! Alors 
moyen d'éclairer la couronne sur ' 

Serrons nos ndveiïnircs , et leur 



Or, s'il suffisait qi 
dignitrj de la cour, 
(juui il:: 



rdcl 



œ fp rendre mal- 
Ses? Si mime ers 

n'apporlnieiU il 



demande toujours quelque chose, 
i'il, jiaiit' i|u' aussitôt ou crût de la 
eudre, la division eerait éternelle. 



■ Il importe, s'écris-t-on, ™ :ont au r. iirnun'uriw>:t d'un règne, que la 
couronne se montre ferme el libre. Vue fui.- qu'on aurait n|j|iris le secret do 
sa faiblesse, tout serait perdu. Si nu lui arrachait un ministre aujourd'hui, 



I 
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on lui en enlèverait un autre demain, C'est ainsi que Louis XYI ti suc- 
combé; ou le louait aussi, le i-.-i irairhr, aux dc[>>'i)> ik ses ministres! C'est 
ainsi que les monarchies périssent ; c'est ainsi que les .souverains, de cou- 
cession on concession, s'euàinccul dans l'abîme, ni ubéis.-ant à mie pré- 
tendue opinion qui varie sans cesse, à udc opinion quelquefois pervertis 
tout entière, et qui u"c-t sèment cjuiï l'expression de la haine et des pos- 

l'n mot d'abord suï les luimif qu'un du, naît à Louis XVI aux dépens 
de ses ministres. Qa' est-ce qu'il y a de semblable dans les temps et daos 
les hommes de el de IKïi? Ans jours de la l'évolution, était-ce l'o- 
pinion royaliste qui parlai!, rumine clin parle ans jours de la restauration? 
SaiBduule il y a des louanges intéressées, dos censures suspectes; mais il 
faut savoir de quelle liou.-ln- elle- sorkai. el ne pas comparer ceux qui ver- 
seraient la dernière pont:-! de leur s.nr_- pour k mi, el ceux qui ont répandu 
ou contribué a. fuira répondre le sang du roi. 

Nous trouvons des exemples dans deux augustes frères : Louis XVi a 
cédé a l'opiiiion révolutionnaire; il a renvoyé des serviteurs fidèles, et il a 
succombé. Louis XVIII a prêté une oreille ]tidul«(>iil(i l l'opinion monar- 
chique; lia écart' drs inimitié» qui s' .'■garaient, cl il n été sauvé. Sa puis- 
sance en a-t-el!e amoindrie ■.' Voit -on que dans la puerre d'Espagne les 
soldats n'aient pas obéi à mi roi cuustii<uionitcl , .> Les ministres actuels mil 
trouvé très-bon que l'opinion [et- ;i|ip-\àh ii est tout simple qu'ils trouvent 
mauvais aujourd'hui que l'opinion les rejette; il est encore tout simple 
qu'ils érigent leur intérêt eu pria::;»'; mais cette ie.cuii.-c'quence est-elle 

Ceux qui renient l'opinion cl cens qui veulent qu'un la méprise en recon- 
naissent plus que moi l'aseeialant ; car dans Imtr pyslome il y aura coerci- 
tion pour la couronne, soit que Trou::™, en désignant des minislrcs, la 
foi-ce aies prendre, soit qu'en les attaquant elle l'oblige h les garder. Et 
n'est-ce pas d'ailleurs toujours l'opinion qui, sous toutes les formes de gou- 
vernement, et dans (eûtes les e.-pèi es de iiniiiaivliies, désigne les sujets à 
ehoisirï Où un roi les |irendrait-il, ses ministres, s'ils ne lui étaient indiqués 
par une renommée de probité nu de talent? Ne pas admettre celte vérité 
obligerait à conclure que lits liomm-s ne peinent arriver aux affaires que 
par les intrigues de cour, ou [a proteciiui des valets, des favoris et des 
mai tresses. 

M ai nlenti nt est-il vrai tpie la couronne, en consultant l'opinion publique, 
lorsqu'elle e-t générale et appuyée sur îles misons frappa nies, s'engage» 
L'écouler toute» les fois i[u elle giarli-ra. daos une position qui ne sera pas la 
même'! Le cas extraordinaire où nous nous trouvons peut-il se représenter 1 
(Jnelesl ce cas ostraorduiairi ; I l'est, mon n ibleami. de voir, non une pur- 



lion, mais l'uni virsalu'': de. l'opini-m se jnouoncë.r cnnlre un ministère, et 
oo uiiiiii-i.'iru a in ver s;i position, 

l'n fuil uiiiijui; dans l'In-loire de- ii-.m uirt-l ilr-.-. e\i-!e an moment oii j'é- 
cris : l'iic<|uiosci'iiieMl p'm'ral cl i.L.iiijilot au nom eau îvpio, l'opposition 
(î'iiiL'i-alij cl ceuipicle à l'rnlmini-lralion. 

i .es royalistes, le- ccn.ttUuioane 1 :-. les nnriens miiii-'eriols font ion pieds 
du Charles X, et s'clèienl à lu fuis cnnlre le niiui.tère : leur opinion com- 
pose dansas trois ài\ i~ mu r 1 1 r ■ 1 1 1 i . 1 1 1 in! .le de la France. 

Le fait que lions signalons c?i inouï m l'innineueeuient d'un rcgnfi, mais 
i ne on I Cil aille. Il c.-l certain, lic-ai-i lai:i, que le. m on art] ne. est aussi ]v pu- 
laircuue le minisii'irc l'est peu. Les causes tic la popularité. Ou roi sont mnl- 
liniiéea i l'infini. 

IfluisXVIIl avait snccctlo à lu lévolnlion : losparlis fa ligués pouvaient 
regarder son rogne comme une trêve, non comme une p;ui : la sotnliutl do 
la ipii'-lii'ii était dans l'ai l'ne.neul il; iljer île l.iiihs Wlll. 

I,e fondateur de la muiui-oliii; reptv.- rCLtivo meurt au moment oùt'c.ï- 
l.édilioud" répugne a ruine (:i:in le- 1-1 il c< s de disrnrdc : dix ans de 
liberté ont rendu In peuple recuiinai.--an[ : si\ mois de e>iroonl donné une 

de Inul es parts; car, puni' i[iioli[i;es anciens up|n'-:.nts à principes anliléjd- 



t l'opposi du por. 
adoré, indulgent, 
l'ïanec; son oreille 
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ntunon pniinoiiF-s. Î83 

nouveau rf/Riie avait lant de simplicité cl de grandeur, que faisait l'admi- 
nistration ï Je n'en sais ri' n. mm I le ami : elle serepnsait peut-être dans 

sa légitimité ; cl pensait que les suece-scai-s d' s I rente-huit ministres de 
la restaurai ion n 'avaient pn- p'ais h la in: peur n-i'in'illir mie couronne que 
l'héritier de soixante-neuf rois. 

Charles X, cjui rot venu dérareoT bien <\.:i |k>i ils arrangemenla, a rompu, 
™ mniiUmta.il nïme, les toiles d'araii.'ia'e ip.'ie: ai ail pii^fi.inilues au marche- 
pied de es trûne. Par le «ait at!e il; ]'nW!i!ic.n de 1* censure il a déclaré 
qu'il voulait entendre l'j -j .i 1 1.1 palàupie. puis-jiùl ini nudait la voix. L'o- 
pinion est un pouvoir qui échappe, aux livacin's du l'impatience comme 
nux fureurs de la persécutiiin : s'irriler eetilre elle est folie; ne pas y croire 
est péril. 

On allumera que si celte niai, ion on se Irnmpr pas a. l'égard riu roi, elle 
peut se Imm] ht sur les ministres. 

Je on viendrai de lié : in. nu ; fui que l'opinion, romrac on l'a dit, peut 
élit quelquefois entièrement periecLe; mais ce n'es! jamais que dans les 
Krandescriscsiuléiiaircsdel "Ltat, ou Inique lésa ni mesiti s politiques d'un 
peuple, cor lire un imite peu] 'le uni clé réveillées par quelque circonstance 

français, se retirer dei-arl 1er! Clj.itl ani. due: le génie <>l.iit su haine pour 
honnêtes sens, et mena' q'iijiijin (.à; capables, se sent abiuiés devant les 

Il est passible iiu'aujaiu rl'lHii la vnii rie quelques irlléréts païlieuliers se 

causes de l'impopolarilé eh; ministère sent cu-^i iaeiles à Irouver que les 
muses de la popularilé ilu mmerique ; et loi. s les jours la presse périodique, 
signale et i ci rie te - unes et les antres. 

Je sais que, pour ce m ai ne ro rupinii n ea'in'r-alc de prévention contre les 

Il y a sans doute en [Tance d.'S pro^périlés ; mais des prospérités qui 
lieiment à la liiitiihniié, aux vutes. à la pré-cecc d.; nos rois, a ïadrai- 
ralile conduite du prince liliéiMiour, à la braNocro de l'armée, ouiinslitu- 
lionsde la Charte, à ries lois que l'administrai™) actuelle n'a pas failos, et 
qu'on l'accuse d'aveir vualu corrompre on détruire. 



Î8i MÉUWJtî eOLIT10.UES. 

L'ordre mounrrier|U''. Ii mp.Vé pied ni de Ini-nn'iiic un bien qu'il no faut 

pas oui fou ili'u avec colle i'élicilé qui i;ai1 il' gestion, habile, l.orsqoc, 

dans un Etat, la base politique est bonne, connue en l'ïnnce; que las prin- 
cipales libertés ont résis1é no eutrepi i«s de l'arh il taire ministériel ; que cet 
arbitraire n'a pu dcM.vudre encore jii-que dans les r!a.--;f intérieures du la 
société, une certaine ciiniéranre de riche"-.', nain es se fait remarquer: c'est 
une terre féconde qui étale ;- liv--'i>. bien que il ■ puisse être mal cultivée, 

Avancer qu'un n'a pas droit de se ph.iiidi e parce qu'un jouit, tellement 
quelleinent, des luis fondauiriilalos, et qu'api ès Imil 1b soleil brille el les ré- 
coltes sont abondantes, celle manière de conclure serait étrange. En Angle- 
terre, tous Icsniini-tcres tel nient buis : il* ne périraient jamais que par la 
mort, comme les inoniu que- ; car, dans ce pays, il n'y i rien à faire au fond 
des choses, et le crédit, !'iudii.-irir, l'a;:i icullurc, J' ont atteint le plus haut 
peint île perte ri loi;. Soaunl nue ;.dniin>!>ala'n lu: moins parce qu'elle 
fait que par ce qu'elle ne fait [ms, un par l:u qu'elle -i-r.il défaire. Il sullil 
même, pour qu'elle trébuche, d'étiv aiitipai.ahjuu au génie du peuple qu'elle 
conduit :si ce peuple v.\ail de glnrc cl d'Inau,' ur. le régime contraire con- 
viendrait mal à ton tempérament; si une luonurehie était toute grandeur, 
il no faudrait pas qu'une pi lili inii.iiii-li. i >n .-.'aivnieliài aumanleaii royal 
pour retenir les pas de celle uiu.iaivliie. La p .iil. s-e giecque. et ta splcu- 

II n'y a doue, je le ivpèu . ni iliiï-i ni [j iri iee dans les esprits; et l'o- 
pinion qui repousse l'admiiiifl ration e.-t e.i minéral celle qui, depuis trente 
ans, soutient la Couronne. Il sérail singulier que railniiuistralioii eût raison 
coi lire celle opinion. 

Ajoute/, que le scu liment des rua^isl rais, kiwis dan- leur indépendance, 
te réunit a l'opinion lîi' in a'ale. ri que la Chambre i.ii s pairs met comme le 
sceau à l'opposition de la magisii'a'.m'e et de la politique. 

Voilà, mon noble ami, toutes les dw.-Cs qu'il est essentiel d'observer 
lorsqu'un parle de la couronne o! de i'upiebu ; lorsqu'un dit que, si la pre- 
mière favorise une fui- ia dernière, cl le .1 Ta "Ni^ce d'eu supporter ensuite 

déduire, sont faciles !> distinguer. Il faut savoir : 

1" Si l'opinion tout entière est perverue par une faciiou année dans 
l'intérieur, par l'appr.icb- d'.u.e gro.uui: nnoiuikin, par des haines natio- 

ï" Si cette opinion est l'cjpression de la majorité ou de la inmorilé, si elle 
est générale un limitée; 

3' Si ce sont des ami-, ou des ennemi.- qui parlent, des hommes qui dans 
Iouj [es temps on: cuiuba'.iu pour le ti-osic, ou de., hommes qui ciiercheut 
à le renverser. 



Dioitizod b/ Google 




v i|ui im]):>.-ïiùl':, uni- 



pas l'audace coupable do dire i U l'oiu-unne : « Uenvuyeï \as ministres, 
parce ipi'ils iienmiscuiiïiijjiiieiit pas; • im dit : . Les ministres ontfail telles 
et telles fautes. . On montre \a mai qu'on voit ou qu'un oruit voit; on 
point le reni-M'! ; on s'iuleiLL.rut qu'il osirii: dans la couronne, 
(l'uùviunllosaluLdc tous. 

On no peul se ilis.-.iiii.ilt!i' : mon uoiik ami, que lu lutte on^ioi- i-st1 i<ï lu 
niinisltrcot l'opinion no produise mu: seis-imi di> la nature lapins grave. 
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Si la Iranlc adminiffi'iilii'iii put ris:s!-r t [n 1 1 1 r ] n f ieiripi, l'administration 
inférieure rsl prinnpleui.'nl ('■In-iuiI'I'. Uiaque tille- , chaque bourgade, 
iliaque hainoaii (levii-ni nu champ linmili", «ii, tii-[n«is ]<; préfet jusqu'à 
l'iulji'int ;> ■ l m, lire. les finicii . m. ail, fi | ublics cul des assauts à soutenir : 
]>uriLi«L (.'oiiliinice dans la . Miiv.- do |™ivuir de leurs chah, bientôt ils no 
lr^ obéissent plus, ou ils accroissent l'opposition en clécutanl leurs ordres. 
A peine loutc lo maj slé de la ceuronne, loti! l'amour qu'où porte au roi, 
fiilli^ ul-ila peur l'aiir le ciailro-j.mtls iln m il 1 1 1 ■ ■ i: 1 . i i 1 par une administra- 
tion que chacun repousse. 

Il y «njt un dénient fort simph 4 eetfc t:m|ritelion politique . un 

qui voudraient soulager la i«>u'"ii::r. dns-i-nh-i:s creiro qu'il.- succombent a 
nue hijuslo prévention. Lorsqu'une pusiti.m politique- rsl gâtée du minière 
qu'on ue puisa! plus faire lo Iji.'ii, il ne reste qu',\ ss ili'cklfr enlre l'estime 

Cotte puissance ministérielle, il faut qu'elle eu convienne, s'est porte 
elle-même de rudes coups. Ou n'a point oublié, on n'oubliera jamais les 
circulaires électorales, le s;>tème de ca|iiali.!ii iivoiiii du haut do la tribune, 

Irilmiiain H :m\ liln il-'s jiul>!ii|iies, la i. -usure venant, comme une espèce 
do bnuq lieront, solder I' :i: i-Ji-i .'■ il,'- brin'nnlrur.- de coii-cicnccs, et rédili- 



l'opinion dédaignée se son mi lirait rac une rc speetueusc résignation. Les 
houws qui valent quelque chose, et qui compilait clici les peuples, se 
tiendraient a l'écart ; ils diminuerai ■ s j h l'eiblrtice publique de luilt ce qu'ils 
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donneraient i leur vie privée, La cmu'cnne serait 1 aij mis chérie, toujours 
vénérée; on serait luiiji or» fiel a lui sa en. lier il (in-, for'.u^c, famille et vie; 
on n'en offrirait pas moins peur elle les vu-u.\ te- plus ardents un ciel; mais 
le; bénédictions <|ui poiïcot d'un tieur attristé ont-elles la même pui.-sajice. 
pour la prospérité tics Élals! 

Yeul-on qtiu le irL ni île se mettre d'accord avec l'opinion générale 

ne puisse jamais arriver [unir des mini-tics; Veut-un qu'ils se maintiennent 
au pouvoir en dépit de tel lu opiniun'; Alors se présenterait mie question 
lolllo uouvelle eu politique. 

Si, après avoir Censuré jusqu'au! arrêts des iribunau» ; si, après «voir 
bravé ou la majorité on une rjjirnu F: ■'■ pan l.'iueeiaae imposante, des minis- 
tres bravaient encore. Ni libellé du la pre.sse, dent la forée est doublée par 
l'évident'.!: des faits !]ii"elle expose ; »: luiis les matins, Iraduils au tribunal 
du publie, ils u-aini! I • repiocLe, t]. [UlIu-i .t 1. - v.'rLl. s i ii]i:ioi' les Satii'aees 
délient les tournienls, et faluuaii lit lu Eoiiel de l'opinion, i|ue deviendrait 
un peuple sous de lois hommes! 

Je n'ai poinl, mon imM. ami. de solution à te problème. En tous temps, 
en tous lieux, rupiui,.ii publique, aimée du busi droit, a remporté la vio- 
loire; comment n nus s..|', h i(-il pénible de dire ne qui arriverait, si cette opi- 
nion «lait vaincue par la t.u- ni lé doist. siMoindoiié uo ministère de lo ut souf- 
frir, de louldévoniii '.' Dr.- Miiln-kl..!c- pumiqn.s qui .se seraient habitués a 
digérer les poisons ii'iu- pan'eraient dans nu uidrc deciio»cs uni l'cspériciicc. 
ordinaire ne peol plus «Tvir du guide. 

Que l'on recheretie, si ion ] .eut, san.- .'Ire épuiivaute, ce que deviendrait 
un peuple, dont les iiipliluiiuiis seraient entièrement perverties; co que 
deviendrait un gouverni-menl. préii in lu i . ■ j m- ■'- -= . - r 1 1 : ^ i j I dont l'opinion ne serai! 
plus le principal res-orl; un y.iiivri'i'.'iiieiit qui n'aurait plus d'affinités 
avec Mis propres éléineols, et qui inn.tii.ul !i tontes pus doctrines. Que 
sein it-co que deux Chambres [énji-lniiv.n-, p.i--é 's au rn-rviee d'ut) iniubtcrc. 
coiiicul pleur de la Hïj. ■ri-"-, qui ne seraient plus que de» m lehinus d'oppres- 



Eangrtnc jusqu'au f. .net intr.-.iii - .1.. [ : , ^-iéié : T„uielbis si la Provi- 
dence, par un cens' il li.i| ém'uablr. penne! I.iitja ma i s ii de tels hommes do 
paraître au inilleu de nous, mais li ur dirions : 

< Epargne/, an mur, du une ivi nnplu.u elii'.iyolile ; epai-ncz-neus la mo- 
querie de toui ce qu'il y a de beau, de saint el de juste, [lendei-nous un 
service dont nous .serons recimnais.-ants -, er -imita li'aotliement la liberté; 
metlci les nncors publiques: - s réserve dans le despotisme; elles s'y con- 
serveront pcul-élrc. de ta même manière que la dépouille des morts data 




fia eu tome pnraiim rag vti.miics l'Ot.mijrm. 
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